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s La réforme 
des institutions 
européennes 

Les Quinze se réunissent, samedi 3 juin 
à Messine (Sicile), afin de préparer 
l’aménagement du traité de Maas- 
tricht Les ministres des affaires étran- 
gères évoqueront surtout la démocrati- 
sation du fonctionnement des 
institutions et la redistribution des rôles 
entre le Conseil et la Commission, p. 2 

□ Une «Union 
de la gauche» 
pour les municipales 

Le PCF et le PS sont parvenus à s'unir 
dans 75 % des villes de plus de 
10 000 habitants dans la perspective 
des élections municipales. Les « pri- 
maires » seront limitées à quatre-vingt- 
dix villes, dont vingt-cinq gérées par 
des maires communistes. p. 5 

□ Les médecins 

et la crainte du sida 

Un médecin, directeur d'une dinique à 
Marseille, a comparu pour avoir refusé 
une interruption de grossesse à une 
jeune femme séropositive. Le ministère 
public a requis sa relaxe, estimant 
qu'un réflexe de peur, même infondé, 
ne permet pas de condure â un délit 
de «récrimination. p. 8 




Paris et Londres affichent leur fermeté 
face aux atermoiements de l’ONU en Bosnie 

Un vif échange a opposé, le 26 mai, M. Chirac à l'amiral Lanxade, chef d’état-major des armées 

LE PRÉSIDENT de la Répu- 
blique, Jacques Chirac, a confirmé 
jeudi 1 er juin à Vannes, lors des ob- 
sèques des deux soldats français 
morts le 27 mai à Sarajevo, l’atti- 
tude de fermeté qu'Q entend obser- 
ver dans la crise bosniaque. 

Déjà, la semaine dernière, le chef 
de l’Etat s’en était pris, lors d’un 
conseil restreint à l’Elysée, le 
26 mai, à la politique menée par 
l’ONU en Bosnie, qu’il avait quali- 
fiée de « laxiste » ; Q avait en subs- 
tance reproché au chef d'état-ma- 
jor des armées, l'amiral Jacques 
Lanxade, de trop laisser les 
« casques bleus » français à la merci 
de cette politique « onusienne », 
responsable de leurs déboires ac- 
tuels. Au terme d'un vif échange, 
l’amiral Lanxade avait estimé 
n’avoir plus la confiance du pré- 
sident de la République, interrogé 
vendredi matin 2 juin sur Europe 1, 
le chef d’état-major a refusé de 
commenter l’incident et affirmé 
qu’on «grand consensus » règne à 
Paris. 

La force d’action rapide que Paris 
et Londres entendent constituer en 
Bosnie devrait être un instrument 
au service de cette « fermeté » évo- 
quée par le chef de l’Etat. Les mi- 
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nistres de la défense des pays 
membres de l’OTAN et de l’Union 
européenne en discuteront, samedi 
3 juin, à Paris. L’une des difficultés 
sera, pour la France et la Grande- 
Bretagne, de s'assurer un contrôle 
direct sur une telle force, sans pa- 
raître toutefois trop ostensible- 
ment court-drcuher l'ONU, ce qui 
risquerait de provoquer l'opposi- 
tion de Moscou notamment 


L’autre difficulté sera sans doute, 
samedi, pour Londres et Paris, d’ob- 
tenir l’engagement de leurs parte- 
naires à participer à une telle force. 
Les Américains notamment ne 
semblent pas vouloir y contribuer 
autrement que sous forme d’un ap- 
pui à la logikique. Le président Bill 
Clinton a confirmé, jeudi 1 » juin, 
qu’il ne souhaite pas envoyer de 
soldats en Bosnie « dans un rôle de 


combattants ». En dépit des 
« contacts » qui ont été établis avec 
les Serbes de Bosnie, par l’intermé- 
diaire du CICR notamment, aucun 
dénouement à lacrise des otages ne 
se dessinait encore vendredi. Rado- 
van Karadzic a brandi la menace 
d’une « tuerie » en cas d'interven- 
tion militaire des Occidentaux. 

Lire page 3 


Un maire à Tokyo pas comme les autres 


s Jérusalem 
la sulfureuse 

* Avant cette ville était mortelle... * 
Ce n’est plus le cas aujourd'hui. La 
nuit, à la fois si près et si loin de la cité 
pieuse, la jeunesse israélienne danse 
un shabbat profane sur les pierres 
sacrées. p. 10 

a La Coupe du monde 
de rugby 

Avant la rencontre France-Ecosse du 
samedi 3 juin, le capitaine de l’équipe 
au chardon explique, dans un entre- 
tien accordé au Monde, l'avantage 
psychologique pris par ses coéquipiers 
sur les Français. p. 20 

s Les grands travaux 
de Beyrouth 

Le patrimoine architectural de la capi- 
tale libanaise est menacé. Bien 
souvent, des tours remplacent les 
constructions qui reflétaient les évolu- 
tions d’un style original. p. 25 

a Les éditoriaux 
du «Monde» 

L'Ukraine choisit l'Europe ; Le PCF et 
ses maires p. 12 
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TOKYO 

de notre correspondant 
Le courage du nouveau maire de Tokyo, 
Yukîo Aoshima, tranche dans l'atmosphère 
délétère qui règne dans les sphères diri- 
geantes nipponnes, ce monde politique pa- 
ralysé par les jeux d'intér&t En décidant, le 
31 mai, d’annuler l'Exposition mondiale des 
villes, prévue à Tokyo au printemps 1996, 
M. Aoshima a un double mérite: celui de 
respecter sa promesse électorale et celui de 
bousculer la longue liste des grands projets 
sans profit pour tes contribuables mais 
source d'énormes pots-de-vin pour les poli- 
ticiens. 

La décision du maire suscite d'innom- 
brables commentaires. A la colère de ceux 
qui attendaient une nouvelle affaire juteuse 
s'ajoute Sa surprise provoquée par quelqu’un 
qui fait preuve de cran, dans un monde où 
les tractations en coulisses et les médiations 
douteuses sont de mise. M. Aoshima a pris 
sa décision en dépit de l'avis contraire du 


conseil général, adopté à une écrasante ma- 
jorité, et de l’assaut des milieux d’affaires. 

La suppression de ce projet coûtera peut- 
être plus cher en dédommagements que sa 
réalisation. Mais, du moins, la majorité de 
l’opinion publique est satisfaite: selon un 
sondage du journal Nihon Keîzoi, 49 % des 
habitants de Tokyo étaient favorables à cette 
annulation. Pour une fois, les citoyens ont le 
sentiment d’avoir été entendus. 

La décision du maire de Tokyo est en soi 
une petite révolution : c’est la première fois 
qu’un élu annule un grand projet de travaux 
publics dans un pays où, jusqu'à mainte- 
nant, ils étaient menés à terme afin de mé- 
nager les intérêts en jeu. En revanche, 
comme le séisme de Kobé l’a montré, les mu- 
nicipalités qui se lancent dans ces opéra- 
tions somptuaires négligent les infrastruc- 
tures. Le projet de l'Exposition des villes - 
d’un coût de 12 milliards de francs - avait été 
décidé au moment de l’euphorie spéculative 
de la fin des années 80. 


Ancien comédien puis sénateur indépen- 
dant, M. Aoshima s'est présenté à la mairie 
de Tokyo sans faire campagne, annonçant 
simplement son programme dans lequel fi- 
gurait l'annulation de l’Exposition des villes. 
Son élection, le 9 avril, fut interprétée 
comme un signe de révolte contre l’en- 
semble de la classe politique. Aujourd’hui, le 
maire lance un défi aux cercles dirigeants : 
« Nous sommes arrivés à un point-limite dans 
le rejet du monde politique par l'opinion pu- 
blique, déclare-t-il. H faut montrer que les 
promesses ont un sens. » 

Reste à savoir comment M. Aoshima pour- 
ra gouverner une ville dont le budget avoi- 
sine celui d’un pays comme la Corée du Sud 
avec l’hostilité de la majorité du conseil gé- 
néral. S’il continue de faire prévaloir cer- 
tains principes sur l’incurie et les intérêts de 
clientèle, il pourrait amorcer une réforme 
politique très attendue. 

Philippe Pons 


Alain Juppé 
a réuni 

le premier comité 
interministériel 
pour l’emploi 

LE PREMIER MINISTRE, Alain 
Juppé, a réuni à l'hôtel Matignon, 
vendredi 2 juin, le premier comité 
interministériel pour l'emploi, en 
présence de dix-sept ministres et 
du secrétaire d'Etat qui est chargé 
de l’animation de cette instance, 
Anne- Marie Couderc. 

Ce comité, qui se réunira régu- 
lièrement sous la présidence du 
premier ministre, devait définir 
une *< méthode » de travail et faire 
un premier bilan de la mobilisa- 
tion des préfets qui ont été invités, 
le 22 mai, à désigner * immédiate- 
ment » dans leur département un 
« commissaire à l’emploi ». Ces 
derniers ont pour mission de réac- 
tiver les comités départementaux 
de l'emploi, de la promotion so- 
ciale et de la formation profes- 
sionnelle. 

Parallèlement, M. Juppé a ache- 
vé, vendredi 2 juin au matin, une 
série de trois réunions, commen- 
cée la veille, avec les ministres de 
plein exercice, afin d’évoquer leur 
lettre de mission. Il a une nouvelle 
fois été question de l’emploi. A 
cette occasion, le chef du gouver- 
nement a indiqué que la situation 
budgétaire était plus difficile que 
celle qu’il avait envisagée, ü a donc 
demandé â ses interlocuteurs de 
privilégier les économies. Les 
lettres de mission devraient parve- 
nir aux ministres au début de ia se- 
maine prochaine. 
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Le Chili 
exorcise 
son passé 


La Pléiade 



Faulkner 
Œuvres romanesques 


n 


ÉDITION ÉTABLIE PAR 
ANDRÉ BLEIK.VSTKN K T FRANÇOIS PITAVY 



Gallimard 


La résistance 
du pouvoir a dminis tratif 



« GOUVERNER AUTREMENT ». 

avait proclamé Pierre Mauroy, au 
temps de la gauche triomphante, 
avant de se glisser avec délecta- 
tion dans les habits d'une Répu- 
blique où la technocratie règne 
depuis 1958. 

«Rendre le pouvoir aux poli- 
tiques», a promis Jacques Chirac 
tout au long de sa campagne pré- 
sidentielle. Pour ce faire, celui qui 
se veut l’héritier du fondateur de 
la V e République assurait que le 
changement promis se verrait 
aussi dans l'art de gouverner. Un 
tel ébranlement d'habitudes cen- 
tenaires ne peut, certes, que 
prendre du temps, mais force est 
de constater que les débuts du 
nouveau septennat ne garan- 
tissent pas qu’il est déjà engagé. 
Bien au contraire. 

Les apparences, il est vrai, 
semblent prouver que le néces- 
saire a été fait pour que ceux à 
qui les électeurs ont confié le 
pouvoir disposent des moyens de 
l’exercer. Cest, en tout cas, la rai- 
son qui a été avancée pour expli- 
quer ia composition d’un gouver- 
nement plus nombreux qu’aucun 
autre formé par la droite depuis 
1958. 

Conformément à une thèse 
toujours défendue par François 


Mitterrand, il fallait que chaque 
ministre ait un secteur de compé- 
tence suffisamment étroit pour 
qu’il puisse être au contact direct 
de son administration et lui im- 
poser ses vues. Cette règle a subi, 
toutefois, quelques exceptions 
quand le poids politique d’un al- 
lié imposait de céder à ses appé- 
tits de puissance; c’est la seule 
explication à la recomposition 
d'un vaste ministère de l'écono- 
mie et des finances au bénéfice 
d’Alain Madelin. 

Le souci de la primauté du po- 
litique a aussi conduit à créer des 
ministères nouveaux ou à doter 
certains membres du gouverne- 
ment de titres soulignant les 
priorités de l'action gouverne- 
mentale. Le résultat en est une 
complexité des structures minis- 
térielles qui obligera à une coor- 
dination dont toutes les expé- 
riences passées prouvent qu’elle 
est fort délicate. 

Cet émiettement aura certes 
pour conséquence de renforcer le 
pouvoir du premier ministre, 
mais il va encore alourdir la 
tâche de Matignon, déjà pesante. 

Thierry Bréhier 
Lire la suite page 12 
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AUGUSTO PINOCHET 

L'ARMÉE DE TERRE chilienne 
a finalement accepté, pour la pre- 
mière fois, que deux de ses anciens 
plus hauts responsables soient em- 
prisonnés, en vertu d'une condam- 
nation pour atteinte aux droits de 
l'homme sous la dictature. Et le 
chef de ce corps toujours puissant 
et redouté, le général Augusto Pi- 
nochet, a fait taire les récalcitrants. 

Telles sont les suites, réconfor- 
tantes pour la santé de la démo- 
cratie chilienne, du verdict de la 
Cour suprême du Chili, qui a no- 
tamment condamné à sept ans de 
prison forme le général à la retraite 
Manuel Contreras, l'ancien chef 
des services secrets pendant la dic- 
tature. Celui-ci avait commandité 
en 1977 J’assassinat, à Washington, 
d’Orlando Letelier, ancien ministre 
de Salvador Allende. S’estimant 
« blessés d’anciens généraux de- 
venus parlementaires avaient me- 
nacé de recourir à « quelques coups 
d'éclat » pour soutenir Manuel 
Contreras, qui refuse d’aller en pri- 
son. Mais le général Pinochet a lâ- 
ché son ancien collaborateur et 
veut contraindre les généraux de 
l’armée de terre à respecter les 
juges, même lorsqu’ils statuent 
contre leurs intérêts. 
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LE MONDE / SAMEDI 3 JUIN 1995 


CONFÉRENCE Le groupe de ré- 
flexion chargé de préparer la négo- 
ciation sur la réforme des institu- 
tions européennes, prévue pour 
1996, se réunit pour la première fois 


samedi à Taormina, en Sicile, sous le 
parrainage des ministres des- af- 
faires étrangères des Quinze. • LE 
RENDEZ-VOUS a été fixé pour coïnci- 
der avec l'anniversaire de la confé- 


rence de Messine, qui, au même en- 
droit, avait donné, en 1955, le coup 
d'envoi aux travaux qui condui- 
sirent au traité de Rome, signé le 25 
mars 1957. • LA PERSPECTIVE de 


l'élargissement de l'Union à de nou- 
veaux membres de l'est et du sud du 
continent l'oblige à se doter de nou- 
velles structures de décision et de 
fonctionnement, dont l'élaboration 


va dominer, pendant les prochains A 
mois, le calendrier politique euro- 
péen, et qui fera l'objet d'impor- 
tants débats dans chacun des pays 

membres. 


Les Quinze entament leur discussion sur les institutions de l’Europe 

Quarante ans après la conférence de Messine, l'Union européenne se penche sur sa future architecture. 

Dans la perspective de son élargissement à l'Est, des décisions difficiles devront être prises pour renforcer sa cohésion 


BRUXELLES 
(Union européenne) 
de notre correspondant 
Comment aménager et complé- 
ter le traité de Maastricht afin d'en 
corriger les défauts, de rendre l'ac- 
tion de TUnion plus efficace et de 
la préparer dans le même temps au 
futur élargissement aux pays d'Eu- 
rope centrale et orientale (PECO) ? 
Telle sera la mission de la Confé- 
rence intergouvemementale (GG) 
qui, conformément à ce que pré- 
voit le traité, se tiendra en 1996, et 
dont la phase de préparation va 
maintenant s'engager de façon ac- 
tive avec la première réunion, le 3 
juin à Messine, du groupe de ré- 
flexion chargé de présenter un 
choix d’options aux chefs d’Etat et 
de gouvernement des Quinze, lors 
de leur session de décembre, à Ma- 
drid. 

Le débat pourrait s'engager sur 
l’ampleur des réformes à entre- 
prendre. Faut-il déjà réfléchir de 
façon approfondie à l’organisation 
politique et économique d'une 
Union comptant de vingt-cinq à 
trente pays ? Ou bien, plus modes- 
tement, se limiter à pallier les ca- 
rences les plus évidentes du traité 
et à remodeler un dispositif institu- 
tionnel conçu pour les six pays 
fondateurs et qui, depuis, n’a fait 
l'objet que d’adaptations très par- 
tielles? 

Les partisans de t’approche la 
plus ambitieuse, parmi lesquels 
Marcelino Oreja, le commissaire en 
charge des questions institution- 
nelles, considèrent qu’Q sera diffi- 
cile de délibérer du fonctionne- 
ment d'une Europe à trente sans 
évoquer son financement et, par 
voie de conséquence, les aménage- 
ments à apporter à la politique 
agricole commune (PAC) ou aux 
politiques structurelles (en faveur 
des pays et régions les plus pauvres 
de l’Union), qui sont les plus coû- 
teuses pour le budget européen. 

LE RISQUE DE PARALY5IE 
Nul doute que le dossier budgé- 
taire, c'est-à-dire la répartition des 
moyens disponibles, devra être ou- 
vert dans la perspective de l'élar- 
gissement Mais, redoutant que le 
débat budgétaire (un thème très 
sensible outre-Rhin) ne paralyse la 
CIG, il semble bien que les Alle- 
mands préfèrent l’aborder plus 
tard, et dans une autre enceinte. 
C’est ce qui ressortait des propos 
tenus récemment par Helmuth 
Koh! devant le groupe du Parti po- 
pulaire européen (PPE) du Parle- 
ment européen, à Strasbourg. L'Al- 
lemagne devrait être rejointe par la 
France : lors de son premier conseil 
bruxellois, Michel Barnier, le nou- 
veau ministre délégué aux affaires 
européennes, a souligné son souci 
de ne pas voir la CIG trop se dis- 
perser et sa préférence pour une 

La résolution de Messine 

Les six gouvernements 
« croient le moment venu de fran- 
chir une nouvelle étape dans la 
voie de la construction euro- 
péenne *. « Ils sont d’avis que celle- 
ci doit être réalisée tout d'abord 
dans le domaine économique. Ils 
estiment qu’il faut poursuivre le 
développement d'institutions 
communes, la fusion progressive 
des économies nationales, la créa- 
tion d'un marche commun et l'har- 
monisation progressive de leurs 
politiques sociales. Une telle poli- 
tique leur parait indispensable 
pour maintenir à rëurope la place 
qu'elle occupe dans le monde, pour 
lui rendre son influence et son 
rayonnement et pour augmenter 
d'une manière continue le niveau 
de vie de la papulation. » Tel fut 
rappel lancé le 2 juin 1955 à Mes- 
sine par les représentants des six 

pays fondateurs de la construc- 
tion européenne. Le traité fonda- 
teur, instituant la Communauté 
économique européenne et la 
Communauté européenne de 
Ténergje atomique, fut signé à 
Rome deux ans plus tard, le 
25 mars 1957. 


V 


négociation principalement axée 
sur les aménagements institution- 
nels. 

Au premier rang des nombreux 
sujets de discussion figurent l'amé- 
lioration du processus de décision, 
la démocratisation du fonctionne- 
ment des institutions et la redistri- 
bution des rôles entre le Conseil et 
la Commission. Les Allemands, 
partisans d'un renforcement des 
pouvoirs du Parlement européen, y 
ont un intérêt puissant vu l'in- 
fluence déterminante qu’ils 
exercent au sein de cette Assem- 
blée (où les Français, au contraire, 
n'ont aucun poids). Le débat por- 
tera sur r extension de la procédure 
de codécision: instaurée par le trai- 
té de Maastricht, elle associe le 
Parlement, à part égale avec le 
Conseil, à l’action législative de 
l'Union et, moyennant des défauts 
qui peuvent certainement être cor- 
rigés, a fonctionné de façon plutôt 
satisfaisante. Une telle extension, 
que le Parlement souhaite la plus 
large possible, ne fera pas l’unani- 
mité. pas plus que la volonté de 
l'Assemblée de voir ses pouvoirs 
budgétaires étendus à la PAG 
Dans une Communauté nom- 
breuse et de moins en moins ho- 
mogène, la paralysie guette s’il faut 
l'unanimité pour aller de l'avant 11 
s'exercera donc une forte pression 
pour élargir le champ des décisions 
prises à la majorité qualifiée. Avec 
quelles limites ? Pour quels sujets ? 
Ce seront des questions au cœur 
de la conférence. L'abaissement du 



seuil de la majorité, souhaitable si 
Ton veut faciliter la décision, pro- 
met d’être délicat, à l’image de ce 
qui s’est passé en mars 1994, à 
loannina (Grèce), avant le pré- 
cédent élargissement : les Anglais, 
qui entendent pouvoir facilement 
bloquer le processus, risquent de 
foire cause commune avec les pays 
méditerranéens - Espagne en tête 
-, de plus en plus méfiants à 
l'égard d’une Union dont le centre 
de gravité se déplace vers le nord- 
est et soucieux de pouvoir s’oppo- 
ser à ce qu’ils regarderaient 


comme de graves dérives budgé- 
taires. 

il faudra aussi redéfinir les règles 
du vote, la pondération des voix 
entre «grands» et «petits» pays, 
sachant qu'avec rélargissement, le 
nombre des seconds va fortement 
s'accroître, contribuant, s’il n'y 
avait pas correction, à un déséqui- 
libre aggravé au détriment des pre- 
miers. Jean-Louis Bourlanges, le 
rapporteur de la Commission insti- 
tutionnelle du Parlement, avait 
imaginé un système de double ma- 
jorité (majorité simple des Etats et 


majorité de la population), qui au- 
rait pu permettr e de surmonter ce 
conflit potentiel, mais qui n'a fina- 
lement pas été retenu par l’Assem- 
blée. 

LE RÔLE DE LA COMMISSION 

Le traité de Rome a installé la 
Commission au cœur du dispositif 
communautaire: organe suprana- 
tional, elle est la mieux placée pour 
définir l'intérêt collectif, arbitrer, 
puis, grâce à son pouvoir d'initia- 
tive, conférer le dynamisme néces- 
saire à la construction européenne. 
Conserve ra-t-eüe ce rôle central 
d’impulsion ? Rien n’est moins sûr. 
Elle est menacée techniquement et 
politiquement. 

Techniquement, parce que 
chaque Etat m emb re voudra conti- 
nuer à désigner un commissaire et 
que, même dans l'hypothèse où les 
cinq « grands » (L’Allemagne, l’Es- 
pagne, la France, la Grande-Bre- 
tagne et l’Italie) renonceraient à 
leur second commissaire, un col- 
lège de 25 ou 30 membres s’appa- 
renterait davantage à une assem- 
blée qu’à un directoire et, de 
surcroît, aurait toutes les chances 
d’être peu représentatif du rapport 
de forces réel au sein de l’Union. 
Politiquement, carie sentiment do- 
minant semble être aujourd'hui ce 
que Jean-Louis Bourlanges appelle 
« une hostilité phobique à ï égard de 
la Commotion ». 

Cette méfiance s’est déjà mani- 
festée, lors de la négociation du 
traité de Maastricht, lorsqu’à a fol- 





C’EST UN ANNIVERSAIRE symbolique 
qu’ont choisi les autorités européennes pour 
donner le coup d'envoi aux préparatifs de la 
conférence intergouvemementale, qui devra, à 
partir de 19%, décider comment réviser les insti- 
tutions de l’Union, ü y a quarante ans, les 1“ et 
2 juin 1955, les chefs de gouvernement des six 
pays fondateurs de l’Europe - Allemagne, Bel- 
gique, France, Italie, Luxembourg, Pays-Bas - se 
réunissaient à nombre de l'Etna. C’est à Messine 
qu'il fut décidé de lancer les travaux qui abou- 
tirent, deux ans plus tard, aux traités de Rome, 
fondateurs de la Communauté européenne. 

Cest au même endroit, samedi 2 juin, dans un 
salon de l’hôtel San Domenico, à Taormina, que 
se constituera officiellement le groupe de ré- 
flexion chargé par les quinze Etats qui sont au- 
jourd'hui membres de l'Union de concevoir un 
tableau de marche pour la réforme des institu- 
tions. La démarche est rendue d'autant plus né- 
cessaire qu'approche le moment où l’Europe de- 
vrait englober la quasi-totalité des Etats du 
continent. Pour marquer l’anniversaire de la 
Conférence, les présidents de la Commission, du 
Parlement européen et les ministres des affaires 
étrangères de ['Union étalent conviés à une cé- 
rémonie à la mairie de Messine, avant d'assister, 
comme il y a quarante ans, à un spectacle au 
théâtre grec de Taormina. 

Le groupe de réflexion compte dix-huit parti- 




ripants. Q est constitué des représentants per- 
sonnels de chaque ministre des affaires étran- 
gères. En France, il s’agit de Michel Barnier, qui 
vient d'entrer dans ses nouvelles fonctions de 
ministre délégué aux affaires européennes. A 
leurs côtés siégeront le commissaire européen 
responsable du dossier institutionnel, l'Espagnol 
Marcelino Oreja, et deux représentants du Parle- 
ment européens - la Française Elisabeth Gui- 
gou, pour le Parti des socialistes européens, et 
l’Allemand Ebnar Broie, pour le Parti populaire 
européen, qui regroupe les partis de tradition 
chétienne-démoarate et les conservateurs bri- 
tanniques. 

b COMMUNIQUER AVEC LE PUBLIC » 

Ce groupe, dont la création avait été prévue 
dès le traité de Maastricht, sera présidé par le se- 
crétaire d’Etat espagnol aux affaires euro- 
péennes, Carlos Westendorp, dont le gouverne- 
ment prend la relève de la France, le 1" juillet, 
pour assurer la présidence semestrielle de 
l'Union. D devra rendre un rapport à la fin de 
l'année au Conseil européen de Madrid. Quinze 
réunions de travail sont prévues d'ici là, la pre- 
mière étant fixée pour les 13 et 14 juin à Luxem- 
bourg. 

Comme base de travail, il dispose des rap- 
ports sur le fonctionnement du traité de Maas- 
tricht qu’ont rédigés les différentes institutions 


de l'Utôon: le conseil des ministres, la Commis- 
sion, le Parlement européen et le comité des ré- 
gions. Tous les participants sont bien conscients 
que leur rôle n'est pas d’entamer une négocia- 
tion, mais de mettre ceQe-ci sur les rails. H s’agit 
en priorité de déterminer les questions qui 
exigent une solution et de proposer des options, 
souligne-t-on aussi bien au cabinet de M. Bar- 
nier, à Paris, qu’à Madrid. « Communiquer avec 
le public » est aussi le mot d'ordre de M. Wes- 
tendorp. 

Elisabeth Guigou, qui, avec Elmar Brok, a par- 
couru ces derniers mois les capitales euro- 
péennes afin de prendre le pouls des Parle- 
ments, insiste sur la nécessité de rendre visible le 
débat pour éviter, cette fois, que le public soit 
pris de court, comme cela avait été le cas après 
Maastricht En tant que représentante du Fade- 
ment européen, M“ Guigou estime qu’elle se 
doit, avec M. Brok, d’empêcher les gouverne- 
ments de se laisser aller sur la pente des 
compromis faciles, qui ne régleraient pas les 
problèmes. « fl ne faut pas que l’on se masque la 
réalité », Insiste-t-elle, en estimant que le groupe 
de réflexion est précisément là pour poser les 
bonnes questions. A charge ensuite pour la 
Conférence intergo uvernementale d’y répondre 
quand elle se réunira officiellement, en 1996. 

H. de B. 


lu définir te mode de fonctionne- 
ment de la politique étrangère et 
de sécurité commune (PESC), ainsi 
que celui de la coopération da^ 
les affaires intérieures et judi- 
ciaires. Dans les deux cas, la 
Commission a été très largement 
écartée. Le problème se pose à 
nouveau. Une des tâches priori- 
taires de la GG, acceptée comme 
te De par l'ensemble des gouverne- 
ments, est de donner un nouvel 
élan à la PESC à la mise en place 
d’une défense commune et à la 
coopération policière et judiciaire. 
Les résultats obtenus sur ce toiain 
depuis la conclusion du traité de 
Maastricht sont sinon nuis du 
moins très faibles. L’échec de Fac- 
tion européenne dans Fex-Yougo- 
slavie le rappelle cruellement 
chaque jour. La vokmté de combler 
les carences de Maastricht et de 
foire, notamment de la PESC et de 
la politique de défense, le grand 
dessein qui émergera de la Confé- 
rence, parait sincèrement parta- 


EXEROCE D'ÉQUILIBRE 

On pourrait assister, par souci 
d’efficacité, & une certaine 
« communautarisation » du « troi- 
sième pOîer » (coopération poli- 
cière et judiciaire). Mais, en ma- 
tière de politique étrangère et de 
défense, si l’on peut envisager une 
extension des décisions prises à la 
majorité, te Conseil des ministres 
et te Conseil européen entendront 
rester tes maîtres du jeu. Comment 
foire pour éviter que la montée en 
'.puissance de. ces- 0 ei£wyes poli- 
tiques communes, en dehors du 
strict cadre communautaire, ne 
^ porte pas atteinte à l’influence de 
la Commission ? Elisabeth Guigou, 
dans un rapport au groupe soda- 
liste du Fadement européen, avait 
proposé que' la Commission et le 
Conseil soient assodés au sein de 
l’organe de préparation de la déci- 
sion dont ü faudra doter la PESC, si 
Ton veut sortir du bricolage actuel 
Jacques Delors avait approuvé 
l’Idée et c’est probablement une 
piste à explorer 

Dernier thème central pour la 
GG, l'organisation de la géométrie 
variable, c’est-à-dire d’une action 
différenciée, où quelques pays, 
éclaireurs de pointe de l'Union, dé- 
cident d’aller de l’avant sans at- 
tendre ceux qui ne peuvent pas ou 
ne veulent pas les suivre. L’idée est 
de ne pas se priver du dynamisme, 
de la capacité d’entraînement d’un 
noyau sans mettre en péril pour 
autant la cohésion de l’ensemble. 
Un exercice d’équilibre où la 
moindre des difficultés ne sera pas 
de préciser, dans de telles configu- 
rations, la place de la Commission 
et du Parlement. 


Philippe Lemaître 


Un début difficile 


IL Y A QUARANTE ANS, la réso- 
lution de Messine ouvrait la voie à 
la future construction européenne. 
Du traité de Rome à celui de Maas- 
tricht, beaucoup de chemin a été 
parcouru. Mais à l’heure du conflit 
bosniaque et des interrogations sur 
la Russie, l’appel à œuvrer pour 
maintenir la place de l'Europe dans 
le monde est plus d'actualité que 
jamais. 

Cet appel tut lancé le 2 juin 1955, 
au pied de l'Etna, par six chefs de 
gouvernement ou leurs représen- 
tants. La conférence de Messine 
clôturait les efforts de jean Monnet, 
du Belge Paul-Henri Spaak, mi- 
nistre des affaires étrangères, et du 
premier ministre néerlandais, Jo- 
hann Willem Beyen, pour surmon- 
ter lés dégâts infligés à l'idée euro- 
péenne par le refus du Parlement 
français de ratifier, le 30 août 1954, 
la création par tes Six d’une 
Communauté européenne de dé- 
fense (CED). La CED devait per- 
mettre de lier le réarmement de 
l'Allemagne de l’Ouest, voulu par 
les Américains pour cause de 
guerre froide, avec la crainte de voir 
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resurgir une armée allemande auto- 
nome. EDe prévoyait de fondre les 
forces années des signataires sous 
le parrainage de F Alliance atlan- 
tique. Q faudra attendre trente-cinq 
ans pour voir réapparaître l'idée 
d'une armée européenne. 

Cette affaire vint montrer aux 
Européens qu’ils ne pouvaient 
avancer qu'avec prudence. Pour- 
tant, l’Europe embryonnaire ne 
pouvait se contenter du premier 
pas qu'a constitué la création, en 
1951, de la Communauté écono- 
mique du charbon et de Parier (CE- 
CA). U était urgent de donner plus 
de substance au projet européen. 
Les gouvernements d’Edgar Faure 
en France, et de Konrad Adenauer, 
en Allemagne, s'en laisseront 
convaincre. Mais la conférence de 
Messine eut beaucoup de mal à 
s’entendre, au coure d’une séance 
de nuit dans un salon de l'Hôtel 
San Domenico de Taormina, sur le 
texte de sa résolution. 

* Le Grand Pari, de Christian Pi- 
neau et Christiane Rimbaud. 
359 pages. Editions Fayard. 1991. 


Le projet de libre-échange entre l’Europe 
et l’Amérique du Nord suscite des réserves à Paris 


« L’IDÉE d’étudier, d'approfondir 
le renforcement de la relation tran- 
satlantique, commerciale et écono- 
mique, mérite réflexion », a déclaré, 
jeudi 1" juin à Paris, André OueQet, 
ministre canadien des affaires 
étrangères, à l'Issue d’un entretien 
avec son homologue fiançais, Her- 
vé de Charette. Le projet de créer 
une zone de libre-échange entre 
l'Amérique du Nord et l’Union eu- 
ropéenne (UE), qui avait déjà été 
évoqué à Paris, en décembre 1994, 
par Jean Chrétien, premier mi- 
nistre canadien, à l'occasion d’un 
discours au Sénat n'a pas emporté 
l’adhésion de M.de Charette. En 
réponse aux propos tenus par son 
homologue canadien, le ministre 
fiançais des affaires étrangères a 
déclaré que la question du libre- 
échange entre l’Alena (accord de 
libre-échange nord-américain) et 
l'Union européenne « n’était pas 
tranchée »e t que l’on n’en était en- 
core qu'à * la phase exploratoire ». 

M.de Charette a souligné que, 


au sein des membres de l’UE, 
«fout le monde n’était pas tout à 
fait sur la même longueur d'ondes », 
ajoutant dans sa réponse à André 
Ouellet que la perspective d'un 
rapprochement des deux blocs de- 
vrait nécessairement « s’inscrire 
dans le cadre de l’Organisation 
mondiale du commerce (OMC) ». 

L’accueil de Paris au projet 
manque donc toujours de chaleur: 
La position française n'a pas chan- 
gé puisque, déjà, M. Balladur avait 
fait savoir à Bruxelles que l’initia- 
tive prise le 4 avril sur le même su- 
jet par le commissaire Leon Brit- 
tan, qui avait soumis aux Quinze 
un projet de mandat de négocia- 
tions, ne lui semblait pas oppor- 
tune. De son côté, Alain Juppé, 
dans son discours de politique gé- 
nérale prononcé 1e 23 mai à l’As- 
semblée nationale, avait évoqué 
l'instabilité des taux de change 
- allusion à peine voilée aux fluc- 
tuations du doDar -, qui «■ sapent 
les bases mêmes du libre- 
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échange » -, soulignant d’autre 
paît que, avant * de nous engager 
dans tout nouveau cycle de négocia- 
tions ou d’eirvisager une zone de 
libre-échange euro-américaine», 0 
fallait s’assurer « de la bonne mise 
en place et du bon fonctionnement 
derOMC ». 

Le Canada justifie sa proposition 
d’amorcer un nouveau cycle mon- 
dial de négociations par la fin de la 
guerre froide (un lien stratégique a 
disparu, qu'D faut remplacer entre 
les nations occidentales), la néces- 
sité de jeter des ponts entre tes en- 
sembles régionaux et d’aller plus 
loin que les accords conclus dans le 
cadre de l’OMC, no tamm ent en 
matière d'investissements. En fait, 
et le Canada ne te dissimule pas, Q 
s’agit aussi, en développant 
commerce et investissements avec 
l’Europe, de réduire la dépendance 
du pays vis-à-vis du grand voisin 
américain. 

AL V. 

7 Y/ 
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Paris et Londres ventent échapper 
aux lourdeurs de l'ONU en Bosnie 

Ils entendent garder un contrôle direct sur la force d'action rapide 

La formation d’une force d’action rapide composée minetres de la défense de l'OTAN et de l'Union euro* 
d'unités aéramobiles comprenant 4 000 hommes sera au péerme. Elle serait placée sous commandement onusien 
«but de la réunion organisée sameefi 3 juin, à Paris, entre local, celui de généraux Janvier et Siroth. 


Vif échange de propos entre M. Chirac 
et le chef d'état-major des années 

A l'origine de cette altercation, qui a eu lieu 
durant un conseil restreint vendredi 26 mai, à l'Elysée : 
le rôle que l'ONU fait jouer aux « casques bleus » français 


IL SE CONFIRME chaque jour 
un peu plus que la France et la 
Grande-Bretagne ne font plus 
guère confiance aux procédures de 
l’ON U et entendent garder le 
contrôle direct d’éventuelles opé- 
rations militaires en Bosnie. En té- 
moignent, notamment, l’écho des 
réprimandes faites la semaine der- 
nière par Jacques Chirac à l’amiral 
Lanxade, comme les paroles de 
fermeté prononcées par le pré- 
sident de la République, jeudi 
1 er juin à Vannes, lors des obsèques 
des deux Jeunes gens tombés sa- 
medi dernier pour reprendre un 
poste de la Forpronu conquis par 
les Serbes. 

L’idée d'une force d’action ra- 
pide, pour laquelle la Grande-Bre- 
tagne achemine déjà des éléments 
en Bosnie, avant même sa création 
officielle, répond à ce souci 
d’échapper à l’inefficacité de la 
chaîne de commandement onu- 
sienne. Le fait que M. Boutros- 
Ghali, dans le document - passa- 
blement décalé par rapport à la si- 
tuation - qu’il a présenté mercredi 
au Conseil de sécurité, n’ait même 
pas fait allusion à cette force en 
gestation est un signe des pro- 
blèmes qu’elle pose au plan poli- 
tique. 

Tbut projet d’intervention mus- 
clée échappant au contrôle de 
l’ONU risque de se heurter à l’op- 
position de la Russie. Le ministre 
russe des affaires étrangères, An- 
dré! Kozyrev, s’est d’ailleurs in- 
quiété mercredi «des discussions 
sur f'envoi possible de forces en Bos- 
nie en dehors de l'opération des Na- 
tions unies ». Aussi les respon- 
sables politiques occidentaux 
prennent-ils soin d’affirmer que la 
force d’action rapide sera placée 
sous réghfe'=de'4 , <Wlf.’-et'inêrae 


sous commandement onusien, fl 
s’agit toutefois, dans leur esprit, 
du commandement onusien local 
(celui qu’exercent le général Jan- 
vier et le généra] Smith, avec les- 
quels Paris et Londres peuvent être 
en contact direct) et non de la 
lourde de chaîne de décision pas- 
sant par le représentant de l’ONU, 
Yasushi Akashl, et remontant par- 
fois jusqu’au secrétariat général à 
New York. 

MENACES DE « TUERIE » 

C’est lors de la réunion organi- 
sée samedi à Paris entre les mi- 
nistres de la défense de l'Alliance 
atlantique et de l’Union euro- 
péenne que devraient se dessiner 
les contours de cette force d’action 
rapide que Londres et Paris sou- 
haiteraient voir composée d’unités 
aéromobiles comprenant environ 
4 000 hommes. H est vraisemblable 
que la France et la Grande-Bre- 
tagne fourniront l’essentiel des ef- 
fectifs. En effet, le président amé- 
ricain Bill Clinton et des 
responsables du Pentagone ont 
fait des déclarations très pru- 
dentes démentant l’idée que les 
Etats-Unis pourraient pleinement 
participer à l’entreprise. « Je ne suis 
pas partisan d’envoyer nos troupes 
là-bas dans un rôle de combat- 
tants », a déclaré jeudi Bill Clinton. 

« Les Etats-Unis ne tiennent pas à 
fournir une sorte de force de réac- 
tion rapide pour la protection géné- 
rale la Forpronu, au sens où celle-ci 
serait amenée A intervenir et régler 
au cas par cas des situations tac- 
tiques », avait indiqué mercredi un 
haut responsable du Pentagone, 
sous couvert de l'anonymat. En re- 
vanche, les Etats-Unis vont devoir 
préciser samedi à leurs alliés s’ils 
sont prêts à fournir de» forces 


pour acheminer le matériel, assu- 
rer un pont aérien ou fournir la lo- 
gistique. 

En ce qui concerne les otages, le 
secrétaire au Foreign Office, Dou- 
glas Hurd, a indiqué jeudi que 
«des contacts directs et indirects » 
sont en cours pour obtenir la libé- 
ration des soldats de l'ONU déte- 
nus par les Serbes bosniaques. Il a 
précisé que la Grande-Bretagne 
est notamment en liaison « avec le 
Comité international de la Croix- 
Rouge (OCR) qui agit au nom des 
Nations unies». M. Hurd a aussi 
annoncé qu’il recevrait «fa se- 
maine prochaine» Andreî Kozyrev, 
et qu'il était « très important de 
foire en sorte que les Russes restent 
engagés » dans le processus. 

Le chef des Serbes de Bosnie, 
Radovan Karadzic, s’est, pour sa 
part, félicité jeudi que le groupe de 
contact « privilégie une solution po- 
litique» du conflit M. Karadzic a 
souligné que toute action armée 
pour libérer les otages serait « ab- 
surde» et constituerait «une er- 
reur catastrophique » conduisant à 
« une tuerie ». «As pourraient être 
libérés beaucoup plus facilement 
par une déclaration, un engage- 
ment de la communauté internatio- 
nale à ne plus bombarder les 
Serbes », a-t-D dit 
Sur le terrain, de violents 
combats ont éclaté à nouveau, jeu- 
di 1» juin, dans Gorazde, à l’est de 
la Bosnie, sur laquelle se sont 
abattus des centaines d'obus qui 
ont fait treize blessés. Un avion 
français Super Etendard de re- 
connaissance de l'OTAN a essuyé, 
jeudi en fin de matinée, un tir de 
missile sol-air alors qu’il survolait 
Sarajevo. L’avion a regagné le 
porte-avions français Foch sans 
être touché. •? 


L'AMIRAL Jacques Lanxade n’a 
pas commenté, vendredi 2 juin, à 
Europe 1, les informations d'une 
lettre confidentielle, le Monde du 
renseignement, selon lesquelles il 
aurait offert, la semaine dernière, 
an chef de l’Etat sa démission de 
son poste de chef d’état-major des 
armées. A l’issue d’un conseil res- 
treint consacré à la Bosnie, Jacques 
Chirac aurait, selon la même 
source, refusé cette proposition. A 


Europe 1, le chef d’état-major des 
années a déclaré : « Cestle rôle d'un 
conseil restreint que de permettre que 
toutes les parties prenantes, politiques 
et militaires, expriment leurs points 
de vue. La situation en Yougoslavie 
est tendue. Cest aussi la raison pour 
laquelle tout le monde doit s’exprimer 
avec franchise. Il y a aujourd'hui un 
très grand consensus. » 

L ’amir al Lanxade fait allusion au 
conseil restreint réuni vendredi 26 
mai, & l’Elysée, après les raids de 
l’OTAN sur des dépôts de muni- 
tions près de Pale et après les prises 
d’otages de « casques bleus >• - no- 
tamment français— et la capture de 


matériels ou d’uniformes, en parti- 
culier des blindés Sagaie français, 
par les Serbes. 

Au cours de cette réunion, 
M. Chirac, qui est colonel de réserve 
de l’arme bündée-cavalerie, a criti- 
qué la façon dont les «casques 
bleus » se sont laissé « déshabiller » 
avant d’être faits prisonniers, il a 
dénoncé en substance la tactique de 
l’ONU qui consiste à « laisser des 
« casques Meus » isolés et exposés » 


pour, ensuite, réclamer un regrou- 
pement et un renforcement du dis- 
positif afin de mieux garantir sa 
protection et sa capacité à riposter 
à toute agression extérieure, te chef 
de l'Etat a parié de «laxisme», et il 
s’est déclaré résolu à ne pas baisser 
la garde là où sont implantés, en 
particulier, les bataillons français de 
roNu. 

L’amiral Lanxade a estimé qu'il 
s’agissait de « jugements sévères » 
qu’il ne pouvait pas accepter, dès 
lors que bien des initiatives, qui 
sont en réalité des « non-prises de 
dérision », relèvent du commande- 
ment de l'ONU. il a souligné que les 


prises d'otages riiez les «casques 
bleus v - celles de mai 1995 n'étant 
pas les premières puisqu'il y en eut 
déjà l’an dernier - sont « intolé- 
rables » mais qu’elles sont « un 
risque accepté par les gouverne- 
ments». Sans présenter explicite- 
ment sa démission, il a laissé en- 
tendre que c’était « une situation 
difficile » pour le chef d'état-major 
« s’il n’y avait plus de confiance» 
entre le chef des armées "(le pré- 
sident de la République) et lui- 
même ès qualités. 

Si l'on en croft des témoins de 
cette altercation, qui parlent de 
« tension forte », le premier mi- 
nistre. Alain Juppé, a fait part de 
son expérience précédente de chef 
de la diplomatie et fl a rappelé que 
les états-majors fiançais, à plusieurs 
reprises dans le passé, étaient inter- 
venus en vain pour, en quelque 
sorte, « durcir » la ligne observée 
par les responsables politiques et 
militaires de l'ONU. De son côté, le 
ministre de la défense, Charles Mil- 
lon, a cherché à calmer le jeu. 

Cest à Fissue de ce conseil res- 
treint qu’une série de consignes ont 
été transmises au « patron » du sec- 
teur de Sarajevo, le général fiançais 
Hervé Gobilliairi. Ces directives 
visent à montrer une certaine fer- 
meté face à ceux que le gouverne- 
ment français appelle des « terro- 
ristes » et que l'amiral Lanxade, à 
Europe 1, a accusés de «se mettre en 
marge de la communauté internatio- 
nale, comme l'avait fait Saddam 
Hussein avec le succès qu'on sait ». Il 
s’est agi de demander aux « casques 
bleus » français de s'organiser pour 
« résister à toute nouvelle agression » 
et de «se préparer à intervenir 
quand et là où ce sera nécessaire ». 

» • M- 


La France ne tolérera ni l'humiliation 
ni la haine ethnique 

« La France ne tolérera plus que ses soldats soient humiliés, blessés ou 
tués impunément par ceux qui ont choisi de s'opposer à leur mission de 
paix et de protection des populations ». a déclaré Jacques Chirac jeudi 
1“ juin à Vannes, où 11 présidait un hommage solennel aux deux 
« casques bleus » français tués samedi à Sarajevo, Marcel Amaru et 
Jacky HumbloL « Notre présence militaire en Bosnie est fondée sur une 
idée simple et forte : la sécurité de l’Europe se joue aujourd'hui dans cette 
région. Nous n'accepterons pas non plus le retour de la haine ethnique et 
de la barbarie sur le continent », a poursuivi le président de la Répu- 
blique. ML Chirac a salué « /'héroïsme » des deux soldats, « morts au 
combat morts pour Fhonneur de la France et de ses armées ». 





il- 









^•échange entre T 1 
ferd sosrite des réserves a Pars 



MADRID 

de notre correspondant 
Comment Felipe Gonzalez peut-il pro- 
céder pour relancer le Parti socialiste 
ouvrier espagnol (PSOE ) et redynamiser 
son gouvernement après la défaite des 
élections municipales et régionales du 
28 mai ? Au lendemain du scrutin, cer- 
taines voix se sont élevées au sein de la 
commission exécutive du parti en faveur 
d’une rénovation « des idées et des per- 
sonnes ». D'ores et déjà, Felipe Gonzalez 
a écarté tout remaniement ministériel 
qui aurait permis d’apporter du sang 
nouveau au sein de ('exécutif et il a 
même estimé qu’il n’avait pas perçu de 
« pression significative» à l’intérieur de 
la formation qu’il dirige. 

11 est cependant évident que les choses 


vont être remises à plat lors du comité 
fédéral du samedi 3 juin, au cours du- 
quel les socialistes doivent non seule- 
ment faire leur autocritique mais définir 
de nouvelles stratégies s’ils veulent avoir 
quelques espoirs de l'emporter lors des 
prochaines élections générales. 

« GAGNER DU TEMPS » 

José Bono, président de la commu- 
nauté autonome de Castille-La Manche, 
la seule où le PSOE a obtenu la majorité 
absolue, a dit les choses sans ambages : 
« Il faut procéder à des changements dans 
la façon de gouverner, dans le gouverne- 
ment le porti et les idées. Il faut le faire 
sans aucune crainte. » Felipe Gonzalez 
doit réagir, et reprendre l’initiative face 
au bouleversement politique provoqué 


par les dernières élections. Tel est le défi 
auquel doit répondre le président du 
gouvernement qui, par ailleurs, est sou- 
mis à la pression de Jordi Pujol, pré- 
sident de la généralité de Catalogne, le- 
quel lui assure une majorité 
parlementaire. L'homme fort de Barce- 
lone a du mal à digérer le recul enregis- 
tré par son parti (Convergence et Union) 
le 28 mai, soit 3,3 %. Cette perte d'au- 
dience est généralement attribuée à son 
alliance de fait avec les socialistes, ce qui 
□e serait pas du goQt de militants d’un 
parti plutôt catalogué à droite. 

Jordi Pujol, afin de démontrer que ce 
soutien était malgré tout profitable à la 
Catalogne, a tapé du poing sur la table. 
Modérément, certes. Mais il a demandé 
à son allié, Felipe Gonzalez, de respecter 


ses engagements et de faire preuve « de 
volonté et de capacité ». « Le problème est 
de savoir si nous pouvons discuter ou si le 
gouvernement pense simplement gagner 
du temps en nous donnant de temps en 
temps une sucette pour nous divertir. » 

DATE LIMITE 

Jordi Pujol n’a pas pour autant l'inten- 
tion de rencontrer pour le moment son 
allié de Madrid, mais il formule un cer- 
tain nombre de revendications, c'est-à- 
dire le transfert promis par le pouvoir 
central de plusieurs compétences à la 
Catalogne. Pour faire bien comprendre 
que son soutien a une date limite (la fin 
de cette année), il a averti que la mise au 
point du projet de budget 1996 « serait 
très difficile ». Chacun sait que sans ac- 


cord sur ce point-clé, il n'y aura plus de 
pacte parlementaire. Autre pomme de 
discorde probable, la décision de Juan 
Alberto Belloch, ministre de l’intérieur 
et de la justice, de présenter avant la fin 
du mois de juin la loi de réforme libérali- 
sant l’interruption volontaire de gros- 
sesse à laquelle Jordi Pujol est hostile. 

Devant le comité fédéral du PSOE, Fe- 
lipe Gonzalez va donc être contraint de 
manœuvrer au plus près. Il devra tout à 
la fois ne pas décevoir son associé cata- 
lan, démontrer sa capacité de rebondir 
et prouver qu'il est encore capable d’in- 
suffler une nouvelle énergie à un mo- 
ment où l’on commence de plus en plus 
à parler d'un hypothétique successeur. 

Michel Bole-Richard 


Partisans et adversaires de l’accord avec l’Union européenne s’opposent en Turquie 


ANKARA 

de notre correspondante 

Si les élections municipales du 
dimanche 4 juin dans deux villes 
et trente-quatre villages de Tur- 
quie concernent moins d'un mil- 
lion de personnes, sur 65 millions 
d’habitants, leur résultat pourrait, 
pourtant, peser sur l’avenir du 
pays tout entier. L’enjeu en est, en 
effet, l'entrée du pays dans une 
union douanière avec l’Europe. 
Les marges de manœuvre du pre- 
mier ministre. Tan su Ciller, favo- 
rable à cette union, sont, en effet, 
si étroites qu’un succès électoral 
pourrait lui permettre de faire 
adopter par rassemblée nationale 
les réformes exigées par le Parle- 
ment européen pour ratifier, à 
l’automne, l'accord d'union doua- 
nière. 

Alors que cette heure de vérité 
approche, la querelle oppose par- 
tisans et adversaires de ces amen- 
dements législatifs - pourtant ti- 
mides - qui sont, dans les faits, la 
condition sine qua non mise par 
tes parlementaires européens. Le 
concept même du rapprochement 
avec l’Europe fait l'objet d'un dé- 
bat animé dans les cercles poli- 
tiques. 

Ces différends se reflètent aux 
plus hauts échelons du pays. Alors 
que le gouvernement de coalition 


L'Europe est l'enjeu des élections municipales partielles du dimanche 4 juin 


mené par M** Ciller tente de 
convaincre les députés conserva- 
teurs d’assouplir quelques lois et 
de lever l’article 8 de la loi anti- 
terroriste - qui permet d’empri- 
sonner intellectuels et journa- 
listes pour « propagande 


Juppé avait critiqué la nature uni- 
taire de l’Etat turc. Face au dé- 
menti du Quai d’Orsay - accepté 
par la presse turque -, le pré- 
sident a admis qu’il avait «dé- 
duit» les intentions de la France 
des propos du ministre, et s’est 


« Les Européens devraient être attentifs » 

« La Titrquie est travaillée par des mouvements radicaux. Les Euro- 
péens devraient être at te n tif s. Ils critiquent violemment la Turquie sam 
réaliser les dommages causés dans un pays à la recherche de son Etat- 
nation », estime Ozdem Sanberk, nouvel ambassadeur de Turquie à 
Londres, qui a dirigé pendant quatre ans l'administration du minis- 
tère des affaires étrangères. Architecte du récent accord d’union 
douanière avec l'Europe, Ozdem Sanberk est convaincu de la « voca- 
tion européenne » de son pays, selon la vision d’Atatürk, le fondateur 
de la République, qui voulait un projet d’Etat-uation moderne. « Ce 
ne sont pas des slogans vides. Nous voulons adopter les valeurs qui s'at- 
tachent à la civilisation européenne. Nous sommes fiers de notre spécifi- 
cité culturelle, mais nous aspirons à partager une identité politique. 
L'union douanière permettra d’écarter l’incertitude dans nos relations, 
de maintenir le consensus en Tùrquie autour d’une vision européenne et 
de continuer le processus de modernisation. » 


séparatiste»-, te président de la 
République, Suleyman Demirel, 
s’est récemment lancé dans la ba- 
taille aux côtés du camp opposé. 
Le chef de l’Etat a notamment ac- 
cusé les Européens de vouloir di- 
viser la Turquie et, pour preuve, il 
n’a pas hésité à déclarer qu’ Alain 


entêté dans des déclarations pro- 
vocantes, allant jusqu'à affirmer 
que « l'Etat n’est pas lié par les 
promesses de démocratisation 
faites par le gouvernement », se- 
mant ainsi la consternation dans 
les ambassades occidentales à An- 
kara. 


La rivalité entre le chef de l'Etat 
et M*“ Ciller, qui lui a succédé à la 
tête du Parti de la juste voie 
(DYP), est connue. Mais il est si- 
gnificatif que M. Demirel, dont la 
longue expérience politique lui 
permet de mesurer pleinement 
l'impact de ses propos, ait choisi 
de s'opposer ouvertement au pre- 
mier ministre à un tournant cru- 
cial pour le futur du pays et de re- 
lancer le débat alors qu'il ne reste 
que quelques semaines pour faire 
adopter toute une série de lois 
techniques et politiques avant les 
vacances d'été. 

UN TOURNANT CRUCIAL 

Sachant que le temps presse, 
l'opposition au sein du Parlement 
traîne les pieds. Des projets de 
lois surgissent - telle la récente 
proposition d'ajuster les heures 
officielles du déjeuner pour que 
tes fonctionnaires puissent parti- 
ciper à la prière du vendredi «■ qui 
mobilisent l'attention du public et 
détournent les parlementaires de 
leur travail le plus pressant. 

Si les passions sont si vives à 
propos de ce rapprochement avec 
l’Europe, c’est que l’enjeu, pour la 
Turquie, dépasse largement les 
considérations économiques. 
L’accord signé le 6 mars est deve- 
nu un véritable symbole de chan- 


gement, une étape irréversible qui 
ancrera la Turquie au modèle oc- 
cidental. tes adversaires de l’ac- 
cord, qu’Us soient islamistes tour- 
nés vers l’Orient ou nationalistes 
inquiets de l'impact européen sur 
la souveraineté turque, mènent 
une lutte de dernière minute pour 
s'opposer à un développement 
que la majorité de la population a, 
en fait, déjà accepté. 

« Les blocages sont dans la classe 
politique, c’est navrant. Je vois une 
force énorme au sein de la popula- 
tion, beaucoup de jeunes bien for- 
més. des femmes dynamiques et 
modernes. Ces querelles stérilisent 
ces .forces », expliquait ainsi Ca- 
therine Lalumière, président de 
l'alliance radicale au sein du Par- 
lement européen, à l’issue d’une 
récente visite à Ankara. Au cours 
de ce séjour, elle a eu l'occasion 
d’entendre tes récriminations des 
autorités turques au sujet des cri- 
tiques incessantes des Européens 
sur tes droits de l’homme et la 
question kurde. L'exemple le plus 
irritant pour les TUrcs reste l’ulti- 
matum de l’assemblée parlemen- 
taire du Conseil de l’Europe, le 
26 avril, qui menaçait la Turquie 
d’expulsion si elle ne réformait 
pas ses lois avant juin. Une mise 
en demeure que certains diplo- 
mates occidentaux en poste à An- 


kara jugent « maladroite et man- 
quant de style ». « La population 
turque est d’une extrême sensibilité 
et de nombreux intermédiaires s'in- 
génient à brouiller les cartes et à 
foire peur à la population en disant 
que ces réformes vont détruire la 
Turquie », concède M» Lalumière. 

L'entrée en vigueur de l’accord 
de libre échange pourrait déter- 
miner non seulement la direction 
générale de la politique étrangère 
de la TUrquie mais également in- 
fluencer les courants politiques à 
l'intérieur du pays. Elle pourrait 
notamment permettre à M“ Cil- 
ler, isolée au sein de son parti, 
d’organiser des élections antici- 
pées avec des chances de succès, 
te premier ministre serait alors en 
mesure d’imposer sa marque sur 
son parti et d'en écarter les dépu- 
tés trop conservateurs ou les fi- 
dèles supporters du président de 
la République. 

Si, à long terme, comme l’ex- 
plique un diplomate occidental. 
« le terrain se dérobe sous les pieds 
du président » et de ceux qui re- 
fusent le changement, le pro- 
blème actuel reste que la Turquie 
n’a que quelques mois pour effec- 
tuer la transition. La course 
contre la montre a commencé. 

Nicole Pope 




■ * ■ 
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Le Chili entame un délicat retour sur son passé 
avec le verdict de l’affaire Letelier 

Deux des plus hauts responsables militaires de la dictature vont être emprisonnés 

Les généraux de l'armée de tene chilienne, tou* ont décidé, jeudi t* juin, de ne pas contester le des services secrets. Manuel Contreras, accusé 
jours dirigée par le général Pmodiet- auteur du verdict de la Cour suprême dans l'affaire Letefier, d'avoir commandité cet attentat, a été condam- 
coup d'Ètat contre Salvador Aflende en 1973 -, assassiné à Washington en 1976. L'ancien chef né à sept ans de prison, qu'il refuse de purger. 


SANTIAGO DU CHILI 
de notre correspondant 
Le procès de l’affaire Letelier, 
qui vient de se terminer à Santia- 
go - presque dix-neuf ans après 
les faits -, a pris, au fil du temps, 
des allures de symbole. Cela est 
dû, en premier lieu, à la personna- 
lité des deux condamnés, le géné- 
ral Manuel Contreras, l'ancien 
chef de le DINA (services secrets 
du régime militaire chilien), qui 
devra purger une peine de sept 
ans d’emprisonnement, et son an- 
cien adjoint, le général Pedro Espi- 
noza, condamrnné, lui, à passer 
six ans derrière les barreaux. Bien 
que la plupart des hommes poli- 
tiques chiliens, y compris le socia- 
liste Juan Pablo Letelier, fils de la 
victime, aient affirmé d'une seule 
voix que « ni le général Pinochet ni 
l'armée de terre ne sont en cause », 
ce sont tout de même deux des 
anciens plus hauts responsables 
militaires chiliens qui ont été tra- 
duits en justice pour des atteintes 
aux droits de l’homme. 

U s’agissait aussi du seul procès 
portant sur des faits antérieurs à 
la loi d’amnistie votée en 1978 et 
ayant pu aboutir. Soumis aux 
pressions de l’opinion publique, 
tant chilienne qu’internationale, 
influencé par des secteurs de son 
propre camp, qui avaient exprimé 
des réserves sur les méthodes de 
la DINA et de Manuel Contreras, 
le général Pinochet avait dû ex- 
clure l’assassinat d’Orlando Lete- 
lier de la liste des “faits de vio- 
lences commis entre septembre 
1973 et mars 1978* gommés par 
ladite amnistie. Rares sont ceux 
qui doutaient de la responsabilité 
du général Contreras dans cette 
affaire. 


L’été 1976 touchait à sa fin 
lorsque, à Washington, la violente 
explosion d’une voiture piégée 
tuait Orlando Letelier et sa secré- 
taire, Honnie Moflfit, citoyenne 
américaine. Ancien ministre des 
affaires étrangères et ex-ambassa- 
deur de Salvador Allende aux 
États-Unis, Letelier était, lui, deve- 
nu officiellement, onze joins plus 
tôt, un apatride. Un décret de la 
junte militaire l’accusant de me- 
ner « une campagne publicitaire 
destinée à isoler le Chili sur les 
plans politique, économique et 
culturel » l’avait déchu de la natio- 
nalité chilienne. Orlando Letelier 
fut, après le coup d'État, interné 
dans un camp dont il ne sortit que 
fin 1974. Au moment de son dé- 
part du Chili, un officier hri avait 
gjissé : « N’oubliez jamais que le 
bras de la DINA est très long. » Ins- 
tallé à Washington avec sa famille, 
Letelier militait activement contre 
un gouvernement dont les at- 
teintes aux droits de l’homme 
étaient alors condamnées unani- 


mement. La demande de suspen- 
sion de l’aide américaine au Chili 
faite le 16 juin de la même aimée 
par un groupe de sénateurs avait, 
par ailleurs, mis en évidence l'au- 
dience croissante dont fl jouissait 
dans la capitale nord-américaine. 

PLUSIEURS PRÉCÉDENTS 

Le jour de l'attentat, le 21 sep- 
tembre 1976, nul ne douta de la 
responsabilité des services secrets 
chiliens. Plusieurs précédents ren- 
daient peu crédible la thèse des 
proches de la dictature, qui dé- 
noncèrent un complot de la CIA 
destiné à déstabiliser le général Pi- 
nochet. Le 30 septembre 1974, à 
Buenos Aires, un attentat avait 
coûté la vie au général Carlos 
Pratz, prédécesseur de Pinochet, 
resté fidèle au régime d’ Aflende. 
Un an plus tard, le 6 octobre 1975, 
à Rome, l’ancien vice-président 
rhîKen, Bemardo leî ght on, démo- 
crate chrétien, était à son tour vic- 
time d'un attentat, dont il sortit 
grièvement blessé. 


De /'utilité du général Pinochet 

Ayant décidé de ne pas faire bénéficier les responsables de la mort 
d'Orlando Letelier de P amnis He décrétée en 1978, le général Pino- 
chet ne peut que se déclarer prêt à respecter le verdict de la justice. 
Au passage, fl accuse les partis de la majorité présidentielle de vou- 
loir transformer un procès judiciaire en procès politique et histo- 
rique des forces armées. A Pissue (finie réunion tenue jeudi 1 er juin, 
les généraux de F armée de terre, commandée par f ancien dictateur, 
ont confirmé qu’ils ne soutiendront pas Manuel Contreras, qui re- 
fuse de se rendre en prison «tant qu'il n'y a pas de justice véritable ». 

Cette attitude d’une armée toujours redoutée suscite, sons le 
sceau de F anonymat, les commentaires inattendus de politiciens, 
dont des membres de la Concertation (démocrates-chrétiens et so- 
cialistes) au pouvoir: « Finalement, dit-on, te fait que l’ancien dicta- 
teur soit resté chef d’une armée de terre qu'il mine toujours au pas n’a 
pas que des inconvénients. » 


Pour le gouvernement des 
États-Unis, la mort de Letelier fut 
un double affront. La DINA avait 
osé transformer ce pays en terrain 
de chasse aux opposants et pire 
encore, une citoyenne américaine 
en était aussi la victime. Dès lois, 
les États-Unis ont tout fait pour 
mettre la main sur celui qui, à leur 
avis, en était l’éminence grise : le 
général Manuel Contreras. En 
1978, la justice américaine essaya, 
en vain, d’obtenir son extradition, 
fls réussirent ensuite à obtenir les 
aveux - en échange d’une réduc- 
tion de leur peine - de ceux qui 
avaient pris part, sur ordre de Ma- 
nuel Contreras, à l’exécution de 
l'attentat 

Tout menait donc vers ce fils, 
petit-fils et arrière-petit-fils de mi- 
litaires qui avait toujours été, aux 
dires de ses camarades, «un fana- 
tique du renseignement, des opéra- 
tions secrètes et du jeu d'échecs ». 
Dès le premier jour du régime mi- 
litaire, fl s’était déjà fait remarquer 
en annonçant notamment que 
« les mauvais éléments surpris en 
train de propager de fimssses nou- 
velles seront fusillés séance te- 
nante ». 11 prit en charge la direc- 
tion de la DINA, avec pour 
mission d’« empêcher les marxistes 
de mener une guerre subversive ». 

Arrivé à la retraite, le général 
Contreras devint un prospère 
agriculteur du sud chilien. Une re- 
traite paisible, jusqu'au retour, en 
1989, du régime démocratique, 
dont les efforts, somme toute as- 
sez prudents, pour rendre justice 
aux victimes de la répression ne 
pouvaient tout de même pas 
l'épargner. 

Eduardo Olivarcs 


Le ministre argentin de l'économie prévoit une reprise au second semestre 


IL NT AURA PAS de récession économique 
en Argentine en 1995. mais on ne peut exclure 
une hausse du chômage, affirme Domingo Ca- 
vallo, le ministre argentin de l’économie, de 
passage à Paris le jeudi 1" juin. D’une part, les 
exportations ont très fortement augmenté ide 
47 %) depuis le début de l’année, générant un 
excédent commercial de 300 millions de dollars 
sur le seul mois d'avril, alors que l’an dernier on 
enregistrait un déficit mensuel de 500 miHions. 
« Certes, explique au Monde l'homme du « mi- 
rade argentin », les ventes à l’étranger ne repré- 
sentent encore que 6% du produit intérieur brut 
(PIB), mais leur croissance représente l’équivalent 
de 2 points de PIB. » D'autre part, en dépit des 
restrictions de crédit, les investissements conti- 
nuent à augmenter : * Les entreprises ont main- 
tenu leurs perspectives ii long terme malgré la 
contraction de la consommation. » 

Le ralentissement constaté au deuxième tri- 
mestre, comme la baisse des rentrées fiscales 
qui l’a suivi, devrait donc être provisoire: 
L 'impart de la crise sur l'économie s ‘est fait sen- 
tir avec un décalage de trois mois, estime M. Ca- 
vallo. Mais je pense qu’une certaine reprise se fe- 
ra sentir au second semestre -y compris pour la 
consommation- et que la croissance atteindra 
3 %. Car, depuis avril, la crise financière qui avait 
freine la consommation de biens durables a 


commencé à s’atténuer. » Les taux d’intérêt, qui 
avaient grimpé jusqu’à 20 %, sont déjà redes- 
cendus à 9,4 %, un peu au-dessus du niveau de 
décembre 1994. mais la décrue va se poursuivre 
et permettre une reprise du crédit. 

* Les analystes qui croient à une récession en 
1995 font la même erreur que les années précé- 
dentes. dit encore le ministre. Ils ne regardaient 
que la croissance de la demande et pas celle de 
l'offre. Or la déréglementation, l’augmentation 
des investissements du secteur privé, le nouveau 
climat de stabilité ont entraîné une hausse de la 
productivité qui, à son tour, a stimulé les inves- 
tissements » et a permis une croissance écono- 
mique supérieure à 7% par an depuis 1991. A 
partir de 1996 et jusqu’à la fin du siècle, la crois- 
sance devrait remonter à 5 % par an : les taux 
antérieurs, plus élevés * s'expliquaient en partie 
par une récupération consécutive à la crise des 
années précédentes ». 

CHOMAGE TOUJOURS EN HAUSSE 

Pour lutter contre le chômage, qui touche 
UL5 % de la population active, le gouvernement 
argentin a engagé toute une série de mesures : 
un allègement des charges des entreprises ; une 
réforme du marché hypothécaire pour relancer 
la construction, forte consommatrice de main- 
d’œuvre ; enfin, des programmes de formation 


des jeunes sans qualification et de recyclage des 
chômeurs, assortis d’une déréglementation du 
marché du travafl. Mais on ne peut en attendre 
un effet immédiat, admet le ministre, fl peut 
même y avoir une aggravation temporaire du 
chômage, en raison de la croissance forte de la 
population active. «Au cours des années 1990- 
1994, la désinflation et la stabilité économique ont 
permis 750 000 créations nettes d’emplois. Et 
pourtant le chômage a augmenté. C'est que la po- 
pulation active a augmenté plus rapidement que 
l'emploi du fait de l'arrivée de nombreux jeunes 
et, surtout, des flemmes sur le marché du travail, 
qui entraîne une croissance de la population ac- 
tive de 3 ou 4 9b. sy ajoute aussi l’immigration ve- 
nant des pays voisins, où les salaires sont moins 
élevés. Même avec une croissance économique 
rapide, on ne peut créer autant d'emplois: on 
n'arrive qu'à 2 % par an~ » 

Cette année, la contraction de la consomma- 
tion laisse donc prévoir une hausse du chô- 
mage. M. Cavalk) table sur une forte progres- 
sion de l’emploi et une diminution du chômage 
d’ici la fin de la décennie: «U Chili connaissait 
en 1982 un taux de chômage de 24 %. Avec les 
moyens que nous mettons en œuvre, il est revenu 
à 5 % en dix ans~ » 

Guy Herzlich 


Les Etats du Proche-Orient cherchent à renforcer leurs liens avec l’Allemagne 

Le chancelier Kohl entreprend un voyage attendu en Egypte, en Jordanie et en Israël 


BONN 

de notre correspondant 

Le voyage de six jours qu'entre- 
prend le chancelier Helmut Kohl 
au Proche-Orient, à partir du ven- 
dredi 2 juin, symbolise l'impor- 
tance croissante que l'Allemagne 
entend avoir dans la région. 
L'Egypte, puis la lord unie et Israël 
seront les trois étapes d’une visite 
attendue : le chancelier allemand, 
qui sera accompagné de nom- 
breux chefs d'entreprise, ne s’était 
pas rendu depuis HS? au Caire et 
à .Amman, et depuis 19S4 à Tel 
Aviv et à Jérusalem. Les trois pays 
concernés attendent de l'Alle- 
magne une aide économique et 
des investissements mais sou- 
haitent aussi confier à l'Allemagne 
un rôle politique renforcé, dans le 
processus de paix entre Israël et 
les pays arabes. 

Ce n’est pas un hasard si le péri- 
ple du chancelier ne passe pas par 
la Syrie et le Liban, mais se limite 
jux deux pays arabes qui ont ac- 


cepté de signer la paix avec Israël. 
Les dirigeants de l’Etat juif consi- 
dèrent aujourd’hui l' Allemagne 
comme « leur deuxième partenaire 
après les Etats-Unis », comme l'a 
indiqué récemment Avi Primor, 
ambassadeur d'Israël à Bonn. Lors 
de son séjour en Israël, qui sera le 
« point central » de la visite selon 
ses proches conseillers, le chance- 
lier discutera de coopération 
économique, mais aussi militaire 
avec Itzhak Rabin, le premier mi- 
nistre, Shimon Pères, le chef de la 
diplomatie, et le président Ezer 
Weizmann. 

M. Kohl se rendra aussi à Jéricho 
et rencontrera Yasser Arafat il ne 
souhaite cependant pas faire jouer 
à l'Allemagne un rôle d’« intermé- 
diaire » privilégié dans le conflit is- 
raélo-arabe, comme il l’a précisé, 
cette semaine. Un diplomate israé- 
lien ajoute: « Lorsqu'il parte avec 
nous, c’est toujours en tant que re- 
présentant de l'Europe, et pas en 
tant qu'Allemand. » L’Allemagne, 


au-delà de l'aide qu’elle fournit 
dans le cadre des programmes eu- 
ropéens de soutien aux Palesti- 
niens, et dans celui du processus 
de paix - 500 millions d’écus entre 
1994 et 1998 - fournit à titre bila- 
téral, le plus important soutien fi- 
nancier européen aux régions au- 
tonomes palestiniennes. 

PREMIER PARTENAIRE D'ISRAËL 

Le chancelier Kohl inaugurera, 
lundi 5 juin, à la frontière joidano- 
israélienne, un projet d’extraction 
d’eau potable, en compagnie de 
M. Rabin et du roi Hussein, projet 
financé par l’Union européenne 
(UE) et par 1‘ Allemagne à titre büa- 
téraL Ce geste symbolique s’ajoute 
à la promesse faite par Bonn de 
participer à la réalisation d'un bar- 
rage sur le Jourdain dont le coût 
s’élève à 150 millions de dollars, et 
qui a fait l'objet d’un accord ger- 
mano-israélien, lors d’une visite 
de M. Peres, en septembre, à 

Bonn. 


Six dissidente cubains ... 

ont été libérés hi, 

LA HAVANE. Les autorités cubaines ont libéré, mercred i 31 mai et jeafl 
H juin, six prisonnière politiques dont une mission à domina nte feia-. 
çaise avait demandé rélargissement pour raisons humanitaires ou médi- 
cales. Après Sébastian Aicos. vk»i>réaden£ du Comité cubain des droits 
de rbonnne (®égal), le Journaliste et poète Yndamno Restooo,agé de 
quarante-sept ans, a regagné jeudi son donùcfle.Tbus deux s'étalait vu 
offrir à phisieuis reprises d'être libérés à condition de s’exQo; e quHs 
avaient refusé. Agustm Figueredo, Pedro Castflio, ïsmaS Sambra et Luis 
Gonzalez ont bénéficié des mÊmes mesures. - (AH> Reuter. ) 

EUROPE 

■TCHÉTCHÉNIE: la Russie a protesté offideBe ment auprès delà 
Turquie, ?rvngant ses services secrets d'envoyer des aux côtés des 

indépendantistes tchétchènes, a indiqué, jeudi 1* juin, le porte-parole du 
minist ère des affaires étrangères. Grigori Karassïne a précisé que r am- 
bassadeur de Turquie à Moscou avait été convoqi^, mardi, pour recevoir 
la protestation, russe. - (AFB) 

■ RUSSIE : Vttafi r gnatenim , directeur de Fagence ITAR-TASS et an- 
cien porte-parole de Mikhaïl Gorbatchev, a été nommé vice -pré sident, 
mercredi 31 mai, par décret du président Eltsine. Les attributions de 
M. ïgnatenko n’ont pas été précisées mais 3 pourrait être chargé de la 
politique d’information. - (AFP.) 

■ BELGIQUE : le pape se rend à Bruxelles, samedi 3 et di- 
manche 4 juin, pour béatifier un missionnaire belge du XK'siède, le 
Père Damien, qui a consacré sa vie aux lépreux. 

AMÉRIQUES 

■ COLOMBIE: quelque 4500 Amérindiens Uwas de la région de 
Curaba (au nordrest de Bogota) ont menacé de se suicider s’ils perdaient 
leurs tares au profit d'une compagnie pétrolière étrangère. Les suicides 
commenceront en août si le différend n’est pas réglé d’ici là, a rapporté, 
jeudi 1 er juin, le sénateur amérindien Lorenzo Mudas. - (AFB) 

U BRÉSIL : fattaebé mffitaire brésilien à Londres, te capitaine Arman- 
do Avotio Fïïho, accusé d’avoir torturé des prisonnière poEtiques dans les 
années 70, a été limogé par le président Fernando Henrique Cazdoso, qui 
s’était hn-même exilé à F époque du régime mili taire en place de 1964 à 
1985. -(Reuter.) 

PROCHE-ORIENT 

■ ISRAËL : f armée israâiemie a tué au moins un activiste intégriste 
du Hamas, vendredi 2 juin, à Hébron, en Cisjordanie occupée, en don- 
nant Tassant (Tune maison où des militants étaient retranchés, a indiqué 
la radio de POLE - (AFP.) 

MAGHREB 

■ ALGÉRIE: à Foccaskro du deuxième anniversaire de la mort de 
Fécrivain-jotnxiafiste Tahar Djaoot, seize organisations de défense de 
la Bberté de la presse ont lancé, vendredi 2 juin, à Finîtiative de Reportes 
sans frontières (RSF), un appel pour que cessent « les attaques, harcèle- 
ments, intimidations et censures des journalistes » en Algérie. - (AFP.) 

ASIE 

■ CHINE: Pékin a procédé an tir (Tan ratssfle baflsfique interconti- 
nental (ICBM), a indiqué, mercredi 31 mai, le porte-parole du gouverne- 
ment japonais. « Les capacités nucléaires chinc^ seront notablementren- 
forcées », a commenté une source de FAgence de défense japonaise titée 
par le Sanhei Shimbum. 


Devenue le premier partenaire 
commercial d’Israël en Europe - et 
ce au prix d’un important déficit 
commercial pour l’Etat juif - et 
son allié politique privilégié parmi 
les pays de l’UE, l’Allemagne n’a 
cependant ni l'intention, ni les 
moyens de faire oublier le passé. 
Après une visite au mémorial de 
Yad Vas hem, le chancelier, qui est 
accompagné d’Ignatz Bubis, pré- 
sident du conseil central des Juifs 
en Allemagne, s’entretiendra avec 
les dirigeants israéliens d’un projet 
de monument en souvenir de 
l'Holocauste, qui doit voir le jour, 
l’an prochain, à Berlin. Jeudi, juste 
avant la visite du chancelier en Is- 
raël, les dirigeants allemands ont 
décidé que le 27 janvier, date an- 
niversaire de la libération d'Ausch- 
witz, serait désormais consacré, en 
Allemagne, à la commémoration 
de l'Holocauste, n ne s’agira ce- 
pendant pas d’un jour férié. 

Lucas Delattre 


AFRIQUE 

■ BURUNDI : les violences dans les deux derniexs quartiers hâtas de 
Bujumbura, mercredi îlmai et jeudi- 1» juin, auraient fait onzai’nxxts, 
dont quatre soldats, selon les rares témoignages obtenus des habitants. 
Les autorités burundaises, qui atttribuent ces attaques aux « bandes ar- 
mées » hutues, avançait lé chiffre de trois morts, un soldat et deux dvils. 
~(AFP.) 

■ NIGERIA: Fun des pères de Pindépendance, Michael Adekmde 
Ajasm, et le docteur Beko Ransome-Kuti, président de Campagne pour 
la démocratie (CD), ont été arrêtés, jeudi 1 er juin. Les forces de sécurité 
avaient déjà appréhendé, la semaine passée, plusieurs opposants, dans le 
but, semble-t-il, de prévenir toute manifestation à l’approche du 
deuxième anniversaire de r élection présidentielle du 12 juin 1993, annu- 
lée par les militaires. - (AFP) 

■ SÉNÉGAL: les corps dn sons-préfet de Simfian, une localité de Ça- 
samance (sud du pays), et de ses trois collaborateurs, portés disparus de- 
puis le 24 avril, ont été retrouvés mercredi 31 mai à proximité de la fron- 
tière avec la Gambie. A tort ou à raison, les enquêteurs ont toujours 
dissodé la disparition du sous-préfet de ceDe des quatre touristes fran- 
çais portés disparus depuis le 6 avril. - (AFP) 

ÉCONOMIE 

■ DETTE RUSSE: le vice-premier ministre rosse, OIeg Davidoff, a 
e nt a m é, le K juin, à Paris, des négociations avec les représentants de ses 
créanciers publics, occidentaux et japonais, pour obtenir un réechekro- 
nement - le troisième en deux ans - de la dette publique russe. Ces né- 
gociations portent sur 10 milliards de dollars, sait environ le quart de 
cette dette. - (AFP.) 

■ ÉTATS-UNIS : P indice composite des directeurs d’achat sur Facthri- 
té manufacturière est descendu à 464 % en mai, contre 52 % en avril La 
production est redescendue à 48,5% ambre 552%, les commandes à 
43,2 % contre 52^ % et l’emploi à 43,9 % contre 47,7 %. - (AFP.) 

■ BRÉSIL : le président de Va banque centrale, Peisto Arida, a démis- 
sionné le 31 mal II a été remplacé par Gustavo Loyola. Ce départ est 
considéré comme un prélude à une baisse des taux d’intérêt et à une dé- 
valuation en douceur de la mo nnaie. - (AFP.) 

Les armes bactériologiques 
de l'Irak restent menaçantes 

BAGDAD. L'Irak refuse de dissiper les soupçons conc ernant sa t - a pach é 
à menacer les pays du Golfe avec des armes bactériologiques et retarde 
ainsi lui- même la levée de l’embargo, a déclaré, jeudi 1" juin, à Manama, 
le chef de la commission spéciale de TONU chargée du désarmement ta- 
kien, Rolf Ekeus. Les agents bactériologiques sur lesquels l'Irak n’a tou- 
jours pas donné d’explications claires à PONU peuvent servir à dévelop- 
per suffisamment de bactéries de maladies, comme Pantiirax, pour « tuer 
la population du globe », a Indiqué M. Ekeus. - (AFP.) 

Le FMI suspend son programme 
d'ajustement structurel avec le Congo 

WASHINGTON. Le Fonds monétaire inte rnational (FMI) a suspendu le 
programme d’ajustement structurel (PAS) avec le Congo, en raison delà 
raiblesse des performances économiques de ce pays, a-t-on appris jeudi 
1" Juin. Cette mesure, décidée le 29 mai, obligera les institutions finan- 
cières internationales, comme la Banque mondiale et la Cafcq» française 
de dév elopp ement (CFD), à suspendre F essentiel de leur aide. De même, 
eue interdit au Congo de négocier un nouveau réécheknmemeïit de sa 
dette pub li qu e avec le Qub de Paris, dont la réunion est prévue ce mois- 
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MUNiaPAIfS Le Parti commu- 
niste est globalement satisfait du 
résultat des négociations conduites 
avec le Parti sodafete en vue de la 
constitution de listes communes dais 


les viUes de plus de 10000 habitants. 
L'union a été réalisée dans 75 % des 
cas. Le scrutin du dimanche tl juin ne 
devrait donc connaître que 90 «pri- 
maires » à gauche, dont 25 dans des 
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villes gérées par des maires commu- 
nistes. 

• A CHÂLONS-SUR-MARNE (Marne) 
comme à Bourges (Gier), deux bas- 
tions communistes, les mares sortants 



vont tenter de contenir les appétits de 
la droite locale, qui attend depuis 
longtemps sa revanche. 

• EN SEINE-SAINT-DENIS, les maires 
« refondateurs » ont une attitude 


moins réservée que leurs collègues 
orthodoxes, vis-à-vis de la coopéra- 
tion avec l'Etat et d'autres collectivités 
locales en matière d'aménagement 
urbain. 


Le Parti communiste est parvenu à limiter le nombre des « primaires » 

Des listes d'union de la gauche ont été constituées dans 552 villes de plus de 10 000 habitants. 

Les principaux cas de discorde avec le Parti socialiste concernent les régions Ile-de-France et Nord-Pas-de-Calais 


ANDRÉ LAJOIN1E est globale- 
ment satisfait. Chargé, entre 
autres, des élections et des collecti- 
vités locales au sein du secrétariat 
national du Rut] communiste fran- 
çais, il constate que l’union à la 
base, en vue des municipales, s’est 
plutôt bien passée. Sur 742 villes de 
plus de dix mille habitants, des 
listes d’union PC-PS, parfois ou- 
vertes aux écologistes, à Radical ou 
au Mouvement des citoyens, ont 
été constituées dans près de 75 % 
des cas, soit dans 552 communes. 
Sous réserve de modifications de 


dernière heure, avant la clôture, 
vendredi 2 juin à minuit, du dépôt 
des listes, Q n’y a que 90 « pri- 
maires » à gauche, dont 25 dans 
des vQles actuellement gérées par 
des maires communistes. 

Q s’agit de Saint-Quentin (Aisne), 
où le maire, Daniel Le Meur, repart 
avec des conseillers sortants exclus 
du PS, Septèmes-les-Vallons 
(Bouches-du-Rhône), Fleury-les- 
Aubrais et Saran (Loiret), Vülerupt 
(Meurthe-et-Moselle), Denain, 
Fournies et Raisinés (Nord), Les 
Oayes-sous-Bois, Limay et "Happes 


(Yvelines), Palaiseau et Ris-Orangîs 
(Essonne), Champigny-sur-Mame, 
la vtBe de jean-Louis Bargero - se- 
crétaire généra] de l’Association 
nationale des élus communistes et 
républicains - Choisy-le-Roi et 
Iviy-sur-Seine (Val-de-Marne), Per- 
san-Beaumont (Val-d’Oise) et de 
huit villes du Pas-de-Calais : Au- 
chei. Avion, Canin, Hames, Liber- 
court, Méricourt, Oignies et SaHau- 
mines. Lors des élections 
municipales de 1989, le taux de 
«primaires» s'élevait à près de 
40%. 


«Nous ne cherchons pas à jeter 
de t’huile sur le feu, précise M. La- 
joinie. flfaut tout faire pour réduire 
le nombre des primaires d'ici la date 
limite et Jàciiiter les fusions des listes 
entre les deux tours, j* Pour le PCF, 
les élections municipales sont Foc- 
cas ion de «faire échec à l'hégémo- 
nie de la droite», sans attendre les 
législatives de 1998. Constatant 
qu’il n’y a « pas d’abattement à 
gauche », M.Lajoinie veut croire 
au «réflexe républicain, gui consiste 
à ne pas mettre tous ses œufs dans le 
même panier ». 


Sur le plan interne, le dirigeant 
communiste envisage avec la 
même philosophie la compétition 
entre le maire sortant d'Argenteuil 
(Val-d’Oise), Robert Montdargent 
(communiste refondateur), et une 
liste PCF-PS-Verts conduite par 
l’un" de ses anciens adjoints, Roger 
Ouvrard. Il faut simplement, dit 
M. Lajoinie, que ce soft « une pri- 
maire intelligente » et que chacun 
joue le jeu entre les deux tours 
pour éviter que la droite ne l’em- 
porte. A Aubervilliers (Seine-Saint- 
Denis), en revanche, la direction du 


Seine-Saint-Denis : refondateuis et orthodoxes divergent sur le projet de la Plaine 


L’IMPLANTATION du grand 
stade à Saint-Denis, dont le chan- 
tier de construction a démarré le 
2 mai, bouleverse les données 
économiques et urbaines de la 
Plalne-Saint-Denis. Ce site de 700 
hectares aux portes de la capitale 
fait l’objet, depuis dix ans, d’une 
charte d’aménagement - le projet 
urbain - signée par Aubervilliers, 
Saint-Denis et Saint-Ouen, ainsi 
que par le conseil général, à majo- 
rité communiste, de Seine- Saint- 
Denis. L’arrivée d’un équipement 
sportif d’importance nationale jus- 
tifie une plus grande implication - 
notamment financière - de FEtat et 
de la région pour tes transports et 
les voies d’accès au site. A cette oc- 
casion, les maires communistes re- 
fondateurs de Saint-Denis et d’Au- 
bervilliers, Patrick Braouezec et 
Jack Ralite, adoptent la stratégie 
d‘un partenariat renforcé avec 
l’Etat, le cônSéîl régional et la viQe 
de Paris, propriétaire d’une partie 
des berges du canal de Saint-Denis. 
A l’inverse, les municipalités « or- 
thodoxes » de Saint-Ouen et de La 
Courneuve se montrent plus réti- 
centes, dans la crainte d'être dé- 
possédées de la maîtrise de leur ur- 
banisme. 

Territorialement, La Courneuve 
n’est pas concernée par le projet 
urbain de la Plaine. Aussi n’avait- 
elie pas signé la charte inter- 
communale de départ Saint-Ouen, 
en revanche, a signé ce document 
initial, mais ne participe pas à une 
autre initiative contractuelle, le 
« contrat de développement ur- 
bain *, en cours d’élaboration 
entre l’Etat, Auberviffiers et Saint- 
Denis: cette procédure, qui 
complète la précédente, est une 


application du schéma directeur de 
la région Be-de-France, qui a fixé à 
la Plaine Saint-Denis le statut de 
« pôle de développement et de res- 
tructuration urbaine ». 

«Si Saint-Ouen n'y participe pas, 
c'est parce qu’une pat mineure et 
peu importante de son territoire est 
concernée », explique Jean -Pierre 
Heinen, adjoint au maire chargé 
des sports, mais aussi conseiller gé- 
néral délégué à remploi En fait, la 
raison profonde de cette absence 
est d’un autre ordre : « Ce qui est 
important, ; c'est l'autonomie des 
communes. Le maire doit rester 
maître des décisions d’urbanisme », 
souligne l’élu communiste . 

LA MAITRISE DU FONCIER 

Ce contrat de développement ur- 
bain doit, en effet, identifier pour 
les trois années à venir tes actions 
prioritaires et dégager leur finance- 
ment : M. Braoueiec, -eri Taisant te 
point récemment sur l'ensemble 
du dossier d’urbanisme de la 
Plaine, n’a pas manqué de relever 
Je caractère « contradictoire » du 
partenariat avec FEtat et la région, 
notamment dans le domaine sen- 
sible, en proche couronne pari- 
sienne, de la maîtrise du fonder. 

Aubervilliers et Saint-Denis ont 
par exemple, dans le cadre du 
contrat de développement urbain, 
signé une convention avec 
l’Agence foncière et technique de 
la région parisienne, afin d’acqué- 
rir, grâce à la mobilisation de fonds 
d’Etat, un certain nombre de ter- 
rains destinés à des équipements 
structurants et des logements. «JJ 
a fallu plusieurs réunions pour se 
mettre d’accord sur les termes de 
cette convention, notamment quant 
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à la maîtrise, paria ville, de to^fcstf-*- 
nation des terrains acquis », a indi- 
qué le maire de Saint-Denis, fai- 
sant écho aux arguments de 
Saint-Ouen. « La Plaine Saint-Denis 
est une des expériences d’inter- 
communalité les plus riches qui se 
développent en France », estime 
pour sa part Jack Ralite, convaincu 
que «la surface communale n’est 
pas la plus pertinente pour ta résolu- 
tion de certains problèmes ». 

Cette conception des relations 
entre collectivités locales apparaît 
comme une des caratéristiques de 
la gestion des communistes dits 
« refondateurs », même si 
M. Braouezec précise qu’«{ilj ne 
sait pas trop » ce que ce terme si- 
gnifie et lui préfère celui de 
« communiste critique ». « La diffé- 
rence est que nous relevons le défi de 


‘ce partenariat conflictuel avec l’Etai 
et la région, ce qui. d’ailleurs, nous 
oblige à mieux définir nos objectifs, 
alors que de l’autre côté, j’ai le senti- 
ment qu’on évite ce partenariat, en 
vertu d’une méfiance définitive en- 
vers les interlocuteurs qui nous sont a 
priori fiostfles », explique le maire 
de Saint-Denis. 

ASSOCIER LES HABITANTS 

M. Braouezec se refuse cepen- 
dant à entretenir une « opposition 
un peu caricaturale » entre sa ges- 
tion et celle de son voisin de La 
Courneuve, James Marson, maire 
depuis vingt-deux ans. Celui-ci a 
accepté de participer au grand pro- 
jet urbain (GPU) qui, parallèlement 
au projet urbain et au contrat de 
développement urbain, a pour ob- 
jet de désenclaver le nord-est de la 


Plaine, c'est-à-dire les quartiers 
sensibles des Francs-Moisins à 
Saint-Denis, la cité des 4000 à La 
Courneuve, et 1e Landy à Aubervil- 
liers. 

Site industriel séculaire, la Plaine 
Saint-Denis reste un des pôles de 
l’économie francilienne, avec près 
d’un miDier d’entreprises et plus de 
quarante mille emplois, dans des 
secteurs d’activité traditionnels 
(énergie, production industrielle) 
ou plus récents (maintenance, au- 
diovisuel). D'une superficie de près 
de dix fois celle de la Défense, Q re- 
présente un gisement foncier 
considérable, donc très convoité, si 
près de Paris. La réussite de sa ré- 
novation est un enjeu politique im- 
portant à moyen terme pour les 
villes intéressées et leurs maires. 

« Nous-vouions nous inserire non 
pas dans l’urgence immédiate, mois 
dans un processus de développement 
durable », explique M; Braouezec 
en annonçant ['organisation, en 
octobre, des « assises pour la 
Plaine » : «Avant de signer quelque 
contrat que ce soit, nous en présente- 
rons les données (...) à la population 
et à tous nos partenaires », précise- 
t-il. A cette volonté de «faire des 
citoyens les principaux protago- 
nistes » de l’aménagement futur de 
ce quartier, en recueillant leurs 
souhaits en matière de transports 
et d’environnement, s'ajoute la 
préoccupation, pour les maires, de 
peser de tout le poids des popula- 
tions touchées face aux puissants 
partenaires que sont les adminis- 
trations, les grandes entreprises 
publiques, le conseil régional et la 
Ville de Paris. 

Pascale Sauvage 


PCF «joue le jeu» vis-à-vis d’un 
autre refondatèur, l’ancien ministre 
Jack Ralite, menacé par Jean- 
jacques Karman, fils d’un ancien 
maire. Dans un communiqué du 
31 mai, la fédération de Seine- 
Saint-Denis du PCF estime que 
«rien ne justifie l’attitude de Jean- 
Jacques Karman et des membres du 
comité de section qui le suivent dans 
sa volonté de présenter une autre 
liste, sous pnrtetfe de sous-représen- 
tation du Parti communiste ». 

Jean-Louis Saux 


Bourges : 
cinq listes 
pour succéder 
àun «maire 


Châlons-sur-Marne : l'ancien cheminot Jean Reyssier livre son dernier combat 
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CHÂLONS-SUR-MARNE 
de notre envoyée spéciale 

Pressé par tes siens, jean Reyssier 
repart au combat Pour La qua- 
trième fois, 1e maire communiste de 
CMkms-sur-Marne va affronter le 
député RPR Bruno Bourg-Broc, 
vice-président du conseil régional 
de Champagne-Ardenne. A 
soixante-treize ans, cet ancien che- 
minot « communiste et fier de 
l’être », qui a battu tous tes records 
de longévité à la tête de la vüte, 
n'avait pas très envie de re lancer. 
Mais il demeure le seul candidat 
communiste capable de conserver 
au Parti sa dernière capitale de ré- 
gion. La personnalité de cehd que 
de nombreux Châkmnais appellent 
« le Jean » semble en effet te princi- 
pal atout de l’équipe sortante. 
Adepte des tournées de quartier, 1e 
maire connaît sa ville, serre tes 
ma'm$ et écoute tes doléances, «fl 
ne dit jamais non. fl basse ce som à 
ses adjoints », expliquent ses détrac- 
teurs. 

Après dix-huit ans de règne, Jean 
Reyssier a rencontré des difficultés 
pour reconduire une Este d’union 
de ia gauche, les Verts, partie pre- 
nante de la majorité municipale Jus- 
qu'en 1990, ont constitué une liste 
avec des dissidents du PS, deux âus 
de Radical (eux aussi en froid avec 
jean Reyssier) et des personnafités 
associatives trts critiques sur la ges- 
tion passée. Les projets d’urba- 


nisme du maire ont laissé des 
traces. «M. Reyssier a une gestion de 
cette ville au coup par coup », af- 
firme Francis leloup, conseiller vert 
sortant 

Ce que reprochent au maire ses 
anciens alliés, c’est surtout F ab- 
sence de transparence dans Fattri- 


ment différente des plans adoptés et, 
avec les rallonges budgétaires sans 
cesse votées au conseil municipal, on 
ne sait pas où passe l’argent», dé- 
nonce Roger Canard, adjoint Radi- 
cal sortant En clair, la gestion de la 
ville par l’appareil du PC est sur la 
sellette, avec des soupçons d'iirégu- 


Le challenger du challenger 


Bruno Bourg-Broc, candidat RPR à la mairie de Châlons-sur- 
Marne, devra compter sur une liste concurrente à droite, menée par 
une conseillère élue sur sa liste en 1989. « Bruno Bourg-Broc n’aurait 
pas dû prendre la tête de liste. It a subi trois défaites cuisantes, et il ne 
passe pas à Chûlons », explique Monique Hénaoit, qui lui reproche 
surtout sa tendance à tout « verrouiller » an détriment de ses parte- 
naires : « Si BBB prend la mairie, on remplacera un appareil PC par un 
appareil RPR . M . Bourg-Broc n’est là que dans les deux mois qui pré- 
cèdent une campagne âectonde, sinon U passe son temps à Paris, fl a 
même démissionné de son poste de conseiller municipal en 1993 sous 
prétexte qu’on ne pouvait rien faire dans l’opposition alors que cela fai- 
sait seize ans qu’il y siègent ! », assure-t-elle. M“ Hénault entend en 
tout cas cfiscuter fermement son éventuel soutien au deuxième tour. 


bubon de certains marchés publics 
et Pattitnde des services techniques 
réputés «verrouiller» tes dossiers 
au détriment des âus. Les «deux 
maires du Palais», Michel Namura, 
secrétaire général, et Yves Kapel, di- 
recteur des services techniques, ti- 
reraient seuls les ficelles. 
«L'exemple du centre culturel l^erre- 
Dac est une i7/usfraûcwî : on a 

découvert une construction complète- 


larités. Convaincus que tes «forces 
vives de la gauche» se retrouvent 
dans leur Este et que, sans leur ap- 
port, Jean Reyssier ne conservera 
pas la mairie, tes rebelles ont placé 
la barre haut : s% font plus de 15 %, 
leur appui pour le second tour dé- 
pendra d’une promesse d’audit des 
comptes communaux et de deux 
postes d’adjoints. 

Le maire, lui, conduira une liste 


d’union (PC-PS-Mouvement des ci- 
toyens) moins large que celle de 
1989, après quelques tiraillements 
du côté du PS, qui, derrière Ber- 
trand Wiedemann-Goiran, jeune 
candidat malheureux aux législa- 
tives de 1993, a eu des velléités de 
primaires. Si les socialistes se sont 
rangés derrière la bannière du 
maire, 3 a fallu toute la persuasion 
des instances nationales, soudeuses 
de préserver les accords nationaux. 
M. Wiedemman-Goiran, qui voulait 
remettre en cause l’hégémonie du 
PC sur la gauche, a été désavoué 
par te bureau national en février et 
est reparti à fferis. 

A droite, en étemel challenger, 
Bruno Bourg-Broc (RPR) veut 
croire cette fois-ci en sa bonne 
étoile. Après la mise à l’écart de 
l’UDF-CDS Pierre Deüon, sorti per- 
dant de primaires aux dernières 
cantonales, celui qui se voyait déjà 
ministre de F éducation du gouver- 
nement Juppé, ou au moins secré- 
taire d’Etat à ia francophonie, est 
persuadé que cette quatrième ten- 
tative sera la bonne : « Chûlons doit 
sortir du ghetto où dix-huit uns de 
gestion communiste l’ont enfermée : 
la ville û été laissée sur le bord de la 
route du développement écono- 
mique», assure le député. Et de 
prendre comme exemple F absence 
d’implantation d’entreprises depuis 
dix-huit ans. 

Chàlons, viDe de tradition mili- 


taire et administrative, compte deux 
tiers de ses emplois dans le secteur 
public M. Reyssier se défend en ré- 
torquant que « c’est un mauvais pro- 
cès de [lui] imputer la situation 
économique » et qu'il s’est « battu 
comme un chien pour défendre le 
secteur public». Le candidat RPR, 
assuré, lui, de la « lassitude » des 
Châkmnais, met également l'accent 
sur Pâge du maire pour douter de sa 
capacité à achever un nouveau 
mandat il espère profiter de la dy- 
namique de ia campagne présiden- 
tielle pour enlever la mairie : pour la 
première fois, la gauche a été mino- 
ritaire à ChâlonsL. 

Fbrt de ses 17,7 % lors de la pré- 
sidentielle, le Front national, doit, 
comme M. Bourg-Broc, faire face à 
une liste dissidente menée par un 
ancien candidat FN aux cantonales, 
allié à un buraliste qui souhaitait 
lancer une liste de commerçants. 
Du coup, jean Bonnet, ancien chef 
d’entreprise qui a pris la tête de Este 
FN, a eu bien du mal à constituer sa 
liste : il a lancé un appel aux bonnes 
volontés viola presse locale ! 

En 1989, la vüJe n'avait pas hésité 
à renouveler sa confiance au vieux 
communiste. Le duel des deux « di- 
nosaures » semble aujourd'hui las- 
ser les Chàlonnais. Les challengers 
des deux bords espèrent brouiller 
les cartes. 

Sylvia Zappi 


d'exception » 

BOURGES 

de notre correspondant 
Bourges, communiste depuis 
1977. se prépare à tourner une 
page de son histoire. Tour à tour, 
les deux prétendants majeurs au 
fauteuil de maire Font signifié à 
leur manière. Jean-Claude San- 
drier, maire (PC) sortant qui a suc- 
cédé il y a deux ans à Jacques Rim- 
-bault, après son déeèva rappelé 
quel avait été «ce moire d'excep- 
.tion», dont il devait continuer la 
tâche. Le surlendemain,- concluant 
la présentation de sa liste. le candi- 
dat RPR, député, conseiller général 
et conseiller municipal d’opposi- 
tion, Serge Lepeltier, reprenait une 
formule favorite de l’ancien maire : 

« On doit servir Bourges et non pas 
s’en servir.» 

Chacun va donc tenter de clore 
ce chapitre d’histoire locale, dans 
des styles, au fond, assez proches. 
jean-Claude Sandrier, cinquante 
ans, et Serge Lepeltier, quarante et 
un ans, sont tous deux grands, 
calmes, courtois, discrets. Prati- 
quant le même humour retenu, ils 
ont sagement labouré le terrain lo- 
cal, qu’ils connaissent bien. Le pre- 
mier a été adoubé par François 
Mitterrand en personne (Le Monde 
des 26-27 mare). Le second, chira- 
quien par fidélité plus que par cal- 
cul, a, dis le début des hostilités in- 
ternes au RPR, privilégié le terrain 
local. Tous deux ont manifesté la 
volonté de pratiquer ce que Fun 
appelle « l'ouverture », l’autre « le 
grand rassemblement» en offrant 
une bonne part sur leurs listes aux 
candidats sans appartenance affi- 
chée, tout en réservant les postes- 
clés aux « politiques ». 

REPORTS INCERTAINS 

Les deux tètes de liste ont encore 
sacrifié à Fenvironnement, en ré- 
cupérant à gauche les Verts, à 
droite, Génération écologie, pré- 
sentés en quatrième position. Ra- 
jeunies, présentant des visages 
nouveaux - plus de la moitié à 
gauche, 90% à droite-, les deux 
listes se distinguent malgré tout 
par leur composition sociologique : 
sept médecins, deux avocats, six 
commerçants, quatre directeurs 
sur la liste de Serge Lepeltier ; onze 
enseignants, un médecin, trois 
sans-emploi avec jean-Gaude San- 
drier. 

L’élection présidentielle a vu la 
ville basculer à droite : en sept ans, 
La gauche, qui avait en 1988 une 
avance de 3 826 voix, a pris un re- 
i tard de 1 736 suffrages. Compte te- 
; nu du report, mal maîtrisable, des 
voix de l’électorat de Jean-Marie 
i Le Pen (12,36 %) et d’Arlette Laguü- 
: 1er (5,37%), les résultats des 11 et 

- 13 juin restent très ouverts. Cinq 
listes seront en présence, avec 
i celles du Front national et de Lutte 
r ouvrière, et une autre - annoncée - 
intitulée « Bourges mieux vivre ». 

i Patrick Martinat 
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LES ÉLECTIONS MUNICIPALES 


Clermont-Ferrand : un duel incertain s’engage 
entre Valéry Giscard d’Estaing et Roger Quilliot 

Le maire socialiste de la capitale de l'Auvergne a renoncé à se retirer pour affronter l'ancien président de la République 


Maire de Cfermont- Ferrand depuis 1973, anden 
ministre du logement Roger Quiffiot va affron- 
ter, aux élections municipales des 11 et 18 juin. 


Valéry Giscard d’Estaing en un duel non dénué 
de polémiques. L'anden président de la Répu- 
blique, président chi conseil régional tente sa 


chance dans la capitale anreme trente-six ans 
après une tentative infructueuse, en 1959, 
lorsqu'il était jeune secrétaire d'Etat Sx Estes 


sont en présence, dont deux d'extrême gauche 
et une du Front national qid a peu de chances 
d'être présente au second tour. 


CLERMONT-FERRAND 
de notre envoyé spécial 
La dédicace est de Jacques Bar- 
doux. Elle ouvre son dernier livre, 
publié en 1958. «A mon petit-fils, 
Vàléry Giscard d’Estaing (...) qui 
continue après moi. dans notre Au- 
vergne, l'action politique commen- 
cée par mon père il y a cent ans. » 
C’est en Auvergne, à Germont- 
Ferrand, que l’anden président de 
la République s’apprête à honorer 
ce qui sera peut-être son dernier 
grand rendez-vous politique, de 
loin le plus risqué. En quarante ans 
de vie publique, M. Giscard d’Es- 
taing n’a guère subi que deux dé- 
faites électorales, n a longtemps 
souhaité, en vain, laver l’affront 
présidentiel de 1981. U tente au- 
jourd'hui le diable dans la capitale 
arveme, trente-six ans après une 
tentative malheureuse que saluait 
son grand-père par sa dédicace. En 
1959, jeune secrétaire d’Etat aux fi- 
nances, élu député du Puy-de- 
Dôme trois ans auparavant, il avait 
crânement défié la gauche dans le 
bastion inexpugnable du socialiste 
Gabriel Montpied, installé là de- 
puis la Libération. Distancé au pre- 
mier tour, M. Giscard d’Estaing 
s’était sagement retiré pour ména- 
ger l’avenir et la possibilité de suc- 
céder un jour à l’aïeul évoqué par 
la dédicace, Agénor Bardoux, 
maire de Clermont-Ferrand pen- 
dant les années troublées de 1870 
et de 1871. 

C’est dans Valchhme du sens de 
la famille, de l’appréciation poli- 


tique et du besoin d’action qu'il 
faut chercher la clé d'un engage- 
ment improbable qui fait s'interro- 
ger les derniers giscardiens. Depuis 
que M. Giscard d’Estaing est re- 
venu en Auvergne, après la défaite 
de 1981, la droite a tout gagné : la 
région en 1986, le conseil général 
en 1992 - même si elle risque de le 
perdre lors du prochain renouvel- 
lement cantonal - et les six cir- 
conscriptions législatives en 1993. 
Clermont-Ferrand a résisté. 

La ville se sent 
prise en otage 
par ce duo issu 
d'une génération 
politique passée 

Elle est restée cette ville de 
gauche qui a encore donné plus de 
51 % de ses suffrages à Lionel Jos- 
pin. «An soir du second tour de 
l’élection présidentielle. J’ai hésité», 
confie sans ambages M. Giscard 
d’Estaing. «Mais il était trop tard. 
Se retirer aurait signifié que les mu- 
nicipales étaient pendues d'avance. 
Je suis le seul à pouvoir l’emporter. » 

L’engagement de l’ancien chef 
de l’Etat a appelé en retour celui de 
Roger Quilliot, ancien ministre du 
logement et maire depuis le retrait 
de Gabriel Montpied, en cours de 


Une nomination à Matignon 
contestée 


QUINZE JOURS après sa nomination, le conseiller du premier ministre 
pour les affaires judidains, André Ride, a quitté ses fanerions. Ancien pro- 
cureur de Toulon, M. Ride n’a fait aucune déclaration mais Matignon in- 
dique qu’il a « préféré une nouvelle affectation ». La nomination de son suc- 
cesseur, Jean-Claude Antonetti, vice-président du tribunal de Paris, a 
suscité La colère de l’Union syndicale des magistrats (USM, modérée) et du 
Syndicat de la magistrature (SM, gauche). Ces organisations s’étonnent 
que le gouvernement ait, de nouveau, fait appel à un membre de F Associa- 
tion professionnelle des magistrats (APM), une organisation de droite qui 
a réuni 13 % des voix lors des élections professionnelles. En effet, 
Alexandre Benmakhlouf, secrétaire général adjoint de F APM de 1984 à 
1986, est directeur de cabinet du garde des sceaux et Dominique Matagrin, 
secrétaire général de F APM jusqu’en mai, a été chargé d’une mission par 
M. Toubon. 


MUNICIPALES 

■ LIONEL JOSPIN : l’ancien candidat socialiste à l’élection présiden- 
tielle s’est déclaré « inquiet et déçu de la façon dont le gouvernement 
commence ». Lionel Jospin, qui participait à une réunion de soutien, jeudi 
1° juin, au candidat socialiste à la mairie de Grenoble, Michel De stot, a dé- 
claré; « On a du mal à croire que le gouvernement qui se met en place sera vé- 
ritablement impartial lorsqu'on constate qu’il y a dix ministres qui étaient, il y 
a encore quelques semaines, des élus de ta Ville de Paris, surtout lorsque Ton 
découvre de quelle façon semblent être réglées les attributions de logements. » 

■ TROTSKISTES : le mouvement Lutte ouvrière (LO) présente des listes 
aux élections municipales dans plusieurs grandes vDles : Angers, Belfort, 
Bordeaux, Clermont- Ferrand, Creil, Limoges, Lille, Lyon, Montbéliard, 
Mulhouse, Rennes, Rouen et Saint-Nazaire. A Paris, des candidats LO se- 
ront présents dans les 11 e , 13 e , IS' , 19> et 20* arrondissements. En banlieue 
parisienne, des listes ont été constituées à Arcueü, Argenteuü, Aubervü- 
liers, Gennmüliers, ivry, Pantin, Saint-Denis et Vigneux. Arlette Laguüler, 
porte-parole de LO, sera tâte de liste aux Lüas. 

■ REBELLES : Jean- Philippe Hubfn, conseiller RPR de Rds dans le 7* 
arrondissement depuis 1989 mais écarté de la liste officielle cette année, a 
pris la tête d’une liste concurrente, aussitôt après la présentation, mardi 
30 mai, par leanTîtwri, maire de Riris, des têtes de liste de la ma jorité dans 
cet arrondissement (Martine AuriDac et Michel Roussin). C’est le troisième 
arrondissement -après le 16 r et le 2 e -où deux listes rivales se réclament de 
la majorité. 

■ AUTOROUTE : au cours d'une manifestation organisée, jeudi 1 e * juin, 
au Tftéitre Marigny à Paris, par le comité de soutien de jean Tiberi, candi- 
dat RPR à la Mairie de Paris, Hubert Flahault, président de la chambre de 
commerce et d'industrie de la capitale, a annoncé que son organisée était 
résolu à « fédérer beaucoup d'énergies » pour créer une autoroute souter- 
raine entre F aéroport de Roissy et Paris. U a suggéré que la ViDe se joigne à 
ce groupe d'investisseurs. 

DÉPÊCHES 

■ MISE EN EXAMEN : les quatre enfants de Maurice Aneckx, sénateur 
(UDF) et ancien président du conseil général du Var, ont été mis en exa- 
men, jeudi l fl juin, pour « recel d’abus de confiance et d’abus de biens so- 
ciaux ». lis ont été longuet lia il interrogés sur la provenance du million de 
francs, versé à chacun d'entre eux par leur père en août 1992, sur des 
comptes en Suisse baptisés « Spirou », « Mayo! », « Waterloo » et « Ma- 
lèche ». M. Arreckx, mis en examen pour « corruption, recel d’abus de 
confiance et recel d’abus de biens sociaux », qui a été remis en liberté sous 
contrôle judiciaire le 15 mal a indiqué jeudi qu'il « envisage la retraite ». « fl 
v u peu de chance pour que je me représente aux élections sénatoriales » 
de septembre 1995, a-t-D précisé. 

■ PÈCHE : Philippe Vasseur, ministre de Fagricultnre, de U pêche et de 
Folimentation, a déclaré, mercredi 31 mal devant rassemblée générale des 
caisses de crédit maritime, qu'une * large concertation aurait lieu avec tous 
les prw'cssiomds avant de décider à ta pêche doit à l 'avenir être maintenue 
dans une filière de ralimentation ou rattachée à un département ministériel 
autonome ». M. Vasseur a précisé que le plan de soutien de février 1995 à la 
pèche artisanale « sera poursuivi ». 


mandat, ai 1973. A soixante-neuf 
ans passés, Fanden secrétaire d’Al- 
bert Camus aurait volontiers pris 
sa retraite. A vrai dite, personne 
parmi ses amis ne l'aurait vérita- 
blement déploré. Faute d’avoir su, 
à l’inverse de son prédécesseur, 
préparer sa succession, Roger Quil- 
liot est contraint de contrer un ad- 
versaire autrement coriace que 
ceux qu’il a pris l’habitude de 
battre dès le premier tour depuis 
1977. 

Les deux hommes font cam- 
pagne sur des thèmes qui leur cor- 
respondent peu. A peine plus jeune 
que son adversaire, Valéry Giscard 
d'Estaing plaide pour «le renou- 
veau », « le changement vital», et 
Roger Quilliot, bardé de prudence, 
pour « l’audace ». Mur constituer 
leurs listes, F un et Fautre n’ont pas 
hésité à rudoyer leur propre camp. 
Le président de l’UDF a fait plier 
un député UDF implanté dans les 
quartiers populaires de Clermont- 
Ferrand, Michel Fanget, qui a dû se 
résoudre à accepter la cinquième 
place de la Este. Et le notable socia- 
liste a renouvelé son équipe en ré- 
trogradant sévèrement ses ad- 
joints. Le plus fantasque et le plus 
imaginatif d’entre eux, Maurice 
R) urc bon, ancien président de la 
région Auvergne, ne l’a pas ac- 
cepté : il a claqué bruyamment la 
porte. Le socialiste et le libéral dé- 
fendent, peu ou prou, les mêmes 
projets : une salle de spectacle, un 
tramway, rien qui puisse exacerber 
les passons. 

Car la ville se sent un peu prise 
en otage parce duo issu d’une gé- 
nération politique passée. «La 
campagne municipale manque 
d'adhésion », soupire le président 
de l’université Germont-n, Jean- 
Marc Monte!], vainement courtisé 
par lès deux principaux candidats. 
« Le démontais hésite. R se dit qu'il 
faut que QuûUot s’en aille, maÎF-se 
refuse pour autant à voter Giscard », 
conclut-il. « Cestplus la faiblesse de 
la gauche qu’une véritable dyna- 
mique de la droite qui a expliqué les 
revers subis par le PS au cours de ces 
dernières années», estime Pierre 
Mazataud, géographe et spécialiste 
de la carte électorale auvergnate. 
« En 1993, sur ses terres de Roche- 
fort-Montagne, Valéry Giscard d'Es- 
taing n’avait d'ailleurs pas réalisé 
son meilleur score », ajoute-ü. 

Au cours de son dernier mandat 
municipal, Roger Quilliot a vécu 
cruellement la mutation de la ma- 
nufacture Michelin, une entreprise 
hors normes et tentaculaire, un 
Michelin-Ville imbriqué dans la ca- 


pitale auvergnate. C’est au- 
jourd’hui une société plus clas- 
sique, délestée d’un encadrement 
social prenant en charge les Biben- 
dums de la maternité au cimetière. 
En quinze ans, elle a divisé par 
deux ses effectifs, qui représentent 
aujourd’hui le quart de la popula- 
tion active dennontoise, et déses- 
péré plus d’un sous-traitant Pris à 
la gorge, le maire placide qui avait 


tion a démissionné spectaculaire- 
ment le 14 novembre 1991. Pois il a 
repris son mandat assuré de délo- 
calisations qui n'ont apporté au to- 
tal, selon son adversaire UDF, que 
quelques dizaines d’emplois. 

M. QuiUiot réplique en assurant 
avoir obtenu, par son initiative, des 
crédits communautaires que le 
président de région, malgré son 
entregent européen, n’avait pas été 
capable d’attirer en Auvergne. 
«On prête des pouvoirs magiques 
au président de région, mais, 
lorsqu’il veut retarder la fermeture 
d'une entreprise à Riom, dans la 
banlieue de Qeçmont, sés interven- 
tions restent sans effets», assure- 
t-il. La i gestion du^conseil régional 
d’Auvergne n’a jamais suscité plus 
d’enthousiasme que celle de la 
mairie. « Oemont ta discrète en- 
tend bien le rester ; l'histoire le 
prouve, la discrétion n'empêche pas 
l'efficacité, bien au contraire », écrit 
le maire sortant dans son journal 
de campagne, où fl met peu en va- 
leur la politique modèle qu'il a me- 
née en matière de logement social. 

En dépit de leur respect mutuel 
les deux hommes se cantonnent à 
des polémiques sans grande enver- 
gure. M. Giscard d’Estaing rappelle 
que M. Quilliot n’est clermontois 
que depuis 1963, par le hasard 
d’une mutation universitaire, et af- 
firme que Furbanisrae de la ville est 


une calamité. En retour, son adver- 
saire moque «le météorite qui tra- 
verse de temps à autre le ciel cler- 
montois » et assure que l’ancien 
chef de FEtat s’emmêle dans les li- 
mites communales lorsqu'il 
évoque l’aménagement des côtes 
de Clermont. 

« La liste de Roger Quilliot est so- 
nde, et ses réseaux municipaux ac- 
tifs», s’inquiète Michel Fanget. 
Pour son malheur, M. Giscard d’Es- 


taing est allé de déboires en dé- 
boires avec ses propres colistiers. 
Quatre d’entre eux, en infraction 
avec le code électoral, ont déclaré 
forfait, parmi lesquels Jean-Louis 
Machuron, président de Pharma- 
ciens sans frontières (PSF), et Fran- 
çois Vigoureux, président du direc- 
toire des caisses d’épargne de la 
région Auvergne, dont le prérident 
de la région, qui vantait partout sa 
compétence, voulait frire son ad- 
joint chargé des finances. Cette 
cascade de défections a quelque 
peu rasséréné les socialistes. Mi- 
chel Charassg*. battu ^yèrçjnent 
par M. Giscard d’Estaing aux élec- 
tions régionales dé 1992, est même 
sorti de son rilènee a moquant les 
efforts déployés par Fancien chef 
de l’Etat pour «racommoder une 
liste qui se détricote aufiir et à me- 
sure qu’a découvre un code électoral 
centenaire». 

Roger Quilliot et Valéry Giscard 
d’Estaing risquent beaucoup dans 
cette affaire incertaine qui engonce 
un peu plus Getmont-Ferrand, à 
son corps défendant, dans un habit 
de grisaille un peu désuet. Parce 
qu’il aura vu sa vüle basculer, ou 
parce qu'il aura échoué une se- 
conde fois, l’un des deux risque 
d’être particulièrement amer au 
soir du 18 juin. 

Gilles Paris 


fut du silence une manière de ges- 


Six listes en présence 

Outre celles de Roger Quilliot et de Valéry Giscard d’Estaing, tes 
Clermontois pourront compter avec une liste « socioprofession- 
nelle » conduite par Jean-Yves Fafoumonx, ancien conseiller muni- 
cipal de M. Quilliot, et Claude Mkfay, organisateur de spectades et 
de manifestations sportives. Dans cette vtDe de tradition ouvrière, 
où Ariette Laguüler a obtenu un de ses meflleurs scores & F élection 
présidentielle, deux listes se disputeront l’électorat de F extrême 
gauche. La première, conduite par Danielle Auroi, rassemble les 
Verts et la LCR. La seconde, emmenée par Daniel Séguy, a été 
constituée, non sans difficulté, par Lutte ouvrière. La quatrième 
liste, celle du Front national, risque de ne pas être présente an se- 
cond toux. Le 23 avril, au premier tour de la présidentielle, M. Le Fen 
n’a obtenu que Tl, 06 % et en 1989, le candidat FN aux Sections muni- 
cipales avait obtenu 5,89 % des suffrages. 


CLÉS 

Un mode de scrutin complexe 

nécessaire d’avoir été candidat au 


Le mode d’élection, pour ax ans, 
des conseillers municipaux et des 
maires n’a pas été modifié depuis le 
renouvellement de 1983. Honnis les 
cas partieufiera de Paris, lyon et 
MaôdUe, les conseils municipaux 
comptent de 9 à 69 membres en 
fonction de la population. Les régies 
applicables diffèrent selon la taille 
des communes. 

• Les communes de moins de 
3 500 habitants (de 9 à 
23 conseillera municipaux) : 
scrutin majoritaire à deux tours. La 
déclaration de candidature n’est pas 
obligatoire. Les âecteuis peuvent 
« panacher», c'est-à-dire de rayer 
ou d’ajouter des noms sur la liste 
qu’as ont (hoirie. Dans les 
communes de moins de 2 500 
habitants, les candidatures isolées et 
tes Estes incomplètes sont 
autorisées. 

Dans les communes de 2 500 
habitants et plus, les bulletins 
distribués aux électeurs doivent 
comporte autant de noms qu’il y a 
de sièges à pourvoir, même si les 
électeurs conservent la faculté de 
déposer dans Turne des listes 
incomplètes. 

Les voix sont décomptées par 
candidat, et non par liste. Sont Sues 
dès te premier tenir te personnes 
ayant obtenu la majorité absolue 
(tes suffrages exprimés et un 

nombre de vréx au moins égal au 
quart du nombre des inscrits. 

Au second tour, Fflectton a Beu à la 
majorité relative, il n’est pas 


premia: tour. 

• Les communes de 3 500 
habitants «a plus : tes cancSdats se 
présentent sur des Bstes comportant 
autant de noms que de sièges à 
pourvoir, sam que les électeurs 
aient le droit d’ajouter ou de 
supprimer des noms, ni de modifier 
l'ordre de présentation. La 
déclaration de candidature à la 
préfecture est obligatoire. Cette 
déclaration devait être déposée, 
pour le premier tour, avant vendredi 
2Jumàminuit 

La liste qui obtient au premier tour 
te majorité absolue des suffrages 
exprimés se voit attribuer te moitié 
des sièges à pourvoir, arrondie à 
Femier supérieur. Les autres sièges 
sont répartis à la proportionnelle 
suivant 1a règfe de 1a plus forte 
moyenne entre toutes les listes 
ayant recueilli plus de 5 % des 
suffisses exprimés, y compris b 
Este arrivée en tête. 

Si aucune Sste n'a rassemblé la 
majorité absolue (tes voix, un 
second tour est organisé, auquel 
peuvent participa- les seules listes 
ayant obtenu au moins 10 % des 
suffrages exprimés au premier ton. 

Toutefois, les listes qui ont obtenu 

au moûts 5 % des vcrfx sont 
autorisées à fusionner avec une Uste 
pouvant se maintenir. Les candidats 
ayant figuré sur une même Uste au 
premier tour ne peuvent figurer sur 
plusieurs listes au second. Les listes 
doivent être posées à la préfecture 


au plus tand le mardi qui suit le 
premier tour, soit le 13 juin à minuit. 
Au terme du vote, la fiste arrivée en 
tête se voit attribuer la moitié des 
sièges à pourvoir (arrondie à rentier 
supérieur). Les autres sièges sont 
répartis entre toutes les listes ayant 
obtenu au moins 5 % des voix, à la 
proportionnelle suivant 1a règle de 
1a plus forte moyenne. 

• Les cas particuliers de Paris, 
Lyon et Marseille : Paris, Lyon et 
Marseille élisent à la fois des 
conseils municipaux et des conseils 
d'arrondissement Les 163 
conseillers de Paris, les 73 conseillas 
municipaux de Lyon et tes 101 
conseillers de Marseille sont âus 
par secteur, en même temps et sur 
les mêmes listes que les consdüers 
cF arrondissement Tandis qu’à Paris 
et à Ly on ces secteurs recoupent tes 
limites des arrondissements, chacun 
des huit secteurs marseillais est 
constitué de deux arrondissements. 
Le nombre des conseillers 
municipaux élus tlam un secteur 
représente le double de celui des 
conseillera municipaux désignés 
dans ce même secteur, sans pouvoir 
être inférieur à dix ni supérieur à 
quarante. Le nombre de sièges de 
conseillera municipaux à pourvoir 

varie de trois à dix-sept en fonction 
de te population du secteur. 

Une fois les conseillers municipaux 
désignés, suivant les règles en 
vigueur pour les communes de 
3 500 habitants et plus, tes sièges de 
conseülers d’arrondissement s«it 
répartis de la même façon, entre les 

suivants de liste non élis, au 

Conseil de Paris ou aux conseils 
rouHfcipaux de Lyon et de Marseille. 
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Essonne : 
le FN présent 
sur des listes 
RPR-UDF 
dans deux villes 

SERGE DASSAULT (RPR), tête 
de Uste RPR-UDF à Corbeil-Es- 
sonnes (Essonne), a-t-il comme 
colistiers un ou plusieurs lepé- 
nistes? M. Dassault a vigoureu- 
sement démenti, jeudi 1 e juin, les 
rumeurs selon lesquelles Q aurait 
conclu un accord avec le Front 
national pour les élections muni- 
cipales. « Aucun membre de la 
liste de Serge Dassault n’est inscrit 
comme membre du Front natio- 
nal», a-t-on indiqué dans l’en- 
tourage corbeillois de l'indus- 
triel 

Cette précision est intervenue 
alors que le secrétaire général du 
RPR, Jean- François Mancel, a 
rappelé, jeudi également, qu'il 
« ne cautionnera aucune alliance 
électorale avec l'extrême droite» 
et que les membres du RPR qui 
ne respecteraient pas ce principe 
«se placeraient d'eux-mémes en 
dehors [du] mouvement». Mal- 
heureusement pour M. Dassault, 
France 2 a diflûsé le soir même 
un reportage dans lequel F un de 
ses colistiers, Charles Lelièvre, in- 
diquait qu'Q était bel et bien bien 
membre du FN. 

A Corbeil-Essonnes, le parti de 
Jean-Marie Le Pen a décidé de ne 
pas s'aligner dans la course à la 
mairie, détenue par les commu- 
nistes depuis 1959. Est-ce en 
échange de contreparties poli- 
tiques ? « Notre unique objectif est 
défaire tomber ce bastion commu- 
niste, c’est ce qui justifie notre po- 
sition», précise Jacques OUivier, 
délégué départemental du FN. 

QUESTION DE CONFIANCE 

Les responsables de ce parti 
ont cependant dû longuement 
peser leur décision. Dans cette 
grp sse_ vü lejndustriel le Je FN est 
habitué à réaliser de bons scores 
et sa candidature aux niunid- 
pâlès^a^h“c6rist!tu£im' danger 
pour les deux listes de droite {on 
dissident RPR, Jacques Gering, a 
également formé une liste). «Si 
le Front national est candidat, je 
ne gagnerai pas au premier tour », 
pronostiquait d’ailleurs, il y a 
deux semaines, M. Dassault. Sans 
compter que le Front pouvait lui 
aussi, prétendre emmener sa liste 
au second tour... 

Y a-t-il eu alors un accord ? Il y 
a deux mois, M. Dassault avait 
posé la question de confiance de- 
vant le bureau exécutif de 
F U ACE, son association politique 
locale. Dans l’hypothèse oh le FN 
ne renoncerait pas à faire une 
liste, faudrait-il négocier? « Hor- 
mis quelques exceptions, le bureau 
exécutif s’était montré opposé à 
toute négociation », témoigne un 
militant. Si le candidat RPR af- 
firme ignorer les étiquettes des 
personnes figurant sur sa liste, Q 
apparaît cependant que deux de 
ses colistiers -dont M. Lelièvre - 
auraient fait la navette entre 
l’UACE et la mouvance de Jean- 
Marie Le Pen qui, à Corbeil-Es- 
sonnes, regroupe environ deux 
cents adhérents et sympathi- 
sants. 

INITIATIVES INDIVIDUELLES 
Le Front national, lui, se dé- 
fend d’être officiellement repré- 
senté sur 1a liste Dassault. « S'il y 
a dans cette liste des personnes 
proches de notre parti, je m'en ré- 
jouis, mais il s'agit d’initiatives in- 
dividuelles et non de présence ès 
qualité Front national », précise 
M. OUivier. 

Le rappel à l’ordre de M. Man- 
cel, le secrétaire général du RPR, 
s’explique aussi par la situation 
de la commune de Courcou- 
ronnes, également située dans 
l’Essonne. François-Joseph Roux 
(RPR), qui conduira la liste RPR- 
UDF contre le maire (div. g.), Guy 
Briantais, ne se cache pas, en ef- 
fet, d’avoir embarqué au moins 
quatre représentants de 1a liste 
des « droites courcouronnaises » 
qui, lors des municipales de 1989, 
avait- été soutenue par le FN. 
Narrai eux, deux conseillers muni- 
cipaux sortants en position d'être 
adjoints au maire en cas de vic- 
toire. Pour autant, plaide 
M. Roux, « il n y a pas d'encartés 
au Front national sur ma liste ». 

Patrick Desavü 
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Le secteur associatif représente désormais 
plus de 800 000 emplois 

Une étude comparative internationale révèle la nouvelle expansion du « troisième secteur » 

Coincé entre 1e public et le privé, ce « troisième comparative internationale, présentée au cours boratoire d'économie sodale (LES) et financé par 
secteur » est très mal connu, même s'il est créa- ' d’un colloque jeudi 1* juin, tente de faire le la Fondation de France. Date; ce secteur associa- 
teur d'emplois. Pour la première fols, une étude point Son versant français a été réalisé par le La- tif. l’emploi se développe. 


M. Puech entend poursuivre 
une politique contractuelle 

Le ministre de la fonction publique 
a annoncé qu'il appliquerait tous les accords 
signés par ses prédécesseurs 


DEUX CONCLUSIONS de 
l’étude du Laboratoire d’écono- 
mie sociale sur le « troisième sec- 
teur » sont remarquables. En 1990, 
l'emploi associatif représentait 
803 000 salariés en équivalent 
temps plein, soit 4,2 % des em- 
plois rémunérés en France, ce qui 
équivaut, par exemple, à la moitié 
le l'emploi dans le batiment et les 
travaux publics. En second lieu, le 
secteur associatif est en pleine ex- 
pansion. De 1981 à 1991, alors que 
l’emploi a stagné, voire diminué, 
dans la plupart des secteurs 
économiques, il a progressé de 
40% dans les associations pen- 
dant cette période, soit un taux de 
croissance annuel moyen de 
3,4 %. Cette étude évalue aussi le 
budget total du secteur associatif 
à 217 milliards de francs environ, 
soit 3,3 % du produit intérieur 
brut français. L’enquête, qui de- 
vrait être renouvelée chaque an- 
née, montre d’ores et déjà que les 
tendances - notamment sur le dé- 
veloppement de l’emploi - obser- 
vées ces dernières années se 
confirment. 

En France, la connaisance 


économique de ce « troisième sec- 
teur», selon Fexpression couram- 
ment employée dans les pays an- 
glo-saxons pour désigner toutes 
les activités sans but lucratif qui 
ne relèvent ni du privé ni du pu- 
blic, se heurte à une double diffi- 
culté. Estimé autour de 700 000, le 
nombre exact d’associations n'est 
pas connu. Le flux de création 
tourne autour de 60 000 par an 
(contre 40 000, il y a dix ans). En 
revanche, on ne sait pas combien 
d’associations cessent de fonc- 
tionner. Seconde difficulté, le 
« troisième secteur », qui regroupe 
des associations et des fonda- 
tions, recoupe en France la notion 
d’économie sodale dont le spectre 
est plus large, car elle inclut les 
mutuelles et les coopératives. 

IA PLACE DOMINANTE DE L’ETAT 

Comparable par sa taille à celui 
des autres pays développés, Alle- 
magne et Grande-Bretagne no- 
tamment, le secteur associatif 
français se distingue par son 
mode de financement et par ses 
domaines d’activités. La place de 
l’Etat reste dominante. Les res- 


sources publiques assurent près 
de 60% du financement du sec- 
teur associatif, contre un tiers 
fourni par ses recettes propres. 
Avec 15 milliards de francs, les 
dons privés ne représentent que 
7% du budget total. Cette der- 
nière source de financement est 
en moyenne en France plus faible 
que dans les autres pays industria- 
lisés, mais elle est en constante 
augmentation. 

Le secteur associatif français est 
caractérisé par sa forte concentra- 
tion. Quatres domaines sont pré- 
pondérants: les services sociaux, 
l’éducation et la recherche, la san- 
té, la culture et les loisirs. Ils re- 
présentent à eux seuls 88 % des 
associations répertoriées, 86% 
des dépenses courantes, 90% de 
remploi rémunéré et 70 % du tra- 
vail bénévole. Il est même pré- 
pondérant dans les services so- 
ciaux, où il constitue près de 60 % 
des emplois. Les organisations 
non lucratives, gestionnaires 
d'établissements ou de services 
sociaux emploient 300 000 salariés 
en équivalent temps plein, soit au- 
tant que toute l’industrie automo- 


bile. A ce travail salarié s’ajoute 
un bénévolat important (environ 
130 000 en équivalent temps 
plein). C'est aussi dans ce secteur 
que l’emploi associatif a connu le 
boom le plus significatif. U a plus 
que doublé en dix ans. En re- 
vanche, on observe une relative 
faiblesse des associations profes- 
sionnelles et syndicales. 

Par sa taille et sa présence à 
l’échelon local, le secteur associa- 
tif devient un acteur presque in- 
contournable pour maintenir ou 
créer des emplois de proximité. 
Four Francis Charhon, directeur 
général de la Fondation de France, 
cette enquête, qui se situe dans le 
prolongement de celle réalisée en 
1994 sur le don et le bénévolat, 
doit permettre de « faire prendre 
conscience de V importance du sec- 
teur non lucratif, tant en termes 
d'emploi que de valeur». Le sec- 
teur associatif doit toutefois évo- 
luer vers une plus grande transpa- 
rence et une plus grande 
professionnalisation s'il veut as- 
surer son développement 

Alain Beuve-Méry 


L'ANNONCE par le ministre de 
la fonction publique, Jean Puech, 
de la poursuite de la politique 
contractuelle satisfait les syndicats 
qui en sont parties prenantes, mais 
pas les « contestataires », comme la 
CGT ou la FSU, qui réclament de 
nouvelles négociations (Le Monde 
du 1“ juin). Comme le prévoit un 
accord salarial conclu le 9 no- 
vembre 1993, le gouvernement aug- 
mentera les salaires d'1,4 %, le 
1» novembre 1995. Les syndicats 
ont toutefois obtenu de M. Puech 
qu’il leur donne rendez-vous, le 
29 juin, pour examiner les condi- 
tions d’un ajustement des salaires 
sur l’inflation. L’Union des fédéra- 
tions de fonctionnaires UNSA sou- 
haite que le gouvernement prenne 
en compte l'effet d’une éventuelle 
hausse de la TVA (Le Monde du 
2 juin). 

Jean Puech profitera de ce ren- 
dez-vous pour dresser le bilan du 
nombre d’emplois créés dans la 
fonction publique depuis la signa- 
ture de Paccord de 1993, qui devait 
permettre le recrutement d’environ 
10 000 agents. H a annoncé qrfO ou- 
vrirait, à l’automne, des négocia- 


tions salariales portant sur 1996 et 
1997. Le ministre de la fonction pu- 
blique a proposé de créer, dès le 
mois de juillet, un groupe de travail 
sur l'aménagement du temps de 
travail, en vue d’un accord en octo- 
bre. Le gouvernement souhaite 
mieux prendre en compte les be- 
soins des usagers. La CFDT a pré- 
venu qu'elle ne se satisferait pas 
d’une négociation qui ne porterait 
pas, non phis, sur la réduction du 
temps de travail. La plupart des or- 
ganisations syndicales sont d’ac- 
cord pour réclamer à la fois réduc- 
tion du temps de travail et 
créations d’emplois. 

Une commission paritaire, enfin, 
se réunira le 6 juillet, pour préparer 
le prochain volet de l’accord Dura- 
four (devant concerner le haut de la 
catégorie A) , qui d evrait s’appliquer 
en août La CFTC a rappelé qu’elle 
demandait une revalorisation des 
salaires de la haute fonction pu- 
blique et qu’elle ne se satisfaisait 
pas de la nouvelle bonification indi- 
ciaire attribuée aux titulaires de 
postes fonctionnels. 
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L‘ Assemblée Générale 

(ordinaire et extraordinaire) 

réunie le 2 4 mai 1995 
sous la présidence de 
Michel François-Poncet 
et d’André Lévy-Lang 
a approuvé les comptes 
de l’exercice 1994 et 
l'ensemble des résolutions 
présentées aux actionnaires. 

Distribution du dividende 

L'Assemblée a décidé la mise 
en paiement d’un dividende 
net de 12 francs par action. 

Entre le 2 et le 22 juin inclus 
les actionnaires auront la 
possibilité d’opter pour son 
paiement en actions. 

Le prix de l'action nouvelle 
émise ressort à 275 francs. 

Relations 

avec les actionnaires 

"Paribas Actionnaire Direct" 

Pour toute demande d’information : 


EkW 


ERT 05.04.05.03 


de 9 h à 19 h en semaine, 
et de 10 h à 18 h le samedi. 


PARIBAS ACTIONNAIRE 


Madame, Monsieur, Actionnaire de Paribas, 
voici les principaux points abordés à l’Assemblée 
du 24 mai 1995 


La progression de 18,4% des résultats s'accompagne d'une amélioration 
en profondeur de leur qualité. 

Le résultat net part du Groupe atteint 1 715 millions de francs et le résultat net par action est en hausse de 8.5 % 
à 15.6 francs par titre. 

Cette croissance a pu se faire grâce à la très forte progression des résultats de Paribas Affaires Industrielles et à 
l'amélioration de la rentabilité des activités de crédit de la Compagnie Bancaire et des activités de banque commerciale 
de la Banque Paribas, aidée en cela par la baisse très sensible des protdsions d'exploitation de tout le Groupe. 

Le Groupe Paribas est aujourd'hui un groupe bancaire et financier international qui a choisi de se spécialiser dans 
un certain nombre de métiers pour y figurer parmi les meilleurs mondiaux. 

Augmentation de la distribution. 

La distribution globale s’élève à 1 400 millions de francs, en progression de 25 % par rapport à 1993, du fait de 
l'accroissement du nombre de titres consécutif à l’augmentation de capital contre espèces et à l’attribution d'actions 
gratuites réalisées début 1994. 

Les actionnaires recevront un dividende net de 12 francs par titre. 

La volonté réaffirmée d'instaurer des relations privilégiées avec les actionnaires. 

Le Groupe Paribas a pris depuis plusieurs années un certain nombre d’initiatives : 

- une meilleure séparation depuis 1990 entre la gestion quotidienne du Groupe , confiée au Directoire, et son contrôle 
ainsi que la prise en compte des grandes décisions stratégiques ou financières qui relèvent du Conseil de Surveillance, 

- la présence de membres " indépendants " dans ce conseil avec, notamment, la cooptation de Colette Neuville comme 
membre du Conseil de Surveillance, afin de sensibiliser celui-ci aux préoccupations des actionnaires individuels 
et minoritaires, 

- l'amélioration du fonctionnement du Conseil par la création de comités spécialisés : avec notamment, depuis la 
privatisation, le Comité des Rémunérations auquel participent des membres du Conseil qualifiés d'" indépendants ", et 
en mars dernier dans l'esprit des comités d'audit existant dans les grandes sociétés cotées anglo-saxonnes, la création 
d’un Comité des Comptes et du Contrôle. 

Ces comités spécialisés du Conseil de Surveillance ne doivent pas faire oublier le Comité des Actionnaires Individuels 
dont le rôle depuis 1992 est d'entretenir et de développer un dialogue régulier entre la Compagnie Financière et 
l'actionnaire individuel. 

La création de "Paribas Actionnaire Direct ", 

Le lancement de " Paribas Actionnaire Direct “ sïnscrtf dans le souci permanent du Groupe de mieux répondre aux attentes 
de tous les actionnaires Individuels. 

A coté du Service au nominatif pur, récemment amélioré avec la passation des ordres par téléphone, le Groupe Paribas 
propose à ses actionnaires au porteur un nouveau service : 

“Paribas Actionnaire Direct 

Le principe est simple : 

en signant une convention d’ouverture de compte titres et en y logeant ses actions Paribas, l'actionnaire pourra, grâce à une 
ligne directe, s'informer auprès de conseillers financiers et passer ses ordres en temps réel R recevra les lettres aux actionnaires 
et les invitations aux Assemblées. Il bénéficiera de conditions financières attrayantes et d'une gestion simplifiée de son 
portefeuille titres. 
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DISCRIMINATIONu docteur 

Michel Maure, directeur d'une cli- 
nique à Marseille, comparaissait 
jeudi l^juin devant la huitième 
chambre correctionnelle du tribunal 


de Marseille pour « discrimination », 
à la suite d'une plainte déposée par 
une jeune femme enceinte et séro- 
positive. En 1993, une intenuption 
volontaire de grossesse lui avait été 
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refusée, les médecins ayant visible- 
ment redouté d'être contaminés 
• LORS DE L'AUDIENCE, ceux-ci ont 
admis que des précautions per- 
mettent d'éliminer ce risque. Le par- 



quet a requis la relaxe du docteur 
Maure, estimant qu'un réflexe de 
peur ne permet pas de conclure a un 
délit de discrimination. Le jugement 
a été mis en délibéré • AIDES ET LE 


PLANNING FAMILIAL, parties 4 
estiment, elles, que *la pour de fa * 
contamination est une dfsahnina- 
tion lorsque l'on a affaira à dati pro- 
fessionnels de la santé ». 


Une femme séropositive poursuit le médecin qui lui avait refusé un avortement 

Le procès, devant le tribunal correctionnel de Marseille, du directeur d'une clinique qui avait refusé de pratiquer une interruption 
volontaire de grossesse sur une patiente séropositive montre que le manque d'information peut entraîner des discriminations 


MARSEILLE p 

de notre correspondant j 

La peur de la contamination par t 
le virus du sida peut-elle, t 
lorsqu’elle touche des médecins, C 
être considérée comme la source 
d'un délit par discrimination ? { 

Cette question se trouvait, jeudi l 
I w juin, au centre du procès de Mi- t 
chel Maure, quarante-six. ans, mé- 1 
de c in -anesthésiste et directeur c 
d'une clinique marseillaise. Pour- * 
suivi devant la 8 e chambre carrée- i 
tionnelle du tribunal de Marseille < 
pour « discrimination en raison de ! 
l’état de santé», ce médecin t 
comparaît pour une infraction pas- ] 
sibie d’un an d'emprisonnement et I 
d’une amende de 20 000 francs. i 
Cette audience est r aboutisse- 
ment d'une plainte avec constitu- 
tion de partie civile déposée le 
4 mars 1993 par Dalila, une em- 
ployée de collectivité âgée de 
vingt-neuf ans. En raison de sa sé- 
ropositivité, la jeune femme avait 
choisi d'interrompre sa grossesse, 
refusant de donner naissance à un 
enfant auquel le virus aurait pu 
être tr ansm is. Dans les délais lé- 
gaux imposés pour l’IVG, elle 
consultait, le 26 janvier 1993, une 
conseillère du Planing familial, qui 
l’orientait vers le docteur Pierre 
Ass as. 

Averti de la séropositivité de sa 
patiente, le médecin fixe à Dalila 
un rendez-vous le 29 janvier à la 
clinique chirurgicale Saint-Ber- 
nard, un établissement privé où il 
exerçait depuis six ans. Après avoir 
réglé le montant du tiers payant 
(460 francs) et subi un âectrocar- 
di o gramme, Dalila remplit les 
57 cases du formulaire préopéra- 
toire, soulignant de deux traits de 
stylo rouge sa réponse affirmative 
à la question concernant la séro- 
positivité. Depuis 1987, date à la- 
quelle elle a appris sa contamina- 
tion par le VIH, la jeune femme n’a 
jamais caché son état ni à sa fa- 
mille, au sein de laquelle elle vivait 
alors, ni au médecin qu’elle 
consultait «Je patientais dans ma 
chambre lorsque le docteur Assas est 
entré. A l'expression de son visage, 
a-t-elle expliqué au tribunal, j’ai 
compris qu'il y avait un problème; 
fai cru qu’il manquait un papier. Le 
médecin m’a dit que le directeur de 
la clinique, qui devait pratiquer 
l'anesthésie, refusait de faire ITVC 
car j’étais séropositive.» En ur- 
gence et dans un état de détresse 

Les dispositions iégaies 

• Dépistage. La rubéole, la 
toxoplasmose, la syphillïs et le 
virus de r hépatite B doivent 
obligatoirement être recherchés 
chez la femme enceinte. La loi du 
27 janvier 1993 a ajouté à cette 
liste l’obligation pour les médecins 
de proposer systématiquement 
aux futures mères un test de 
dépistage de rinfecticra par le 
virus du sida. Diverses études 
évaluent entre 17 % et 20 % les 
praticiens qui ne se conforment 
pas à cette disposition. 

• Discrimination. L’article 416 du 
code pénal prévoit que « sera 
punie d’un emprisonnement Je 
deux mois à deux ans et d’une 
amende de 2 000 francs à 

20 000 francs, ou de l’une de ces 
deux peines seulement, toute 
personne fournissant ou offrant de 
fournir un bien ou un service qui, 
sauf motif légitime, hormis en 
modère de discrimination raciale, 
l’aura refusé soit par elle-même, 
soit par son préposé, à raison de 
l’origine de celui qui le requiert, de 
son sexe, de ses mœurs, de sa 
situation de famille, de son état de 
santé, de son handicap, ou de son 
appartenance ou de sa 
non-appartenance à une ethnie. 

- une nation, une race ou une 

religion déterminée, ou aura soumis 
son offre à une condition m ibndéc sur 
t’origme, le sexe, les mœurs, la 
situation de familte. l'état de santé, 
le handicap , l’appartenance ou la 
non-appartenance à une ethnie, 
une nation, une race ou une 
religion déterminée. » 


psychologique - « je pleurais, 
fêtais vraiment mal » -, Dalüa su- 
bira l’intervention cinq jours plus 
tard à l’hôpital public de la 
Conception. 

Deux années d’instruction n’ont 
pas apporté toute la lumière sur 
les responsabilités. Devant le tri- ' 
b un al correctionnel, le docteur 
Maure, en tant que prévenu, et le 
docteur Assas, comme témoin, se 
sont renvoyé la balle, s’accusant 
réciproquement d'avoir pris la dé- 
cision de ne pas réaliser 11VG. 
Dans un premier temps, le docteur 
Assas avait déclaré en effet aux 
policiers que le docteur Maure 
l'avait prévenu que son établisse- 
ment « n'était pas équipé pour trai- 
ter les risques de contamination du 
personne/ et des locaux opéra- 
toires ». A l'audience, le docteur 
Assas a convenu qu’aucun élément 
particulier n'est nécessaire pour 
pratiquer une intervention légère 
sur un patient séropositif. «Le vi- 
rus ne saute pas à la figure. Il faut 
veiller à « recapuchonner » /es ai- 
guilles et à jeter les compresses im- 
médiatement Deux paires de gants 
valent mieux qu’un test de dépis- 
tage. » Dans une seconde version, 
le docteur Assas devait expliquer le 
refus du docteur Maure par la peur 
de la contamination. «Il m'a dit 
quelque temps plus tard: «Tu vas 
contaminer toute 1a clinique. » 



Dénonçant un «coup monté» 
d’ Aides-Provence et du Planning 
familial -deux associations qui se 
sont portées partie civile-, le doc- 
teur Manie est resté constant dans 
ses déclarations. « Je n'ai jamais re- 
fusé ITVC. C'est le docteur Assas qui 
a pris la décision de ne pas la prati- 
quer», accuse le directeur de réta- 
blissement. tt est venu me voir et 
m'a dit: «J’ai une patiente qui a le 


sida. Je renvoie à la Conception. » 
Je croyais qu'il ventât de le décou- 
vrir, que c’était pour lui la première 
Jbis qu'il devait faire une IVC sur 
une personne séropositive. » 
Comme gage de la bonne foi du di- 
recteur, M 4 Alain Haddad a cité 
dans sa plaidoirie les trois IVG réa- 
lisées en 1993 à la clinique Saint- 
Bernard sur des femmes porteuses 
du virus VIH. «On a utilisé ma cli- 


nique pour faire un cas média- 
tique», s’est emporté le docteur 
Maure. 

La confrontation entre les deux 
médecins n’a fait qu’entretenir le 
flou sur les circonstances dans les- 
quelles 1TVG avait été refusée à la 
jeune femm e. Dans ces conditions, 
et nonobstant de précédentes ré- 
quisitions de renvoi devant le tri- 
bunal correctionnel, le parquet a 
conclu à la relaxe du docteur 
Maure. Dominique Taühardat, 
procureur de la République ad- 
joint, a expliqué qu’un réflexe de 
peur - « encore faut- il savoir lequel 
des deux a eu peur I » - ne suffit 
pas à qualifier pénalement le délit 
de discrimination. 

« DÉLIT POUR MÉPRIS ORDINAIRE » 

Le président d’ Aides-Provence, 
Alain MoDa, s’est insurgé contre 
cette analyse dn parquet. « En 
1995, il est temps de dire que la peur 
de la contamination est une discri- 
mination, surtout lorsque l’on a af- 
faire à des professionnels de la 
santé», a-t-fl déclaré à Fissue de 
l’audience. « Ce qui révolte Aides, 
c’est que DaMa, qui a eu le courage 
de dire sa séropositivité, s’est retrou- 
vée exclue d’une dinique alors que 
d’autres se taisent et sont opérés par 
des médecins qui ne le savent pas. » 

Avant de rédamer 10 000 francs 
de dommages-intérêts pour le pré- 


judice moral subi par Dalila, 
M* Henri Labi a voulu rappeler 
que, «depuis 1987, depuis qu'elle 
cannait sa séropositivité, cette jeune 
femme a appris à se voir rabrouer. 
Elle n'a pas attendu le 29jànvie r 
1993 pour connaître la discrimina- 
tion. Si, pour d’autres, cette qffàire 
est une affaire de principe, a plaidé 
M* Labi, pour Datila, ce délit pour 
mépris ordinaire, c'est rqfirnrede sa 
vie.» 

Un ruban rouge effiloché à la 
bandoulière de son sac, la jeune 
femme, pourtant forte de carac- 
tère, a quitté la salle d’audience 
lorsque l'avocat du docteur Maure 
a - maladroitement, reconnaîtra- 
t-il par la suite - qualifié dé «dé- 
tail» la différence existant 'entre 
être malade du sida et être séropo- 

sïtïf Ce procès a d’ailleurs laissé 

apparaître de multiples igno- 
rances : celle de magistrats pen- 
sant que le test de dépistage est 
obligatoire avant chaque opéra- 
tion ; celle du docteur Assas, qui, 
dans une déclaration, évoque la 
décontamination des ascenseurs 
utilisés par les malades; dn sida; 
celle du docteur Maure, persuadé 
qu’«il n’y a pas plus de différence 
entre séropositivité et sida ». 

Le jugement a été mis en déli- 
béré au 6 juillet. 

Luc Leroux 


Les cas de conscience des femmes et des praticiens 


«CES CONSULTATIONS font 
partie des plus difficiles que j’ai 
connues dans ma carrière», confie 
le professeur Roger Henrion (ma- 
ternités Port-Royal - Beaude- 
locque, hôpital Cochin, Paris). Le 
gynécologue-obstétricien atteste ici 
de la situation extrêmement déli- 
cate dans laquelle se trouve le pra- 
ticien face à une femme enceinte 
séropositive. Faut-il lui conseiller 
l'interruption de grossesse ? Faut-il 
l’en dissuader? Les réponses sont 
complexes et multiples. On estime 
à 20 % environ le taux de transmis- 
sion materno-fœtal du virus du 
sida et on observe qui! est stable 
depuis dix ans. A l’heure actuelle, 
regrette le professeur Henrion, 
« les données manquent, mais on 
admet qu 'environ mile femmes séro- 
positives sont enceintes chaque an- 
née. On pourrait ainsi admettre le 
chiffre d’une femme séropositive 
pour mffle femmes enceintes ». 

Cette proportion varie considé- 
rablement d’un département à 
l’autre. La dernière enquête « Pre- 
vagest», publiée dans le Bulletin 
épidémiologique hebdomadaire du 
18 avril, évalue la prévalence de 
l’infection par le VIH chez les 
femmes enceintes de la région Pro- 
vence-Alpes -Côte-d’ Azur à 3,4 
pour mille. Dans les départements 


étudiés, qui sont particulièrement 
exposés à l’épidémie, 51,4% des 
femmes enceintes séropositives ont 
mené leur grossesse à terme et 
4&6 % Pont interrompu, soit par in- 
terruption volontaire de grossesse 
(31/4%), par Interruption médicale 
de grossesse 043 %) ou & la suite 
d’une fausse couche spontanée 
(2,9%). 

La situation ne semble pas avoir 
évolué depuis 1992, mais les cher- 
cheurs ont noté en PACA un cer- 
tain vieillissement de la population 
de femmes enceintes contaminées 
par le VIH et une diminution de la 
prévalence de l’infection chez les 
femmes âgées de vingt à vingt- 
quatre ans. Il ont également 
constaté une diminution de la séro- 
p révalence chez les femmes ayant 
subi une interruption médicale de 
grossesse. 

A cet égard. Os évoquent deux 
hypothèses : on changement d’atti- 
tude des équipes médicales qui 
pourraient avoir tendance â re- 
commander moins souvent une in- 
terruption de grossesse compte 
tenu des nouvelles possibflitâs de 
traitement et une meilleure infor- 
mation des femmes contaminées, 
qui induirait une plus grande pro- 
portion de grossesses désirées. 

« Si la femme enceinte a un 


nombre de lymphocytes CDA infé- 
rieur à 200 et si on a la preuve d’une 
réplication virale active, commente 
le professeur Henrion, le risque de 
transmission materno-fœtal peut at- 
teindre 40 % à 60 %. » Dans ce 
context e , « le bilan de l'état médical 
de la femme est capital, poursuit le 
spécialiste, et il est très important 
d’inciter son partenaire à connaître 
sa sérologie. Or dans ma consulta- 
tion, environ un sur trois refuse de 
subir un test de dépistage ». En 


outre, «quel que soit le. bilan de 
santé de h jemme, il-est indispen- 
sable de savoir ri die a un logement, 
un métier, à son couple est stable , ri 
des membres de la famille peuvent 
s’occuper de V enfant Nous devons 
donc adapter notre discours en fonc- 
tion de chaque situation. U s’agit de 
considérer non seulement le risque 
de contamination, mais aussi l'ave- 
nir de l'enfant». 

« Face à une femme dont Je 
nombre de lymphocytes CDA est su- 


L'efficadté du traitement par AZT 

De récentes études ont démontré F efficacité de F administration 
cFAZT pendant la grossesse, le traitement permettant de réduire si- 
gnificativement le risque d’infection, qui chute dès Ion de 20 % en 
moyenne, aux alentours de 8 % (Le Monde dn 23 février 1994). Environ 
90% des femmes enceintes séropositives seraient aujourd'hui trai- 
tées avec cet antiviraL On sait également que FaSaltement est un 
facteur de risque supplémentaire, de Fordre de 10 % à 20 %, et que le 
risque de transmission materno-foetale du virus est i nthnement lié à 
F âge et à Tétât de santé de la mère (Le Monde dn 20 mal 1994 et dn 
24 janvier). 

Par ailleurs, les modes de contamination des femmes enceintes 
ont changé. « Entre 1987 et 1993, Indique Yves Brassard, directeur mé- 
dical du centre iT hémobiologie périnatale (Paris), nous avons observé 
une baisse de moitié du non tare defianmes enceintes tmdbxHnanes conta- 
minées par la voie intraveineuse, un doublement des patientes origi- 
naires des pays de haute endémie et un accroissement discret, de Tordre 
de 50%, des femmes affectées par la voie sexuelle, dont les deux lien 
avaient été contaminées par des partenaires toxicomanes. » 


M me Codaccioni assure ne pas vouloir revenir sur la loi Veil 


COLETTE CODACCIONI aurait 
aimé être le « ministre de la vie ». 
Quoi de plus naturel pour cette 
femme qui « baigne dans le liquide 
amniotique depuis [son] plus jeune 
âge», comme elle l’a confié, jeudi 
l n juin, au cours de sa première 
conférence de presse. Las, elle 
n’est « que * ministre de la solida- 
rité entre les générations, même 
s’U est entendu qu’elle mettra 
toute son énergie à promouvoir les 
valeurs familiales. Bien qu’elle se 
soit défendue de vouloir ramener 
les femmes à la maison ou entra- 
ver Tapplfcation de la loi Veü sur 
l'interruption volontaire de gros- 
sesse (IVG), elle n’a probablement 
pas convaincu les mouvements les 
plus attachés aux « avancées » qui 
ont marqué les dernières décen- 
nies. 

Le ministre de la solidarité entre 
les générations a assuré qu'elle 
« ne reviendra pas » sur la loi Veü. 
«Je ne suis pas opposée à l’JVG, 
puisque c’est la loi ». a-t-elle dé- 
claré. Ancienne sage-femme au 
CHU de Lille, elle a rappelé «[son] 


émotion » à la vue des femmes qui 
mourraient à l’hôpital « après être 
passées par des « faiseuses d’ange ». 
reconnaissant que Simone Veü 
avait eu « le courage de faire vo- 
ter» une loi qui mettait fin à la 
pratique des avortements clandes- 
tins. Mais pour nuancer aussitôt 
son propos : «A titre personnel, je 
suis sage-femme et chrétienne, et 
pour ces deux raisons, je suis pour 
l’éducation à la vie. Je ferai en sorte 
qu’elle soit préservée. » 

« EXTRÊME DÉTRESSE » 
Contrairement à de nombreux 
médecins, qui alertent depuis des 
mois les pouvoirs publics sur les 
mauvaises conditions de fonction- 
nement des centres dlVG, Co- 
dacdoni a jugé que la loi Veü était 
« bien appliquée ». Trop bien ? «U 
y a 200000 IVG par an, ce n’est pas 
exactement comme le souhaitait 
Veil », a-t-elle précisé. L’IVG 
« ne doit pas être un confort ». Les 
femmes souhaitant se faire avorter 
sont, selon elle, « en situation d’ex- 
trême détresse» ex die «fera tout» 


pour qu'elles ne le soient plus. Afin 
d’éviter « d’en arriver» à un avor- 
tement, « il faut faire en sorte que 
les moyens de contraception soient 
suffisants et efficaces ». 

Les précisions de Codac- 
rioni intervenaient au lendemain 
de la mise en cause de son direc- 
teur de cabinet, Clara Lejeune- 
Gaymard, par l’Union des femmes 
françaises (UFF). Cette organisa- 
tion dans la mouvance du Parti 
communiste accusait la plus 
proche collaboratrice du ministre 
d’être « très liée » aux commandos 
anti-IVG et réclamait sa «démis- 
sion immédiate ». Interrogée par Le 
Monde, FIJFF n'a pu produire, à 
l’appui de ses accusations, que les 
Sens de parenté entre le professeur 
Jérôme Lejeune, décédé en 1994 et 
qui fut le conseiller scientifique 
jusqu’au début des aimées 80 de 
T association anti-avortement Lais- 
sez-les vivre, et sa fille M“ Le- 
jeune-Gaymard. 

M** Codaccioni, pétrie de va- 
leurs familiales, n’hésite pas à se 
définir comme une «féministe». 


Un féminisme dont eDe donne une 
traduction bien à elle : «La femme 
est le pivot de la famille, et lafàrmBe 
le pivot de la société. » EDe a d’ail- 
leurs précisé qu'elle souhaitait 
« apporter une touche familiale à 
l’ensemble des politiques publiques, 
comme par exemple la fiscalité, le 
logement au l’éducation ». EDe est, 
sur œ point, dans la droite ligue du 
rapport sur la famille qu’elle avait 
remis fin 1993 à Edouard Balladur. 
Alors députée RPR du Nord, eüe y 
dressait un bilan alarmiste de la si- 
tuation démographique. «La 
France n’a plus d'enfants, la France 
se meurt, ta France a mal pour son 
avertir », écrivait-elle. EDe préconi- 
sait une politique plus nataliste, et 
notamment des réformes qui sont 
aujourd’hui inscrites dam le pro- 
gramme de travail du gouverne- 
ment : allocation parentale de libre 
choix, développement des modes 
de garde des enfants, statut du 
parent au foyer (couverture mala- 
die, retraite, droit à la fo rmati on) 

Jean-Michel Bezat 




Me lie P® 



Laurence FoBéa 


iMrmanrnmmmm 

*'>•» ***n-mqm ««b i fa 
x k pjiyÉMBf 

• • * .y<«M («HH 

-v --V » f* «MMliÉN-'’ 

' '*** mèt tm# 

- vr Je ; ****** I WH É ÜT fM 

. «****« 4M NMi. 

•*wm» 4e 4# mfc* 

:-v£ 4r ft Jt lé MW 4«NM* 

■ ’ ' * * nr* d* Ni 

* frf* MNN fÉlHW 

. «r* ir AMito WM, MtÿMb- 

.V fW -’-wVf pvMMW 

. ‘-tew.i -_*<**««* t* 

V.*r“* >*»-♦*#■ l liPl W l tlfafafa'- 
■*. , x 4.H1 M. %i toi • 

:,r 

** --«m* M-i MRÉ—dt êt 
jvJ 4 rvtnrt fimaep. MmMI " 
; ■■**»-.** *»»•. 1» MlWfN i 

«.i <****> 4r crfm 

i -r-’t £» *• crt** «.àMMC rtoMB* - 

:T ** irait 

’?■•* ir *. , WJ M U4Mtor* Àr 
-■ i - y** ■ « jfc<; i»»* i% 

>-* 4-*-' *■ mm nu : ' 

- x *. «-..r - .i rtr à- ■ 

* ' a * -v ...si”' 



r«Mtu 
de sep 

en )««' 


A AHWi 

i* ** 

I 

-*‘*r 

' 1?. -- • -J 


périeur à 500 et dont le mari est né- 
got$ précise te professeur Henrion, 
je dirais: <Vous avez un risque, 
■mais vous pouvez continuer vôtre 
grossesse». Si les deux sont séropo- 
sitifs, au chômage et sans famine, 
c’est bien sûr la femme qui décide, 
mais je proposerais Fïnterruption de 
grossesse. » 

LES EFFETS À LONG TERME 
L’administration d’AZT à une 
femme enceinte permet certes de 
réduire significativement le risque 
de contamination mais «le pro- 
blème des effets à long terme de- 
meure, déplore le professeur Hen- 
rion. Nous avons tous été échaudés 
par Fcffafre du distilbène [un médi- 
cament qui a induit des lésions can- 
céreuses chez les filles des femmes 
traitées], c’est pourquoi le Conseil 
national du si da a récemment re- 
commandé un suivi à vie des erffmts 
nés de mères séropositives traitées 
par AZT » (Le Monde du 29 avril). 
Cette inconnue complique d’autant 
le choix qui Incombe à la femme 
enceinte séropositive. Un choix 
déjà difficile à faire en F absence de 
dépistage prénatal de l’infection et 
donc sur la seule base du risque. 

L’évolution des connaissances, la 
formation, les convictions et Fod- 
gine gé ographique des médecins 
entrent <s g > Wr if *Tlt **71 jff i Paul O** 
bron, président de l'Association na- 
tionale des centres d interruption 
de grossesse et de contraception 
(Anric), confie qu’il essaie de «sen- 
sUrSiser les centres à ce problème»- 
«Nous leur avons proposé une for- 
mation organisée avec Aides autour 
du dépistage, de Tarmonce de là sé- 
ropositivité et de l'interruption de 
grossesse, maïs ce phénomène n'est 
toujours pas pris correctement en 
charge. Dans ta région parisienne, 
les gens ont des connaissances. Us 
sont à peu près formés, mais la situa- 
tion es t fort différente en province. » 
«Pour des raisons d’image de 
marque et de peur de perdre une 
clientèle, reoebérit de son côté^ Yves 
Brossard, directeur médical- du 
centre d’hémo biologie périnatale 
(Paris), et co-auteur de l'étude 
«Prevagest», les cliniques privées 
rechignent à prendre en charge des 
femmes enceintes séropositives.» 
M. Brossard juge finalement « pré- 
fSraUequecetypedlma venttonait 
lieu en milieu hospitalier, qui a Pha- 
bttude et les réseaux nécessaires pour 
orienter les femmes vas des prises en 
charge médicales, sociales ou psy 
biologiques». 
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M. Pozza s'explique 
surTaffaire 
du pot-de-vin 
pour un logement 
de la Ville de Paris 


La Cour de cassation rejette 
les pourvois de Paul Touvier 

La condamnation de l'ancien chef de la milice lyonnaise est définitive 

La chambre criminelle de la Cour de cassation a rejeté, péturté pour * c ompliàté de aime contre l'humanité ». 
jeudi 1* juin, les pourvois formés par Paul Touvier, Les débals ont principalement porté sur les notions de 
condamné en avril 1994 à la réclusion criminelle à per- crimes de guerre et crimes contre l'humanité. 


INTERROGÉ par France-Soir 
(édition du 2 juin), Henri Pozza, 
maire-adjoint RPR du douzième 
arrondissement de Paris, chargé 
du logement social, qualifie de 
« machination politique » sa mise 
en cause dans l’affaire du pot-de- 
vin de 30 000 francs perçu par Pa- 
trice Cayeux, militant RPR, en 
contrepartie de l’attribution accé- 
lérée d’un logement à un journa- 
liste d’Info ma tin (le Monde du 
31 mai). S’estimant « bafoué et hu- 
milié», il indique qu’il a été 
« jeté » de la liste des municipales. 

M. Pozza, qui a assisté à une 
perquisition jeudi 1° juin flans les 
locaux de la mairie du douzième 
arrondissement et qui devait être 
entendu par les enquêteurs ven- 
dredi, explique qu’a y a « des diffi- 
cultés à placer» le type de loge- 
ment en question - prêt locatif 
intermédiaire (PLI) -, pour lequel 
il faut justifier de ressources 
égales à quatre fois le loyer (celui 
attribué au journaliste d 'Infomadn 
s’élevait à 5 951 francs mensuels 
pour 78 m 1 , terrasse, parking et 
charges comprises). La mairie du 
douzième venant de se faire livrer 
quarante logements PLI à la suite 
de la fin d’un chantier, M. Pozza 
indique : « fai regardé mon fichier 
de demandeurs, seules quelques 
personnes correspondaient pour 
40 logements. Alors, j'ai alerté tous 
mes collègues en leur disant: *fai 
des PLI, je n'ai pas assez de candi- 
dats. Si vous avez des candidats , 
dites-le moi Sinon, la direction du 
logement va me les reprendre. » Et 
donc M. Cayeux m’a dit: « fai un 
ami qui peut payer, il m’en a de- 
mandé un ». Moi. je suis un mili- 
tant. mon bureau est ouvert à tous. 
M. Cayeux était là. Cela fait plus de 
vingt ans que je le connais, c'est 
même l’un de mes colleurs d’af- 
fiches. Ma secrétaire a pris tous les 
renseignements et a envoyé la can- 
didature au cabinet du maire de 
Paris. Et. moi. j’ai écrit la lettre à ce 
monsieur. » 

« Comment croire, ajoute enfin 
M. Pozza, qu’un type [Patrice 
Cayeux] puisse faire partie d’un ré- 
seau alors qu’il donne un reçu en 
échange de l’argent qu’jl a pris ! » 

Patrice Cayeux, Martine Mou- 
lin, la secrétaire ayant servi d’in- 
termédiaire et une troisième per- 
sonne dont l’identité n’a pas été 
révélée étaient toujours placés en 
garde à vue, vendredi en tin de 
matinée. 


LA CONDAMNATION de Paul 
Touvier, quatre-vingts ans, à la 
réclusion criminelle à perpétuité 
pour « complicité de crime contre 
l’humanité » est désormais défini- 
tive. Dans un arrêt rendu jeudi 
1 er juin, la chambre criminelle de 
la Cour de cassation, présidée par 
Christian Le Gunéhec, a rejeté les 
pourvois formés par l’ancien chef 
du deuxième service de rensei- 
gnements de la milice lyonnaise 
contre l’arrêt de la cour d’assises 
des Yvelines du 20 avril 1994 
constatant sa culpabilité. 

Au cours des débats qui se sont 
déroulés le matin même, les avo- 
cats de Paul Itouvier avalent tenté 
d’obtenir la cassation en déve- 
loppant douze moyens d’impor- 
tance diverse. Si les moyens por- 
tant sur les arrêts incidents 
rendus au cours de l’audience de 
la cour d’assises étaient souvent 
peu convaincants, la véritable 
discussion a principalement 
porté sur les notions de crime de 
guerre et de crime contre l’huma- 
nité et sur l’application en droit 
interne de l’accord de Londres du 
8 août 1945 à des faits commis en 
1944 et dont le caractère impres- 
criptible n’a été inscrit dans la loi 
française qu’en 1964. 


Déjà, tout au long de l'intermi- 
nable procédure menée contre 
Paul Touvier, ces questions 
avaient divisé les juristes et, à 
l’audience, M' Jacques Pradon 
soupirait contre « les incohé- 
rences d’un droit qui en croyant 
servir la mémoire a desservi ie 
droit ». 


Le milicien 
avait ordonné 
l'exécution 
de sept otages juifs 
en juin 1944 


L’avocat général Jean Libouban 
lui a répondu en s’appuyant no- 
tamment sur les différents arrêts 
de la chambre criminelle qui, de 
Klaus Barbie à Paul Touvier, ont 
peu à peu dégagé une série de 
principes allant à l’encontre des 
arguments de la défense. 

Ainsi le principal moyen por- 
tait sur la non- rétroactivité de la 
loi pénale. Paul Touvier a, en ef- 
fet, été condamné pour avoir or- 


donné l’exécution par la milice de 
sept otages juifs à Rillieux-Ia- 
Pape (Rhône). Ce massacre, 
commis en représailles contre 
l’assassinat par la Résistance du 
secrétaire d’Etat à l’information 
de Vichy, Philippe Henriot, a eu 
lieu le 29 juin 1944. Or, la défense 
soutenait que l’incrimination de 
crime contre l’humanité n’ayant 
été créée que par l’accord inter- 
national du 8 août 1945, son ap- 
plication en France violait le 
principe de la non-rétroactivité 
de la loi pénale consacrée par le 
préambule de la Constitution de 
1958. 

Dans son arrêt, la chambre cri- 
minelle reprend une définition 
qu’elle avait déjà utilisée pour 
observer que Paul Touvier a été 
condamné en application des 
textes en vigueur à l’époque des 
faits et réprimant l’assassinat en 
précisant : « La répression de 
crime de droit commun constitutif 
de crime contre l'humanité au sens 
du statut du tribunal militaire in- 
ternational de Nuremberg annexé 
à l’accord de Londres du S août 
1945, relève selon ce texte de la loi 
nationale. » 

Maurice Peyrot 


Les éleveurs des Alpes-Maritimes crient au loup 


L’APPROCHE des élections municipales fait re- 1 
surgir le loup dans les Aipes-Maritinies. Eleveurs, 
chasseurs et quelques élus ont décidé de marquer 
leur colère contre sa présence dans la montagne en 
manifestant vendredi 2 juin à Nice, au moment 
même où se réunit le conseil d’administration du 
parc national du Mercantour. C’est en effet dans ce 
sanctuaire où la chasse est interdite - et où le gibier 
prospère - que quelques spécimens de Canis lupus . 
ont élu domicile depuis trois ans. Les gardes moni- 
teurs du parc en ont identifié dix à ce jour, qui évo- 
luent en deux groupes. Ces visiteurs venus d'Italie - 
se sont fait depuis la dent sur chamois, sangliers et 
rongeurs de tout calibre, mais aussi sur les moutons 
qui, aujourd’hui, paissent la plupart du temps sans 
surveillance dans les alpages. 

Les éleveurs crient au massacre : 172 moutons 
égorgés l’an passé. L’administration du parc du 
Mercantour, elle, en a dénombré 98. Cest déjà 
beaucoup, d’autant qu’il faut dédommager le pro- 
priétaire pour chaque bête tuée ou blessée, et lui 
verser en outre une prime de 1 500 F « pour le dé- 
rangement du troupeau ». Au ministère de l’envi- 
ronnement, on fait observer que ce tribut au loup, 
pour notable qu’il soit localement, est peu de chose 
au regard des milliers de moutons qui, chaque an- 
née, sont tués par la foudre ou les chiens errants. 


Peu de chose aussi au regard des millions de mou- 
tons qui paissent paisiblement dans le reste de la 
France, y compris dans les départements de l’Est où 
chassent quelques lynx. « Us moutons élevés dans le 
milieu naturel en subissent les inconvénients », note 
Gilbert Simon, directeur de la nature et des pay- 
sages. Pas question, pour autant, de déclarer leurs 
prédateurs naturels ennemis de la nation. 

Le retour du loup. dans les Alpes-Maritimes est 
même considéré comme « un hommage à la bonne 
qualité du milieu » par Marie-Odile Guth, la direc- 
trice du -parc du Mercantour. Car ces quelques 
loups des Apennins ont franchi les Alpes sans s’at- 
tarder sur le versant italien, moins accueillant mal- 
gré l’existence du parc national de I* Argentera. A 
Paris, on observe que chasseurs et éleveurs italiens 
s'arrangent très bien des quatre cents loups qui 
vivent dans la Botte, notamment dans le parc natio- 
nal des Abruzzes, à 200 kilomètres de Rome. 

Pour en avoir le cœur net, le ministère de l’envi- 
ronnement a commandé un sondage à la Sofres, 
mené les 12 et 13 mai auprès d’un millier de ci- 
toyens français : 79 % ont répondu que le retour du 
loup était une bonne nouvelle, et même 80% dans 
le Sud-Est Eleveurs et chasseurs devront faire avec. 

Roger Cans 


L’amère chronique d’un père en souffrance 

Cœur à vif et verbe haut, M. Gâte affronte la justice pour obtenir l'autorité parentale sur sa fille 


«PAR LA PRÉSENTE, nous vous 
informons que M* M. a refusé de re- 
cevoir le piano que vous avez 
commandé pour votre fille et que 
vous désiriez lui offrir à titre de ca- 
deau de NoéL Elle nous a donné les 
raisons suivantes : * refus de rece- 
voir tout cadeau qui pourrait inciter 
à créer des contacts entre M. Gâte et 
sa fille. » Fin 1989, la vie de Guy-An- 
toine Gâte bascule. Une vie de 
couple qui s’est brisée, des visites à 
son enfant qui s’estompent un fort 
désir de demeurer « pleinement un 
père ». puis cette lettre du mar- 
chand de pianos qu’Q tourne et re- 
tourne-. Alors vient le temps de la 
justice ; le dépôt d’une demande de 
droit de visite et d’exercice en 
commun de l’autorité parentale sur 
Alexie, sa fille adoptive, alors âgée 
de huit ans. 

L’histoire de Guy-Antoine Gâte, 
reporter-photographe baroudeur 
de cinquante et un ans, prend 
forme sous les traits de celle qui, en 
octobre 1981, n’est qu’un petit bébé 
d’une semaine, abandonné dans un 
hôpital de Bangkok. « Partout à tra- 
vers le mande, je fixais sans cesse les 
regards des enfants, fai voulu aller 
plus loin. Faire autre chose que pas- 
ser. » Alexie aura donc un père. Et 
une mère, sa compagne, quila re- 
connaît un mois plus tard en 
France. 

L’entrée en justice de M. Gâte se 
fait sur une première incompré- 
hension. Fin 1989, lorsque son ca- 
deau de Noël est repoussé, la jus- 
tice répond par la prudence. En 
mars 1990, le juge aux affaires ma- 


trimoniales d’Avignon réserve le 
droit de visite et d’hébergement 
dans Tattente des conclusions d'un 
expert-psychiatre et d’une enquête 
sociale. « Derrière une image d’éter- 
nel provocateur », cette enquête 
cerne un « homme sensible », « très 
touché par l’éloignement de sa fille et 
déprimé », « un père tendre et affec- 
tueux ». Mais la personnalité du 
père, mélange d’agressivité et de 
désespoir, d’excès et de provoca- 
tion, le dessert. « Ces excès, pré- 
cisent alors les experts, ne sont que 
l’expression de sa révolte et de son 
désespoir d’être coupé de sa fille. » 
Un expert note, sans plus de préci- 
sion, qu’« un dramefamilial en 1967 
l'incite à s’engager dans la Légion 
étrangère ». 

« UN PAPA SOUS SURVEILLANCE » 

Le juge fixe donc en juin les 
conditions précises de l’exercice du 
droit de visite : « les deuxième et 
quatrième samedis de 14 heures à 
19 heures, puis les deuxième et qua- 
trième dimanches du mois de sep- 
tembre de W heures à 18 heures». 
Ce cadre rigoureux ne résiste pas 
aux passions. Cest une audience 
de référé pour que F enfant soit ef- 
fectivement présentée par la mère. 
Puis un nouveau cadre de visite en 
Avignon qui fait de lui « un papa de 
trois heures » (« huit cents kilo- 
mètres pour venir voir ma fille 
trois heures ! »). Puis le retrait du 
droit de visite, à la suite d’un geste 
violent envers la mère, en présence 
de l'enfant. Enfin le rétablissement 
de ce droit, dans un cadre encore 


plus strict, en présence d’une tierce 
personne. 

Guy-Antoine Gâte se plie aux dé- 
cisions. L’assistante sociale char- 
gée de superviser les visites relève 
« toute la tendresse » déployée par 
le père. Mais l’homme à la sensi- 
blité exacerbée ne résiste pas à la 
sévérité des contraintes judiciaires, 
n ne veut pas pour sa fille, dit-il, 
d’« un papa sous surveillance ». 

En juin 1991. le juge tranche. Il 
somme la mère de « ne pas faire 
obstacle par son attitude au rétablis- 
sement des contacts entre le père et 
l’enfant » et le père « de regagner la 
confiance de l’enfant, notamment en 
la protégeant de toute violence à 
l’occasion d’un éventuel contact 
avec la mère ». 11 fixe à nouveau un 
cadre de rencontres progressif 
entre le père et l’enfant Mais Q dé- 
boute M.Gâte de sa demande 
d’exercice en commun d’autorité 
parentale qui, à l’époque, revenait 
de droit à la mère pour les couples 
non mariés. 

Pour ce père, c’est une nouvelle 
provocation. A ses yeux, l’exercice 
en commun de l’autorité parentale 
doit témoigner sa k présence 
constante ». son « affection à 
l’égard de l’enfant ». Etre reconnu 
comme père, en somme, comme 3 
a jadis reconnu sa fille- Mais tout se 
retourne contre ce justiciable re- 
belle à la logique de l’institution. U 
a lu Bruno Bettelheim et tout 
Dolto. □ s’occupe d’enfants handi- 
capés. D ne veut plus être « un père 
imposé par la justice ». Alors, Q pré- 
fère renoncer à son droit de visite. 


« Pour qu'Alexie, quand elle en 
éprouvera le besoin, aidée par sa 
mère, vienne d’elle-même. » 

Mal lui en prend. Quand il dé- 
pose en 1992 une nouvelle de- 
mande d’exercice en commun de 
l’autorité parentale, on lui oppose 
qu’il a précisément renoncé à son 
droit de visite. Quand Q en dépose 
une autre encore en 1994, Q se voit 
reprocher son * inconséquence ». 
Comble pour lui, il observe 
qu 'entre-temps la législation a 
changé : depuis janvier 1993, les 
pères et mères naturels partagent 
de droit l'autorité parentale sur les 
enfants qu’ils ont reconnus, s’Qs 
vivent en commun au moment de 
la reconnaissance. 

Depuis, Guy-Antoine Gâte, déjà 
poursuivi pour outrage à magis- 
trat, ne cesse de clamer haut et fort 
sa haine de l’institution judiciaire. 
Dans ses propos excessifs, fl y a du 
désespoir bien sûr et de la violence, 
dont personne ne sait plus si elle 
est cause ou fruit de son histoire. 
Mais il y a aussi, cachée, une plaie 
plus profonde: « ce dramefami- 
lial » mentionné sans plus de préci- 
sion par l'expert-psychiatre, qui 
éclaire d’un autre jour sa quête 
d’autorité parentale . Car bien 
avant Alexie, voilà bientôt trente 
ans, U y eut une première vie bri- 
sée : la mort accidentelle d’une pre- 
mière femme, amour d'enfance, et 
d’une fillette de cinq ans. Maïs cela, 
qu’il ne dit pas d’emblée, la justice 
ne semble l’avoir vu. 

Jean-Michel Dumay 


Le projet de loi d'amnistie 

au conseil des ministres du 14 juin 

LE PRO JET d e loi d’amnistie a fait l'objet de deux réunions interministé- 
rielles destinées à examiner les observations des ministères concernés et 
les arbitrages techniques. L’amnistie de droit ne devrait pas concerner les 
infractions au code de la route qui ont entraîné un retrait supérieur à deux 
points sur le permis de conduire. L’amnistie dite au quantum devrait s'ap- 
pliquer pour sa paît aux peines de prisoD inférieures à trois mois de prison 
famé et neuf mois de prison avec sursis, soit en deçà des seuils fixés lors 
des amnisties de 1981 et 1988. 

D'une façon générale, les ministères ont demandé des cas d’exclusion du 
bénéfice de l'amnistie. Le ministère de l’environnement, qui a fait valoir 
qu’il y avait très peu de condamnations dans son domaine, a ainsi de- 
mandé l’application stricte de la loi. 

Le projet de loi d’amnistie devrait être examiné au conseil des ministres du 
14 juin, et non lors de celui du 21, comme nous l’avions indiqué dans Le 
Monde du 2 juin. 

Une campagne des Eglises 
pour « accueillir l'étranger » 

JACQUES STEWART, président de la Fédération protestante de France, 
Mgr Joseph Duval, président de la Conférence des évêques et Mgr Jérémie, 
président du Comité imerépiscopal orthodoxe, ont lancé, jeudi l fl juin, une 
nouvelle campagne œcuménique intitulée « Accueillir l’étranger Cent 
cinquante organismes chrétiens sont invités à mener des actions d’infor- 
mation et de * ingilance », a alerter les élus locaux et nationaux, à prendre 
des initiatives concrètes de rapprochement entre les communautés, dans 
les banlieues et quartiers en difficulté- Dans un appel à * vivre ensemble », 
le Conseil des Eglises chrétiennes dénonce notamment « la multiplication 
arbitraire et injuste des mesures administratives et policières » visant les 
étrangers. Sans se prononcer explicitement pour l'abrogation des lois Pas- 
qua, fl souligne F urgence d’un grand débat « public et démocratique » sur 
l’immigration. 

DÉPÊCHES 

■ FUSILLADE: une quinzaine de jeunes, pour la plupart originaires 
de la cité des Bosquets à Montfermeü (Seine- Saint- Denis) ont été défé- 
rés, jeudi 1= juin, devant le parquet de Bobigny, après de violents règle- 
ments de comptes intervenus dans la nuit du 29 au 30 mai, entre beurs et 
Africains, qui avaient fait deux blessés par balles. Une altercation entre une 
jeune Africaine et plusieurs jeunes d'origine maghrébine avait dégénéré en 
bataille rangée. Coups de poings, coups de feu, cocktails molotov, F affron- 
tement s'était poursuivi une partie de la nuit Lors des interpellations, les 
policiers du commissariat de Gagny ont retrouvé de nombreuses armes à 
feu ainsi que 1,2 kg de cannabis. Une information judiciaire a été ouverte. 

■ ÉDUCATION : le bac 1995 « s'annonce mal», avertissent dans un 
communiqué commun la FCPE (Fédération des conseils de parents 
d'élèves), des syndicats d'enseignants, d’agents et d’intendants de la FEN 
(Fédération de Téducation nationale) et la FIDL (Fédération indépendante 
et démocratique lycéenne). La mise en place du nouveau bac, lors de cette 
session qui débute le 9 iuin avec l'épreuve de philosophie, « fragilise l'exa- 
men » en raison « Je F augmentation du nombre d’épreuns, du nombre illi- 
mité d’options, de la multiplication des éprewes écrites ». U serait aussi «x plus 
difficile à obtenir - : la direction de l'évaluation du ministère tablerait * sur 
une diminution du taux de réussite ». Pour remédier à cette complexification 
croissante, les signataires proposent d’instituer des épreuves en cours de 
formation pour les enseignements facultatifs. 

■ GARDEÀ VUE : le procureur général près la cour d’appel de Lyon a 
donné des instructions écrites pour faire cesser « le menottage dans le 
dos» des personnes placées en garde à vue à l'hôtel de police de Lyon, 
cette pratique étant a manifestement dérogatoire », selon son expression, à 
celles en vigueur à Paris ou à Marseille. La commission des droits de 
l’ho mm e du Barreau de Lyon avait saisi le procureur général, après les pro- 
testations de certains avocats choqués de voir les gardés-à-vue rester en- 
través durant l’entretien de trente minutes avec leur défenseur, prévu par 
la loi après la vingtième heure de garde â vue. 

■ NON-LIEU : Michel Gagneux, ancien PDG de la Sonacotra, a bénéfi- 
cié de deux non-h'eux dans des procédures qui mettaient en cause sa ges- 
tion à la tête de la société nationale spécialisée dans le logement des immi- 
grés, entre 1986 et 1992. Le juge d’instruction parisien Jacqueline Meyson a 
ainsi clos F information ouverte pour ingérence, qui s’était traduite par la 
mise en examen de M. Gagneux. Un second non-feu a conclu la procédure 
ouverte en 1993, à la suite d’une plainte pour abus de confiance, abus de 
biens sociaux et de pouvoirs sociaux, déposée par les successeurs de 
M. Gagneux à la tête delà Sonacotra (Le Monde du 12 février 1993). Ceux-ci 
n’ont pas formé d’appel contre 1a décision du magistrat 

■ AMIANTE : les ministères de l'environnement et de la santé ont mis 
en place un groupe de travail santé pour évaluer le degré d’exposition de 
la population à l'amiante. Plusieurs associations estiment que l'exposition 
à ce produit pourrait provoquer plus de 100 000 décès dans les vingt pro- 
chaines années (Le Monde du 31 mai). Dans un communiqué, le ministère 
de Fenvironnement estimait jeudi 1° juin, que * si les effets de l’amiante sur ' 
f organisme humain sont bien connus, grâce à des études épidémiologiques 
réalisées dam les milieux professionnels exposés, il reste a évaluer le degré d’ex- 
position de la population ». La veille, le ministère de la santé avait annoncé 
la préparation d’un décret visant à rendre obligatoire le contrôle des ni- 
veaux de particules d’amiante dans les bâtiments suspects (Le Monde du 
2 jitin). 

■ TABAGISME: les résultats de F étude du Comité français d’éduca- 
tion pour la santé (CFES) sur les jeunes et le tabac, diffusée à l’occasion de 
la Journée mondiale sans tabac (Le Monde du 1° juin), amènent le Centre 
de documentation et d'information sur le tabac (CDn) à s'interroger sur 
Fefficaritéde la loi Evin, qui interdit toute publicité pour la cigarette. « La 
proportion de jeunes qui fument a augmenté de 4 J % en 1994 par rapport à 
1993 . Or l’un des objectifs principaux affichés par les promoteurs de la loi du 
10jamierl991 était, au contraire, la diminution de la consommation de tabac 
chez lesjeunes », souligne le CDIT, qui réclame un « vrai bilan «de cette loi. 

■ VANDALISME : des incidents ont éclaté à Nantes, dans la nuit du 
jeudi l ff au vendredi 2 juin. Une centaine de jeunes gens du quartier de Bel- 
levue se sont rassemblés pour réclamer vengeance après une querelle de 
voisinage au cours de laquelle un adolescent de quinze ans avait été blessé 
d’une telle au visage. L’auteur du coup de feu a été arrêté par la police : 
mais un peu plus tard, alors que ie calme semblait revenu, les jeunes ont 
renversé des voitures en stationnement et brisé des vitrines. 

Des prêts accordés à Lille 
aux RMstes créateurs d'entreprise 

POUR AIDER les chômeurs et les RMlstes du Nord -Pas-de-Calais à créer 
leur propre emploi, F Association pour le droit à l'initiative économique 
(ADlEj et le Crédit municipal de LiDe viennent de passer une convention vi- 
sant à leur faciliter Taccès au crédit bancaire. Par cet accord, FADIE, qui a 
déjà financé ainsi plus de 1 200 chômeurs créateurs d’entreprise depuis 
1990, s’engage à aceuefflir et à soutenir les personnes intéressées tout en 
s’assurant de la faisabilité de leur projet Après accord du comité de crédit 
de FADIE, le Crédit municipal de Life s'engage pour sa part à leur accorder 
un prêt pouvant atteindre 30 000 francs, remboursable sur trois ans. Les 
deux partenaires se sont fixés comme objectif d'aider une centaine de nou- 
veaux entrepreneurs la première année. Une convention identique avait 
été signée à Nantes au mois de janvier. 
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Ville sainte, 
ville folle. 

« Israël sera 
un pays 
normal 
quand nous 
aurons nos 
prostituées 
et nos 
voleurs », 
disait 

Ben Gourion, 
Si près 
et si loin 
de la cité 
pieuse, 
la jeunesse 
israélienne 
danse 
un shabbat 
profane sur 
les pierres 
sacrées 


Jérusalem la sulfureuse 



UINZE 


heures. 

Un 

vendredi 


comme 

les 

autres 

au 



marché cou- 
vert Mahané 
Yéhouda. Où 
Ton voit que, 
dans la métropole de pierres 
blanches, chacun choisit la ville qui 
répond à ses désirs. Papülottes en 
bataille sous le chapeau noir régle- 
mentaire, un gros rabbin s’épou- 
mone dans une mini-corne de 
buffle. «Shabbat! Shabbat! Etei- 
gnez les enseignes ! Fermez les 
caisses ! Tirez les rideaux ! Allons , 
dépêchons l » Ce matin, comme 
.tous les vendredis, les médias, 
journaux, radios, télévisions, ont 
annoncé les horaires du sacro-saint 
repos hebdomadaire. 

Aujourd’hui, la sirène munici- 
pale que les touristes mal informés 
prennent parfois pour une alerte 
antiaérienne sonnera à 18 h 56. A 
partir de ce moment et pour vingt- 
quatre heures, interdit de manipu- 
ler de Taigent, de conduire, d'ap- 
puyer sur un interrupteur élec- 
trique, de boire ou de s’amuser. 
Cest la règle, mais seuls les volon- 
taires s’y plient La jeunesse résiste. 

19 heures. Angle des rues Moun- 
baz et Moshé-Zimora. Où Ton dé- 
couvre qu’à la nuit tombée le sang 
de la « viDe nécropole » bouillonne 
encore. Ici, on est au cœur du 
quartier russe. Non que les ex-So- 
viétiques y soient très nombreux - 
la municipalité a plutôt tendance à 
les parquer dans les faubourgs pris 
sur des terres arabes, au nord et au 
sud de la viDe - mais c’est là que 
l’Eglise russe dressé encore ses 
bulbes bruns décatis. A dnq cents 
mètres de là, un long murmure 
monte des deux cents synagogues 
pleines à craquer de Méa Shéarim. 
Le ghetto tout entier est bouclé par 
des barrières de police. Cent qua- 
rante rues interdites à la circula- 
tion. Les «noirs»l comme l'on dit 
ici, prient Dans la vieille ville, le 
mur des Lamentations est pris 
d'assaut De l'autre côté de la rue 
des Prophètes, qui marque la fron- 
tière entre deux mondes, les sol- 
dats sont en goguette, les minettes 
en mini, les alcools dans les verres 
et le rock’n’roll dans la moelle épi- 
nière. FO ur les rabbins qui se sont 
essayés plusieurs fois à faire bou- 
cler tout cela, le Quartier russe, 
c'est Sodome et Gomorrhe. 

21 heures, même endroit A 
1 kilomètre d'ici, les trois sanc- 
tuaires les plus sacrés du Dieu 
dont parlent les rabbins, les 
abbés et les oulémas sont 
gardés par l'armée. A 
l'heure où «la plus 
chaste des villes » se 
couche, les mécréants 
se réveillent. Chez 


Diana, à Talpiot, comme dans les 
autres bouges de la Ville sainte 
passe un grand frisson luxurieux. 
Invisibles le jour, d'étranges pèle- 
rins prennent possession de la nuit 
Les patriciens et les pharisiens de la 
ville dorment à poings formés. Plé- 
béiens du rock’n’roQ, zélotes du 
cannabis, prophètes de L’amour 
libre et Messalines de bazar sortent 
de leurs tanières. La nuit sera tor- 
ride. Pris d’assaut, les bars du 
« Russian compound » refuseront 
bientôt du monde. Autour des 
tables encombrées de canettes, 
toute une faune de blasphéma- 
teurs et de gredins divers, gauchos 
et facbos, faux prophètes et vrais 
désaxés, soldats fanfarons et jun- 
Ides décharnés, punkettes asexuées 
et libellules affriolantes referont 
tous ensemble le monde et son 
«nombril», Jérusalem. En atten- 
dant, Dany-le-tondu, serveur chez 
Sergueï, fait hurler sa sono avec du 
heavy métal dégoulinant « Ce soir, 
c’est shabbat, c’est la fête, mon 
pote / * Sur le trottoir d’en face, les 
«arzim», loubards, voyous, ban- 
lieusards de GuQo, Ramot et autres 
cités-clapiers édifiées dans la péri- 
phérie, sur des territoires arabes 
annexés, ont garé leurs montures 
d’arier. Le tombeau d’Hérode n’est 
pas loin, mais leur culte à eux se 
nomme Hariey- Davidson. 

22 heures, un bar voisin dé- 
nommé, Dieu seul sait pourquoi, 
The Cannabis. Où l’on se rend 
compte à l’évidence que Fhébreu 
n’est plus seulement la langue des 
prophètes. A l’écart, sur la terrasse 
de rétablissement, un gros type en 
d&ardeur blanc est plongé dans le 
journal de la ville, Yerushalaïm. On 


bat, dans presque tous les quoti- 
diens hébraïques du pays. «Le sexe, 
vous savez, c’est universel», lâche, 
soudainement pensif, l’homme au 
débardeur: 

Motti, le barman, s’approche. 
Mordechaï pour l’état civil, il a 
trente-deux ans, un katogan noir 
sur la nuque et une épouse ravis- 
sante. Jadis, il a pris part à la 
grande bataille bibUque, dite «de 
l’espace et des libertés ». Dix ans de 
lutte déjà, et ce n’est pas fini En ce 
temps-là, dès le jeudi soir, la sortie 
de Jérusalem bouchonnait «Go 
west. young man !» C’était le mot 
d'ordre. L'ouest la mer, les spec- 
tacles, les boites de nuit les discos, 
tes bons restaurants de TOAvfv. Et 
sur les plages, 1e bronzage intégral. 
Là-bas, les choses n'ont pas vrai- 
ment changé. Le mois prochain, le 
conseil municipal débat de la créa- 
tion dn premier « quartier chaud » 
de la cité. Etour contrôler d’un peu 
plus près tout ce joli monde. Fati- 
gués d’en fermer un clandestin 
chaque semaine, des policiers de- 
mandent aussi l’ouverture légale 
du premier casino en Terne sainte. 
Td Aviv et ses fruits défendus at- 
tirent toujours. Mais, grâce à Motti 
et à ses collègues, Jérusalem n’est 
plus seulement cet ensemble de 
tombeaux, de synagogues et de 
forteresses, de mosquées et de 
ruines sacrées qui fasdne tant tes 
touristes, les érudits et les reli- 
gieux. Les côtes de porc, chez Guü- 
lys, attirait aussi, chaque semaine, 
des müliers d’amateurs de cuisine 
non cachère. Le mois prochain, 
McDonald's ouvre son premier 
restaurant non cachère dans la 
ViDe sainte. «Les juifs sont comme 


Drorit a vingt-six ans et des che- 
veux bleus. Elle est vendeuse-ser- 
veuse dans Ton des trois bars à vin 
de Jérusalem. « Avant, cette ville 
était mortelle. Jl nÿ avait rien, rien 
du tout » Un citent lui coupe la pa- 
role : «Avant Flntjfbda, nous, on al- 
lait faire la fête à l'Est, chez les 
Arabes. Je me souviens de deux ou 
trois bistrots çympas et même d’un 
disco, sur le mont des OUviers. » Au- 
jourd'hui, en dehors de trois salles 
de jeux vidéo, cinq bars à touristes 
qui ferment au crépuscule, H n'y a 
plus rien à l’Est. Pas un cinéma. 
Quant au câblage -télé qui déroule 
chaque soir ses quarante-deux 


parieurs. Et le * rtgdi-rigdi», vous 
explique -t-on, cela attire «les 
Seph les Marocains et les Arabes ». 

1 heure, samedi. Place Yôël- 
Mos hé- Salomon. Où Ton sacrifie 
joyeusement le veau d’or 'dans des 

volutes de fùmée magique. Depuis 
la fin de l’après-midi, comme 
chaque jour, les Jreaks du cru ont 
déplié leurs étais sur Tesplanÿte. 
En plus pâlichon, c’est San Fran- 
cisco, début des seventiés. A la 
tueur de lampes à pétrole, les héri- 
tiers étérés du «Peace and love» 
écoulent à prix d'or des colifichets 
de cuivre et de cuir. Garantis «fbit 
main ». Cheveux longs, bandeau 


Plébéiens du rock, zélotes du cannabis, : 
prophètes de l'amour libre 
et Messaiine de bazar 

sortent de leurs tanières. La nuit sera torrhfe 


Les encarts publicitaires pour « salons 
de massage » remplissent plusieurs pages, 
le jour du shabbat, dans presque 
tous les quotidiens hébraïques durpàys 


discute, n est coiffeur. «Je regarde 
les petites annonces, comme ça, 
pour rigoler. Ecoutez ceüe-là : « Mé- 
decin, 28 ans. Religieux traditiona- 
liste. Cherche femme mariée pour 
jeux interdits. » Gonflé le type, 
non ? Et celle-ci: « Femme, Jolie, 
mariée, cherche relations de plaisir 
avec jeunes filles, propres sur elles 
et de préférence religieuses ». Et 
ceüe-là : «Couple 37-38 ans, très 
expérimenté, cherche autre couple 
pour jeux de lit Envoyez photos. » 
Les encarts publicitaires pour « sa- 
lons de massage » et « centres de 
relaxation » - « L’institut Orgasma 
vous propose ses B résilier} nés et ses 
Russes. Clientèle orthodoxe accep- 
tée»- remplissent plusieurs pages, 
chaque semaine, le jour du shab- 


tout le monde, explique Motti, après 
te boulot, ils veulent s'éclater. » 

23 heures. New Amsterdam, 
autre bar avec vue imprenable sur 
les remparts historiques du « cœur 
du monde ». « C’est la Bible et 
l'Evangile à la main que l’on doit 
parcourir Jérusalem », écrivit Cha- 
teaubriand. Mais Ton s'aperçoit ra- 
pidement que les habitants de la 
cité sulfureuse n’ont pas tu le vi- 
conte. Au New Amsterdam, la 
clientèle est éparse. Rapide son- 
dage parmi les attablés. En quelle 
année du calendrier judaïque 
sommes-nous? Long silence dans 
l'assistance. « On n’en soif rien. » 
« Dans les trois mille et quelque 
chose?», hasarde un courageux. 
Perdu, on est en 5755. 


chaînes internationales dans les sa- 
lons juifs, à l’Ouest, O s’arrête à la 
limite de F ancienne frontière. «Jé- 
rusalem réunifiée », disent-ils-. De- 
puis le début de la révolte des 
pierres, fin 1987, la plupart des ha- 
bitants de la partie conquérante de 
Jérusalem n’a pas mis les pieds 
dans la partie conquise. 

Minuit. Purple Rata. Bar musical. 
Où Von apprend que la «Lumière 
des nations » ne déteste pas la pé- 
nombre. n prétend d'abord que 
son nom est Yossi et puis, devant 
l’air dubitatif de son vis-à-vis, D 
avoue que c’est Youssef. « Les rares 
Palestiniens de Jérusalem-Est qui 
fréquentent les bars jufji de l’Ouest 
s’appellent toujours Yossi ou 
Moshé », nom aval t-on prévenu. 
«Dès qu’il y a un attentat quelque 
part, ils disparaissent ns reviennent 
quand les choses se sont un peu tas- 
sées.» Pour Theure. Yoùssef se 
moque de la politique.- D à une 
grosse chaîne en oTmassif autour 
du cou et un garage qui marche, à 
Wadî Joz, ancien village palestinien 
annexé à la «capitale étemelle» 
d’Israël en 1967. D’un geste de pro- 
priétaire, l’homme passe un bras 
autour des hanches généreuses de 
Sarah, sa compagne de ce soir. 
Cheveux roux décolorés, double 
menton naissant et corsage bou- 
diné, la fille n’est pas vraiment ap- 
pétissante, mais «elle appartient 
au peuple élu et ça, pour moi, ricane 
l’Arabe, ce n’est pas rien». Dans 
rétablissement à Fédairage bleu, 
une dizaine de visages surplombés 
de kippas multicolores se sont 
tournés vers le couple. Ras d’agres- 
sivité particulière. Au Purple Ram, 
naguère branché grunge et acid 
jazz, c’est du « rigdi-rigdi », une 
sorte de « soupe » orientalo-locale, 
qui coule maintenant des haut- 



bleu ou rouge sur te front, certains 
proposent des petits narguilés de 
verre et des clips nacrés, pour tirer 
sur la cigarette de haschlsh sans se 
brûler les lèvres. La clientèle est 
disparate. Des «mestouüm»- per- 
version locale d’un mot arabe'qui 
signifie high - tournent suis fin, 
crocs en avant et œil concupiscent, 
autour des petites sabras bronzées 
qui papotent là depuis des heures, 
longues chevelures frisées, talons 
compensés et jupettes ultra- 
courtes. 

F ACE à l’esplanade, déam- 
bulant nonchalemment 
entre les tombes de Tân- 
den cimetière musulman rebaptisé 
« Independence Park», des dealers 
guettent la clientèle. Morceaux de 
buvards imbibés de LSD, dosés de 
«riœ, cubes de «H », herbe dû Si- 
nàL. Seuls Soritâbordès ceux: qui 
ont là tête de TOTploi.JLa iftaré- 
. chaussée v“c^el"êfiaque ^eTteine 
ou presque, on apprend quel rians 
tel ou tel parc de la ville, vingt, 
trente gamins ont été arrêtés eu 
pleine acid party. Studieuse lejoar, 
licencieuse et perverse la nuit Jé- 
rusalem, à cette heure -ci, résonne 
des lamentations du buveur de 
bière et du « mestoulim » en 
manque. 

2 heures. Underground,' taVérae 
à soldats, dans le quartier piéton- 
nier de Nahalat Starva. Musique 
hip-bop, guitares déstroy,- am- 
biance kakie. En attendant les bar- 
bares, les conscrits d'ïsraèl 
s’amusent « L’Underground, confie 
Joe, F air égrillard, c'est C endroit fa- 
vori des petites gazelles diasppriques 
du Sentier et de Brooklyn. » Fusil 
d'assaut M16 ouGalD à l’épaute, les 
enfants-soldats leur apparalsseVit 
irrésistibles. Ivre de bonheur et 
d’alcool fort, fl y a là Annette, qui 
passe d’une paire de bras à Fautre 
dans de grands rires. 

3 heures. Le Q, rendez-vous des 
hommes qui aiment les hommes, 
des femmes pour femmes mais 
aussi des hétéros en mal d’épices. 
On n’y entre pas comme dans un 
moulin, n y a un cerbère : « Vous 
êtes membre ?» Pas un soldat à 
Fhorizon. On est prié de laisser son 
uniforme et son arme à la maison. 
Un éphèbe se pâme sous les as- 
sauts d’un grand primate velu. 

4 heures. Route de Bethléem, re- 
baptisée «le chemin des Dames» 
par un humoriste immigré de 
l'Hexagone. Orly annonce vingt- 
huit ans ; on en lit dix de plus dans 
ses yeux. Visiblement la dame a un 
fort penchant pour ThéTOïne. Elle 
sort du Décadance, une nouvelle 
boîte de Talpiot tout près. Cela fait 
cinq ans qu'Oriy vend ses charmes 
dans te coin. Naguère, affirme-t- 
elle, sa clientèle était composée à 
80% de Palestiniens, «ils venaient 
d'Hébron ou de Bethléem. Mainte- 
nant, c’est terminé » 

Depuis mais 1993, bouclage mili- 
taire oblige, rares sont ceux qui 
parviennent encore à passer les 
mailles du filet pour goûter aux dé- 
lices de la VDle sainte. Orly a beau 
baisser ses prix, les clients se font 
rares. Mais pourquoi ne pas chan- 
ger de bitume ? Dans le centre- 
ville, au pied du bâtiment de la 
censure militaire, cela ne marche- 
rait pas mieux? «Oh, là-bas, By a 
déjà beaucoup de concurrence. » 

Patrie» Cl/nut* 
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Impossible neutralité 


par Patrice Canivez et Guy Coq 


O N nepent encwe sa- 
voir comment la 
crise ouverte par la 
prise des « casques 
bleus » en otage sera résolue. 
Dans ta situation présente, deux 
remarques peuvent être faites. 
Premièrement, les images des 
« casques bleus » prisonniers, en- 
chaînés, ont provoqué un choc. □ 
s’agit d’une humiliation d’une 
portée considérable, car elle ré- 
vèle l’extrême faiblesse des pays 
occidentaux. 

.D’une certaine manière, c’est le 
dénouement d’un malentendu. 
L’ONU et les principaux pays four- 
nisseurs en «casques bleus», no- 
tamment la France et la Grande- 
Bretagne, ont constamment affir- 
mé qu’ils n’étaient en guerre 
contre personne, renvoyant dos à 
dos les Serbes et les Bosniaques. 
Mais les Serbes, de leur côté, n’ont 
jamais considéré les « casques 
Meus» comme une force neutre. 
Os ne les ont acceptés sur le solde 
la Bosnie-Herzégovine et de la 
Croatie qu’à condition de pouvoir 
en faire des alliés objectifs ou, à 
défaut, de les faire piler dans une 
sorte de bras de fer. Entre les 
Serbes et l’ONU (ou entre les 
Serbes et l'OTAN), fl est (flair de- 
puis longtemps, du point de vue' 


des Serbes, qu’il doit y avoir un 
vainqueur et un valnai, même si le 
conflit qui les oppose est fiait de 
ruses et d'épreuves de force plutôt 
que d'affrontements directs. En 
refusant de prendre en compte 
cette réalité, l’ONU a préparé sa 
« défaite » et celle de TOTAN : ce 
n’est pas un hasard si les images 
diffusées par la télévision de Pale 
sont des images de capitulation (à 
Lulcavica). 

L’humfliation subie en Bosnie- 
Herzégovine n’est donc pas seule- 
ment le résultat d’une frappe aé- 
rienne mal préparée; comme l’a 
déclaré Alain Juppé ce dimanche 
28 mai. Lois de l’ultimatum de fé- 
vrier 1994, les Serbes ne s’étaient 
pas risqués à prendre des 
«casques bleus» en otage, 
comme ils auraient pu le faire dès 
cette époque. C’est donc la longue 
série de nos reculades et de nos 
abandons (à l’unique exception de 
cet ultimatum) qui a convaincu 
Karadzic et Mladic qu’ils pou- 
vaient tenter avec succès P ultime 
épreuve de force avec les Occiden- 
taux. C’est parce qu’ils ont réussi à 
nous faire plier à plusieurs re- 
prises que les Serbes de Bosnie 
ont décidé de jouer leur va-tout. 

C’est cette logique de l’épreuve 
de force qui apparaît désormais en 


toute évidence. De ce fait, les. mé- 
thodes serbes sont dénoncées par 
PONU comme celles d’une « orga- 
nisation terroriste», tandis que les 
responsables français parlent de 
« barbarie ». Cela appelle une 
deuxième remarque. 11 aura donc 
fallu que la vie de trois cents 
« casques bleus » soit menacée 
pour que les pratiques des respon- 
sables de la «purification eth- 
nique » et du carnage gratuit 
soient reconnues par l’ONU 
comme des pratiques de terreur. 

La moindre des choses est donc 
d’exiger que nos diplomates 
changent de langage à l’égard des 
gouvernements légaux de 1a Bos- 
nie-Herzégovine et de la Croatie. 
Les soldats de PONU pris en otage 
par les hommes de Karadzic sont 
victimes du terrorisme serbe. Les 
250000 morts bosniaques et 
croates sont victimes du même 
terrorisme. En considérant 
co mm e également fauteurs de 
guerre les spécialistes de la terreur 
et tes gouvernements légalement 
reconnus qui tentent de défendre 
leur population, PONU fait le jeu 
des premiers. On ne doit plus tolé- 
rer, notamment, cette « tactique » 
de PONU qui consiste à surévaluer 
les violences dont sont respon- 
sables les Bosniaques ou les 


Croates - voire à les inventer, 
comme on Ta vu en Croatie après 
l'offensive en Slavonie occidentale 
% de manière à faire équilibre aux 
massacres orchestrés par les 
Serbes. 


Il faut 

que nos diplomates 
changent de langage 
vis-à-vis 

des gouvernements 
légaux de Croatie 
et de Bosnie 


La question est donc de savoir si 
la terreur va payer. De la réponse 
à la question dépend la paix à 
moyen et long terme. Car aucun 
accord de paix, fût-fl obtenu dans 
le cadre d’une reconnaissance pu- 
rement formelle de la Bosnie-Her- 
zégovine par Belgrade, ne durera 
s’il est avéré que la terreur est plus 
forte que le droit Dans l’immé- 
diat, on peut se poser quelques 
questions relatives à la redéfini- 


tion du mandat des « casques 
bleus» - redéfinition exigée avec 
insistance par Paris. Ce mandat 
réaménagé devrait permettre à la 
Forpronu de se renforcer sur 1e 
terrain et de se défendre plus effi- 
cacement Qu’en sera-t-il cepen- 
dant de l’accomplissement de sa 
mission ? D n’est pas besoin d'un 
nouveau mandat pour que la For- 
pronu protège effectivement les 
zones de sécurité. La résolution 
836 de l’ONU (4 juin 1993) le sti- 
pule déjà, en autorisant le recours 
à la force. Qu'en sera-t-il de l’aide 
humanitaire et du ravitaillement 
des villes assiégées, des enclaves 
et de Sarajevo ? n n’est pas non 
plus besoin d’un nouveau mandat 
pour cela, la FOrpronu ayant déjà 
l’autorisation d'utiliser la force 
pour imposer l'aide humanitaire. 

En un mot, la nouvelle détermi- 
nation affichée par les Occiden- 
taux en général, et par les Français 
en particulier, concerne-t-elle es- 
sentiellement ta sécurité des 
« casques bleus », ou bien est-il 
désormais sérieusement question 
de remplir l’intégralité de la mis- 
sion pour laquelle ils ont été en- 
voyés sur place ? Ttlle est l’une 
des questions décisives, car si le 
prix de la libération des « casques 
bleus » devait être te renoncement 


à toute forme de pression efficace 
sur les Serbes, donc à l’usage de la 
force, on voit mal quelle mission il 
resterait à remplir aux forces de 
rONU. Si leur présence sur place 
n’empêche pas les Serbes, à l’ave- 
nir, d’affamer et de bombarder les 
enclaves et les zones de sécurité, 
les civils bosniaques paieront, une 
fois de plus, le prix du sang pour la 
« politique de paix » de l’ONU. 

fl faut donc renoncer à la fiction 
de la neutralité. Si nous ne vou- 
lons pas prendre des risques pour 
les défendre, du moins laissons- 
leur - en levant l’embargo sur les 
armes - le droit et les moyens de 
se défendre. Cela n’implique pas, 
pour autant, la renonciation à 
toute forme de négociation, mais 
on ne négocie pas de la même ma- 
nière avec 1e chef d’une organisa- 
tion terroriste et avec le président 
d'un Etat membre de i'ONU. Le 
terrorisme ne connaît pas de 
« neutres », il ne connaît que des 
amis ou des ennemis. Une fois 
qu'on l'a reconnu, il n'y a d’autre 
choix que d’être son complice ou 
son adversaire. 


Patrice Canivez et Guy 
Coq sont membres du Comité 
Vukovar-Sarajevo. 


Le socialisme demain 


par Alain Bergounioux 


L A tenue rapprochée des nationales perdent de leur efficaci- 

élections municipales . té. Ce sont ces réalités qui de- 
après l’élection prési- 
dentielle n’a pas permis 


que 1e débat s’engage à gauche. 
Cela est comprfiiensible mais ne 
durera pas. Tant il est nécessaire et 
urgent de tirer les enseignements 
de la période passée pour mettre 
en œuvre le renouveau attendu. 
C’est, en effet, bien d’une gauche 
nouvelle que nous avons besoin, 
qui part des traditions historiques 
diyerses pour les dépassée 

D s'^gft, pour J’esspqtiçl,. 
trouver les voies et Tes moyens 
pour peser, effectivejpent' d£ns 
réconomie mondiale, pour pro- 
mouvoir la Justice et la solidarité 
tout en respectant le désir d’auto- 
nomie (tes individus, pour définir 
et mettre en œuvre des formes 
d'organisation politique plus ou- 
vertes et plus proches. 

N’oublions pas que la gauche a 
tiré historiquement sa force de 
son poids dans l’Etat national, 
cP un soutien du mouvement ou- 
vrier (au sens large du terme), de 
la mise en œuvre réussie d’une 
bonne protection sociale - ce que 
tes Anglo-Saxons appellent l’Etat 
providence. Or, aujourd’hui, il ap- 
paraît clairement que FEtat natio- 
nal est, souvent, trop petit pour 
les grands problèmes et trop 
grand pour tes petits problèmes, 
que 1a fragmentation sociale do- 
mine, que tes grandes réformes 


mandent des efforts d’adaptation. 
Les socialistes sont tes premiers 
concernés. Des réponses qu'ils 
trouveront dépendront les 
chances d’nn renouveau d’en- 
semble de la gauche. 

Trouver une capacité de régula- 
tion de la politique économique 
exige, d’abord, une maîtrise de la 
réafité économique internationale. 
Pour équilibrer le jeu mondial, fl 
faut une force européenne en ma- 
tière monétaire^finandère, indus- 
trielle et sotiate. 

Cèsjt une épreuve redoutable de 
volonté pottuque, car il- ne s’agit 
pas seulement de coordonner tes 
politiques monétaires, il faut aussi 
éviter une évolution trop différen- 
tielle des coûts de production se- 
lon les pays, créatrice de diffé- 
rences de compétitivité telles 
qu'elles nuisent à remploi dans 
certains pays tout en profitant à 
d’autres. la tâche est né c essaire, 
elle est évidemment ardue, tant tes 
forces syndicales n’ont pas encore 
suffisamment acquis une réelle in- 
fluence en Europe. 

L'expansion continuera, donc, 
pour plusieurs années, d’être par 
trop soumise aux variations de 
l’économie financière, aux exi- 
gences de la politique de Poffre. 
Les cycles économiques ont d'ores 
et déjà une durée de vie plus 
courte, récessions et reprises alter- 


AU COURRIER DU « MONDE » 


Exposition Brancusi : 

« Ne marchez pas 
SUR LA DALLE ! » 
les Organisateurs de la rétrospec- 
tive Brancusi achèvent toute possi- 
bilité d’éprouver un sentiment es- 
thétique. "fout est fiait en sorte que 
le public ne voie rien, n’éprouve 
rien et, surtout, compren n e bien 
que ce qui est important ce ne sont 
pas les ceuvres, c'est de ne pas mar- 
cher sur la dalle l 
Les salles sont obscures, édairées 
tetifideflement, la lunUère dn jour y 
fut bannie à tout jamais par Renzo 
Piano, sans doute le fruit d'une 
longue réflexion sur l’espace mu- 
séal l Les sculptures de Brancusi 
sont parquées dans des endos en 
béton: impossibilité en consé- 
quence de tourner autou r, d’e n 
éprouver la spatialité, la proximité, 
il en résulte une grande confusion 
du regard, ainsi qu’une frustration- 
Si par mégarde vous vous appro- 
chez un peu trop ptès, une alarme 
se déclenche aussitôt, on assiste au 
spectacle dérisoire de gens tournant 
autour (te dalles en béton cherchant 
désespérément à appréhender la 
beauté, 1e tout dans un concert 
d'alarmes électroniques et de suffo- 
cttton. 

Quant à la salle où est reconstitué 
Radier de Brancusi, on se croirait 
au.Mpsée de fhomme, au départe- 
ment {d’ethnologie : tes outils du 
nwftrq sont posés sur un sodé en 
pierre, afin de bien vous faire 
comprendre qu’il s’agit d’un 
i 


sculpteur, espèce envole de dispari- 
tion. Finalement, ces médiocres 
« GOTogtfeure » ne nous parlait que 
d'eux-mêmes, 35 considèrent Fait 
comme un «Jint», un simple «fiât 
historique». Brancusi est dépossédé 
de son œuvre par la vanité de ces 
interméeflaires. 

Va-t-on indéfiniment laisser la bê- 
tise détruire le sens ? 

Wflfried Pragex 
Paris 

Vœux pour 

LES PORTEURS DE JOIE 

Vieux miHtant sodaEste, fai mené 
campagne pour Lionel Jospin, par 
devoir au début, puis par réelle 
conviction, car il a fini par m’appa- 
raStre comme 1e plus apte à ré- 
pondre à cette double exigence de 
loueur morale et de modestie poli- 
tique que tes citoyens semblaient 
avoir manifestée au cours de ces 
derniers mois. {—) En face, il n’y 
avait à mon sens qu'un programme 
attiape^out, qui s’adressait plus à la 
passion des fleeteurs qu’à leur rû- 
son.(_) Etpuisilyaeucettesoirée 
dn 7 mai. la joie brute, spontanée, 
non feinte, la Joie communicative 
de ces dizaines de miniers de per- 
sonnes qui dansaient à la Concorde, 
et qui, justement, s'étalent re- 
connues dans œ projet minimaHsts. 
(-) • 

Et face à cette Joie; 1e dépit m’a 
d’abord fait souhaiter que cette 
foute immense finisse à son four par 


neront. Le socialisme ne peut 
pourtant pas accepter de conduire 
une « autcnexpfo itation » des sala- 
riés et de mener un démantèle- 
ment de la protection sociale afin 
d’obliger la fiscalité des entre- 
prises I La réponse européenne 
nécessaire n’aura une efficacité 
qu'à terme. Entre-temps, toutes 
tes politiques qui peuvent favori- 
ser la croissance sont à encoura- 
gez 

Mais cela n’est pas suffisant Of- 
frir un travail à tous ne peut pas 
faire l’économie d’une redistribu- 
tion du travail et des revenus. Pour" 
créer les emplois en nombre _né- ( 
cessaire -de manière massive par - 
conséquent-, tes gouvernements 
doivent, donc, à la fois, assurer le 
financement sur fonds publics 
d’emplois supplémentaires et faci- 
liter une importante réduction du 
temps de travail 

La redistribution est au coeur du 
projet social-démocrate. H ne faut 
pas l’entendre comme, dans les 
années de grande croissance, la ré- 
partition des surplus, mais bien 
comme la redistribution de ce qui 
est essentiel à la dignité de 
l’homme, le travail et, donc, né- 
cessairement la richesse. A partir 
de là peut se déployer tout un pro- 
jet de société construit autour 
d’une organisation différente du 
travail dans notre société, d’un 
nouvel humanisme qui intègre la 
définition de nouveaux droits 


ressentir ce douloureux désenchan- 
tement qui m’a étreint lorsque j’ai 
commencé à observer, voici une di- 
zaine d’années, les premières de nos 
faiblesses. Mais ce sentiment m’a 
rapidement fait honte : fl ressem- 
blait trop à cette jalousie obscène 
qu’ont éprouvée depuis toujours 
ccs générations d'hommes mûrs qui 
attendaient avec avidité que leurs 
successeurs échouent, parce qu*eux- 
rn&nes s’étalent montrés incapables 
d'imprimer au temps la marque des 
élans de leur jeunesse. 

Alors je me suis poussé à l’opti- 
misme, et j’en suis venu à souhaiter, 
sincèrement, sans arrière-pensée, 
que Jacques Chirac parvienne vrai- 
ment à guérir la société française 
des maux dont elle est atteinte, 
même s'il ne me paraît pas le pins 
qualifié pour le faire. (_) Car je ne 
voudrais pas d’une nouvelle alter- 
nance qui ne serait dans quelques 
années que le fruit amer cTtm échec 
supplémentaire des élites politiques, 
et qui ne pourrait à ce titre que ren- 
forcer Fextrémisme et la démago- 
gie. 

Alors souhaitons simplement 
qu’ils réussissent, ces porteurs de 
joie, là même où nous avons failli, 
et qu’en réussissant ils forçait la 
gauche à devenir meilleure, à par- 
faire cette rénovation que la cam- 
pagne et 1e score de Lionel Jospin 
ont permis d’amorcec 

Bertrand London 
Saint-Etienne 


pour les individus, marquant une 
nouvelle conception du progrès 
social (le droit de disposer de son 
corps, le droit à la formation 
continue, 1e droit au logement, 1e 
droit à l’information, etc.), qui 
fasse toute sa place à notre res- 
ponsabilité vis-à-vis des équilibres 
naturels, qui permette la diffusion 
de responsabilités réelles pour tes 
associations, etc. 

De nouvelles frontières existent 
bien pour le progrès social. Mais 
rien ne se fera de solide si 1e socia- 
lisme européen ne place pas expll- 
• ritement au coeur ,de sa démarche 
politique ridée de la redistribution 
dutravaiL •••*' 

Le type de parti politique dans 
lequel doit être mené ce travail ne 
peut être indifférent. U faut un 
parti qui permette la pensée libre 
et Finnovation. Le Parti socialiste 
des années 70 avait su réveiller le 
militantisme, fl avait compris cer- 
taines évolutions sociales et cultu- 
relles. Les années de pouvoir ont 
peu à peu glacé cet effort II serait 
évidemment bienvenu que, pour 
aborder tes années à venir, Fétat 
d’esprit change. Mais fl ne faut pas 
pour autant tomber dans un una- 
nimisme stérile. La vigueur est 
dans la démocratie ; tes militants 
doivent avoir de vrais choix et de 
réelles responsabilités. 

Pour un parti de gauche, six en- 
seignements doivent être tirés de 
l’évolution de notre société. Ils 
sont un préalable aux réformes 
concrètes. Premièrement, la frag- 
mentation de la société est une 
donnée. Le socialisme ne peut se 
reposer sur une «légitimité de 
classe » qui lui permette de ne pas 
comprendre les nécessités de 
l’écoute, du dialogue, des compro- 
mis pour proposer ses réformes. 
Deuxièmement, les raisons d’une 
adhésion à une action politique 


sont de plus en plus diverses. Les 
militants ne doivent pas tirer de 
leur position une supériorité qui 
fiait considérer les citoyens comme 
une masse indistincte. Troisième- 
ment, si les individus doivent être 
privilégiés, dans leurs attentes et 
leurs droits, tes actions politiques 
doivent aussi encourager le déve- 
loppement et Taccomplissement 
personnels. 

Rien ne se fera 
de solide si le 
socialisme européen 
ne place pas au cœur 
de sa démarche 
la redistribution 
du travail 


Quatrièmement, les actions dé- 
centralisées, innovantes, souples, 
doivent être favorisées. Cinquiè- 
mement, la présence médiatique 
continuelle renforce l’exigence de 
transparence. Sixièmement, et en 
conséquence des points précé- 
dents, la démocratie ne peut pas 
être une invocation rituelle, elle 
doit être placée au centre des va- 
leurs de la gauche, les moyens, et 
non plus seulement les fins, de- 
viennent une part essentielle du 
message politique. 

A partir de là, les principes des 
réformes nécessaires apparaissent 
avec clarté. Un parti de gauche 
d’aujounfhui doit être davantage 
proche de ses électeurs et de ses 
Sympathisants. Un parti de gauche 
doit devenir un parti de participa- 
tion, ouvert, accessible, et sans 


doute « contrôlé » par les citoyens 
qui se reconnaissent dans ces prin- 
cipes, avec des formes de pri- 
maires pour les candidats aux dif- 
férentes élections. Un parti de 
gauche doit prévenir l’influence 
exclusive d’une oligarchie trop 
restreinte. 

Itour cela, des réformes structu- 
relles sont nécessaires, pour aller 
vers un parti décentralisé, moins 
professionnel, qui refuse le cumul 
des mandats, en nombre mais aus- 
si dans le temps. Un parti de 
gauche doit faire pleinement 
sienne la culture démocratique 
dans ses valeurs, morales et ci- 
viques. les’ financements doivent 
être totalement transparents. En- 
fin, un parti de gauche doit être le 
parti du droit fl doit le garantir à 
ses adhérents, il doit permettre la 
libre expression, le droit au vote 
personnel et secret Transformer 
réellement ses modes propres 
d’organisation n’est pas seulement 
un problème interne, c’est appor- 
ter la preuve du renouveau et don- 
ner une légitimité à Faction poli- 
tique. 

Le Parti socialiste est dans l’op- 
position. fl doit la mener avec fer- 
meté en gardant le souci d’être 
compris par une majorité de Fran- 
çais dans ses critiques comme 
dans ses propositions. 11 doit sur- 
tout tirer parti du temps donné 
pour construire une cohérence 
entre les idées, les structures, les 
pratiques, pour, bien sûr, donner 
corps à l’espoir suscité, 3 y a peu, 
par la campagne de Lionel jospin, 
mais aussi pour réaliser en pleine 
conscience la rénovation dont la 
gauche française a besoin. 


Alain Bergounioux est 
membre du bureau national du 
Parti socialiste. 
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2 e semaine gratuite. 

Au Saly Hôtel et au Royam, entre le 10.05 et le 31.07 
et entre le 1.09 et le 31.10.95, en hébergement seul. 
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HORIZON S-ÉDITORIAUX 


L'Ukraine choisit l'Europe 

E N signant, Jeudi comme an contrepoids indispen- 
1" juin h Bruxelles, un sable. 

accord intérimaire Rien n’a mieux Illustré 1e che- 
avec l’Union euro- min parcouru par P Ukraine, le 


E N signant, Jeudi 
l 0 juin à Bruxelles, un 
accord intérimaire 
avec l’Union euro- 
péenne et en s’engageant à res- 
serrer les liens entre son pays et 
l’OTAN, le président Leonid 
Koutchma vient résolument d’ar- 
rimer f Ukraine à l'Europe. C’est 
une victoire diplomatique de 
taille pour un homme qui passait 
pourtant pour le « pion de Mos- 
cou » lors de son élection en 1994. 

Ces décisions ont effective- 
ment de quoi inquiéter le Krem- 
lin. Ainsi, l'Ukraine est parvenue 
à signer un accord que les Quinze 
hésitent à conclure avec la Rus- 
sie pour cause de massacres en 
Tchétchénie. De plus, Kiev se 
permet de narguer Moscou, qui 
vient pourtant de rappeler avec 
force, cette semaine, son opposi- 
tion à tout élargissement de 
l’OTAN vers ce qu'elle considère 
toujours comme sa chasse gar- 
dée. 

Kiev, à n'en pas douter, crée la 
surprise. En 1991, personne en 
Occident, et encore moins à Mos- 
cou où Ton considère toujours ce 
pays comme un « vassal » histo- 
rique de la Russie, ne pariait bien 
cher sur la viabilité de l’indépen- 
dance de l'Ukraine. Toutefois, 
rimage de ce pays, ainsi que rin- 
térêt que lui prête POcddent, a 
radicalement changé. Or ce 
changement d’attitude des Occi- 
dentaux à l’égard des 52 millions 
d'ukrainiens intervient précisé- 
ment au moment où les relations 
entre la Russie et ses partenaires 
européens se tendent. Face à 
r émergence d’un nationalisme 
russe de plus en plus virulent, 
l'Ukraine est aujourd'hui perçue 


comme un contrepoids Indispen- 
sable. 

Rien n’a mieux Illustré 1e che- 
min parcouru par r Ukraine, le 
deuxième « géant slave » à F Est 
après la Russie, que le contraste 
saississant offert par les deux 
dernières visites à Wev des prési- 
dents américains. En 1991, 
George Bush choquait les Ukrai- 
niens en les incitant à renoncer à 
leurs velléités d'indépendance 
pour rester au sein de ce qui était 
encore PURSS. Quatre ans plus 
tard, en mai 1995, Bill CHnton, ac- 
cueilli en héros sur les bords du 
Dniepr, n’a pas eu de mots assez 
élogieux pour soutenir la nou- 
velle équipe réformatrice du pré- 
sident Leonid Koutchma. 

Cette nouvelle donne n’est pas 
uniquement le fruit de considé- 
rations «géostratégiques ». A la 
différence notoire de la Biélorus- 
sie, qui a plébiscité son retour 
dans le giron russe, rukraine a 
donné des gages rassurants à 
r Occident- Après les premières 
années brouillonnes de l’indé- 
pendance, le gouvernement de 
Kiev, sous la boulette de 
M. Koutchma, a levé le voile sur 
les ambiguïtés entourant le pro- 
cessus de dénucléarisation du 
pays. Et, contrairement aux at- 
tentes de nombre de ses parti- 
sans, qui se retournent mainte- 
nant contre lui, notamment au 
parlement, le présidait a engagé 
un vaste programme de réformes 
économiques. Face à l’hostilité 
russe, l’Ukraine a plus que ja- 
mais besoin d’un soutien résolu 
des Occidentaux, sans lequel sa 
volonté d’indépendance risque 
d’être étouffée par les difficultés 
de la transition économique. 


Le PCF et ses maires 


M aintenu par Ro- 
bert Hue, à l’élec- 
tion présiden- 
tielle, légèrement 
au-dessous de son niveau des 
élections législatives de 1993, mais 
au-dessus de celui de la présiden- 
tielle précédente, le Parti commu- 
niste s'apprête à affronter son 
scrutin favori, qui est aussi le plus 
névralgique: les municipales. 
Même si celles de 1983 et de 1989 
lui avaient causé des pertes dou- 
loureuses, le PCF demeure, avec 
un millier de maires, le troisième 
parti municipal de France, der- 
rière le PS et le RPR. alors que 
son poids parlementaire est des 
plus réduits et qu'il ne gère que 
deux départements sur quatre- 
vingt-seize en métropole. 

Des villes telles que Le Havre 
ou Bourges, de fortes cités de la 
banlieue parisienne comme Ar- 
gcnteuil, Montreuil, Saint-Denis 
ou Nanterre, lyonnaise comme 
Vénlssieux ou Vaulx-en-Velln, 
marseillaise comme Martigues ou 
Au bagne, témoignent de la splen- 
deur passée de Femplre munici- 
pal communiste. Cinq ans après 
F effondrement du système sovié- 
tique, certaines de ces places 
fortes sont menacées, mais aucun 
raz de marée anti-« rouges » ne 
semble devoir engloutir les der- 
niers territoires du communisme 
municipal. 

L'audience personnelle des 
maires, l'efficacité de leurs 
équipes, le contrôle qu'elles par- 
viennent à exercer sur l'urba- 
nisme. la force des traditions, le 
manque d'appétit des hommes de 
droite pour nombre de ces villes, 
mal loties économiquement et so- 
cialement, expliquent assez la ré- 
sistance probable du PCF dans 


son archipel urbain, sans qtffi soit 
nécessaire «P invoquer la fraude 
électorale, jadis fréquente, mais 
rendue plus difficile, aujourd'hui, 
par les lois et règlements. 

Il faut y ajouter la mutation de 
la gestion communiste. Les 
maires issus du PCF ont su, 
comme d’autres, adapter leurs 
méthodes et substituer des cou- 
leurs plus vives à la grisaille long- 
temps propre aux banlieues des 
rues Lénine ou Maurice-Thorez et 
des cités Gagarine. Certains 
«rentre eux, comme Jack Rallie à 
AubervflUers ou Patrick Braone- 
zec à Saint-Denis, ont même pris 
le « risque » de renouveler leur 
équipe, en puisant largement 
hors des formations politiques. 
L’affaiblissement du parti a 
souvent permis à ces édiles de 
s'émanciper de l'autorité poli- 
tique de la direction nationale. 
Les Investigations des juges dans 
les passations de marchés pubfics 
tendent à rendre plus malaisée la 
contribution des municipalités an 
financement du parti. 

Ayant gagné en autonomie et 
soucieux de compenser par leur 
réussite et leur popularité la perte 
de prestige «Tune idéologie tom- 
bée en désuétude, les maires 
communistes, derrière un secré- 
taire national issu de leurs rangs 
- mais aussi sans attendre son ac- 
cord, si celui-ci se heurtait aux ri- 
valités Internes à la direction -, 
peuvent devenir des partenaires 
importants dans une entreprise 
de rénovation de la gauche. Os le 
peuvent «Tautant plus qu’ils di- 
rigent leurs villes en association 
avec les soda listes, voire avec des 
écologistes, et que le poids de 
leurs alliés croît à mesure «pie di- 
minue celui «le leur parti. 
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La résistance 
du pouvoir 
administratif 

Suite de la première page 

Certains secrétaires d’Etat sont chargés 
d’assister Alain Juppé dans ce rflle de coordi- 
nation, mais quel pourra bien être le pouvoir 
d’Anne-Marie Couderc, en charge de l’action 
«pour» l'emploi, alors que toutes les admi- 
nistrations de ce secteur sont placées sous 
l’autorité de Jacques Barrot, ministre du tra- 
vail, da dialogue social et de la participa- 
tion? 

Cette volonté d'affichage a aussi entraîné 
la remise à jour d’un ministère du plan, in- 
vesti en outre de la responsabilité du « déve- 
loppement économique ». Jean Arthuis se voit 
ainsi doté des mêmes prérogatives de coor- 
dination de la « politique du gouvernement en 
faveur du développement économique, de la 
création et de la compétitivité des entre- 
prises » qu’ Alain Madelin dans l’équipe for- 
mée par Edouard Balladur. Cependant, cet 
exemple aurait justement dû rappeler 
qu'une telle pétition de principe est sans ef- 
fet si le c«>ordinateur ne dispose pas de pré- 
rogatives administratives lui permettant de 
remplir son rôle. Or ce n’est pas davantage le 
cas aujourd’hui qu'hier. 

Un ministre, en fait, ne peut agir que s’il 
dispose d’une administration à ses ordres. 
Or bien loin de clarifier des structures gou- 
vernementales trop souvent complexes, 
Jacques Chirac et Alain Juppé n’ont fait que 
les compliquer. Ainsi, Claude Goasguen, en 
charge de la réforme de l’Etat, de la décen- 
tralisation et de la citoyenneté, devra parta- 
ger ses compétences avec Jean Puech, mi- 
nistre de la fonction publique, et Bernard 
Pons, responsable, entre autres, de l'aména- 
gement du territoire, qui, tous deux, inter- 
viennent sur des domaines voisins du sien. 
De même, Elisabeth Hubert, ministre de la 
santé publique et de l'assurance-maladie, 
partagera l’autorité sur la direction de la Sé- 
curité sociale avec Colette Codaccioni, mi- 
nistre de la solidarité entre les générations. 

De tels exemples pourraient être multi- 
pliés. Or, être sous la responsabilité de deux, 
voire de trois patrons, est le meilleur moyen 
pour un organisme d’échapper à toute auto- 
rité. Placé dans cette situation, un directeur 
d’administration centrale habile pourra être 
facilement son seul maître. De même, le 
souci de transversalité a conduit à permettre 
à certains ministres de faire appel « en tant 
que de besoin » aux services d’autres minis- 
tères; pourtant, là aussi, les expériences 
passées ont montré l’inefficacité de telles so- 
lutions. 

Cette évidence est telle que le rapport 
commandé à Jean Picq par Edouard Balladur 
sur la réforme de l'Etat {Le Monde du 
18 mai), et qui plaidait pour un pouvoir ad- 
ministratif fort, préconisait des structures 
gouvermentales simplifiées autour de quinze 
ministres, chacun doté d’une administration 
propre, pour que chaque membre du gou- 

RECTIFICATIFS 
Le Pirée 

Dans l'article intitulé « A la santé du Pirée », 
publié dans le Monde du \ a juin, une erreur a 
affecté le montant des recettes de la marine 
marchande. Cette activité a rapporté 2 mil- 
liards (et non millions) de dollars à la Grèce en 
1994, soit 10 milliards <ie francs environ. 

Surendettement 

Dans l'article de Michel Klopfer « Le spectre 
du surendettement des communes » (Le 
Monde du 30 mai), une erreur de transcription 
imputable au Monde nous a fiait imprimer que 
la capacité de désendettement moyenne des 


vemement ait les moyens de mettre en 
œuvre ses choix politiques. Ses conclusions 
n'ont donc guère été écoutées, si ce n’est sa 
demande de voir réduire les cabinets minis- 
tériels. 

Cette relative spécificité française est, c’est 
vrai, trop souvent un écran dommageable 
entre le ministre et son administration. 
L’existence de cabinets transforme de bril- 
lants jeunes gens en vrais patrons des minis- 
tères sans avoir suivi le cursus normal d’une 
carrière, mais elle permet aux membres du 
gouvernement de disposer d'une expertise 
politique face aux propositions administra- 
tives. Bien utilisés, fis sont donc, ou fis de- 
vraient être, un instrument de la suprématie 
du politique sur la technocratie. Jean Picq ne 
niait pas cette fonction, mais il pensait que 
quatre personnes suffiraient à la remplir. 

La consigne de Jacques Chirac semble aller 
dans son sens, puisque chaque ministre n’a 
droit, selon l'importance de son portefeuille, 
qu'à sept, cinq ou trois conseillers. Mais 
outre qu’il faudra, à l'usage, vérifier que des 
« officieux» ne viennent pas compenser la . 
faiblesse des effectifs officiels, le choix des 
directeurs des cabinets - une fonction dont 
Jean Picq préconisait la suppression - 
prouve que, conformément à l’usage, les mi- 
nistres ont pris - et ont été invités à prendre 
par Matignon, soucieux d'efficacité - comme 
principaux collaborateurs de parfaits repré- 
sentants de la technostructure administra- 
tive. La haute fonction publique, essentielle- 
ment fruit de l’« Enarchie », continue à 
régner. Certes, la plupart d’entre eux sont 
engagés à droite, mais leur profil de carrière 
assure surtout qu'ils seront, comme par le 
passé, davantage les représentants de leur 
administration auprès du ministre qu’un 
contre-pouvoir au service du politique. 

La réduction des effectifs des cabinets 
pourrait aussi avoir un effet inverse de celui 
qui est officiellement recherché. Si le mi- 
nistre ne peut pas s'appuyer sur des collabo- 
rateurs dont fi est assuré de la fidélité, il 
pourra être tenté de faire le nécessaire pour 
que les directeurs d'administration - avec 
qui ü devra travailler en direct - aient les 
mêmes options politiques que lui. Cest le 
système des « dépouilles », pratiqué dans les 
pays où fi n’y a pas d’institutions compa- 
rables à celle des cabinets à la française. Si la 
volonté d'un « Etat impartial » interdit cette 
«chasse aux sorcières», le pouvoir appar- 
tiendra d’autant plus à l'administration que 
la complexité des structures gouvernemen- 
tales obligera chaque ministre à dépenser 
beaucoup de temps et d’énergie en arbitrage 
et en conciliation avec les autres membres 
du gouvernement. 

Rendre le pouvoir aux politiques, en obli- 
geant l’administration à n’être qu’un outil au 
service des élus, est un beau programme en 
démocratie et une vaste ambition en France. 
Pour y parvenir, une vraie « réforme de 
l’Etat » est indispensable. Si Jacques Chirac 
et Alain Juppé en ont la volonté, alors le mi- 
nistère de Claude Goasguen est le plus im- 
portant de l'équipe qu'fis ont constituée. 
Mais, à terme, une telle réforme imposera 
aussi... un profond remaniement du gouver- 
nement actuel. 

Thierry Bréhier 


départements est de quinze ans. Q fallait lire : 
cinq ans. 

PRÉCISION 

Jacqueline Beaujeu-Garnier 

Suite à la publication de la notice nécrologique 
de Jacqueline BeaujeitGamier dans nos éditions 
datées 6 mai, Jean Bastier, président par' intérim 
de la Société de géographie, nous demande de 
préciser que Jacqueline Beaujeu-Gamler a écrit, 
outre les ouvrages cités dans notre article, L’Atlas 
de Paris et de la région parisienne, et qu’elle a 
contribué à la création du Centre de recherches et 
cfétudes sur Paris et l'Ile-de-France (Crepif), dont 
elle a préskié le conseil scientifique de 19S1 à 1995 . 


AU FIL DES PAGES / International 

Incertaine f 
Italie J 

L A n* République italienne naît dans b 
douleur et nul ne peut Jurer qu'elle ne 
ressemblera pas comme une sœur ju- 
raefle à la première. La victoire de S3- 
vio Berlusconi en mars 1994, appuyée sur le 
changement du système électoral, a créé une il- 
lusion que la chute du gouvernement dirigé par 
le Cavalière, dans la plus pure tradition des in- 
trigues parlementaires, a vite dissipée. Le livre de 
Patrick McCarthy, professeur au Centre euro- 
péen de Bologne de Fanivereité Johns Hoptrôs 
de Baltimore, permet d'approcher les raisoasqni 
ont provoqué la dégénérescence de «Pancien ré- 
gime», à défaut d’en façonner immédiatement 
un nouveau. _ _ . 

Le livre a été écrit avant la fin de Fexpérience 
Berlusconi, mais cela n’enlève rien à sa perti- 
nence ; ce n’est ni une histoire dé PItalie depuis 
la fin de la guerre ni un simple compte-rendû de 
F agonie démocrate-chrétienne, c’est une âode, 
nourrie «le retours en arrière, qui éclairent Pac- 
tualrté. On regrettera simplement que les Presses 
de Sciences Po, qui publient Fouvrage, ne soient 
pas plus exigeantes sur la qualité de la traduc- 
tion. Des anglicismes mêlés à des italianismes 
rendent la lecture parfois chaotique. Mais ce dé- 
font ne doit pas dissuader de s'intéresser ànos 
voisins transalpins. - 1 

Patrick McCarthy passe en revue les cases 
avancées traditionnellement pour expliquer la 
crise du système politique italien: la fin de la 
guerre froide libère les électeurs catholiques de 
Panticormnunisme, donc de leur fidélité à la dé- 
mocratie-chrétienne ; les pressions de la 
Communauté européenne poussent le gouver- 
nement de Rome à adopter des politiques 
économiques et financières plus rigoureuses, 
«pii, combinées avec la crise économique des an- 
nées 90, provoquent la colère «le la population; 
le «clientélisme concurrentiel» entre la DC et le 
Parti socialiste de Craad, à partir des années 80, 
mine le régime de F intérieur, alors «jue la Mafia 
s’attaque à F Etat, traditonneilement épargné ’ ou 
complice ; les juges se révoltent, non par idéa- 
lisme, mais parce qu’ils sont « persuadés que leur 
allié (la classe politique) va à sa perte» ; la Ligue 
du Nord propose de résoudre le problèmj* de 
F Etat Qtalien «en y mettant fin ». Mais Fauteur 
insiste aussi sur les changements de la société 
italienne, sur la fin «le la domination de rE^Hse 
catholique, et plus particuüèreroent du Vatican. 
II est très sévère pour le rôtejqyé^RZK PieXD 
'dans la création de la DC et dans ta politique de 
cette dernière, .même si certains de ses leaders 
«xit, avec plus ou moins de conviction, tenté 
d’échapper à la tutelle papale. « Le Vbùccnrécrit 
Patrick McCarthy, a un projet dont la DCfait par- 
tie. La DC n'en a aucun. » Et il est convaincu que 
l'Eglise était parfaitement au fait de la corrup- 
tion et des liens entre « son » parti et les organi- 
sations mafieuses: « Le pSlage de la Cassa per il 
Mezzogiomo fait contrepoint au culte de la 
Vierge.» 

L'Eglise catholique a au moins un point commun 
avec la Parti communiste ; pour maintenir leur hé- 
gémonie spitiritueUe, idéologique et politique, tous 
deux ont besoin thm Etat qffàibtL Car McCarthy 
n’est pas plus indulgent pour les communistes qui, 
dans les premières années de la République, se 
sont condamnés à l’immobilisme en refusant le ré- 
formisme au nom d’une phraséologie révolution- 
naire coupée de toute réalité. Après leur tmnÿbr- 
mation en Parti démocratique de la gauche (PDS), 
ils ne réussissent pas à faire admettre aux électeurs 
la justesse de leur diagnostic. Ils peignent les. diffi- 
cultés de l’Italie quand Sihno Berlusconi est porteur 
d’un message optimiste beaucoup plus séduisant 
Le patron de la Fminvest est-il vraiment cet 
homme politique moderne qui allait bouleverser la 
vieille démocratie parlementaire pour lui substi- 
tuer la « démocratie d'opinion », fondée sur le ma- 
riage entre la télévision et les sondages? Avant 
même que l’aventure soit interrompue, Patrick 
McCarthy avait débusqué le « vieil homme » sous 
l’étemel bronzage. Certes, Silvto Berlusconi avait 
été attiré, dans les années 80, par les mises en 
scène des congrès socialistes montés par Crari, 
mais justement ses liens avec le chef du PSI sont un 
des éléments qui le rattachent à l’« ancien ré- 
gime ». Ce n'est pas le seul Son discours populiste 
-un populisme non pas contestataire maie gou- 
vernemental - a des accents rappelant les an- 
nées 30, Jusque dans les attaques ad hotmnem 
contre les adversaires politiques. Derrière un 
langage moderniste, le Cavaliers fait appel aux 
plus vieilles traditions italiennes, méfiance en- 
vers F Etat, anticommunisme, goût de Fentre- 
prise familiale ; avec, pour couronner le tout, 
une « collusion plus forte que jamais entre le pou- 
voir politique et le pouvoir économique » sous son 
éphémère gouvernement. Silvio Berlusconi 
laisse un autre héritage politique : fi a fortement 
contribué, rappelle justement Patrick Mccaithy, 
à forger la respectabilité de F Alliance nationale 
«postfasciste » de Gianfranco Fini, parachevant 
ainsi révolution commencée sous CraxL 
Et maintenant? Le pâle Lamberto Dini pour- 
suit sa tâche de président du conseil avec une té- 
nacité digne d’admiration, mais son gouverne- 
ment assure la transition. Vers quel système, nul 
ne le sait. Mais nombreux sont les observateurs 
romains que leur scepticisme pousse à paria: sur 
un retour du face-à-face entre démocrates-chré- 
tiens et communistes, quel que soit 1e nom dont 
ils s’affubleront 

Daniel Vemet 

★ L'Italie dans la tourmente, de Patrick 
McCarthy, Presses «le Sciences Po, 266 p~ 
198 F. 
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■ ANTONIO FLORES n’a pu sup- 
porter que quinze jours la mon 
de sa mère, la célèbre chanteuse 
Lola Flores. Ce musicien âgé de 
trente-trois ans a succombé, 
mardi 30 mai, à une surdose de 
barbituriques et cfalcooL Artiste 
et poète également, H avait sur- 
tout chercher à se faire une iden- 
tité dans 1e monde de la chanson. 
Fier de ses origines gitanes qu*a 
revendiquait. Antonio Flores avait 
eu du mal à percer dans l’ombre 
de sa mère, à laqueDe-fl vouait un 
véritable culte. Leur relation était 
si intense que sa sœur Lolita esti- 
mait qu'il souffrait toujours du 
complexe d'Œdipe. 

Cinq jours avant sa mort, Q avait 
donné un dernier concert à Pam- 
pelune devant deux mille per- 
sonnes. Un concert dédié bien 
évidemment à sa mère et au 
cours duquel il déclara: « J’ai 
brûlé six vies, et, la dernière, je 
veux la vivre à tes cOtés. » Antonio 
Flores a donc rejoint ceQe dont 0 
ne pouvait pas vivre séparé et 
dont la disparition Pavait plongé 
dans une profonde dépression, n 
est mort dans la cabane que sa 
mère avait fait construire pour hü 
au fond du jardin et dans laquelle 
tous les deux passaient des jour- 
nées entières. 

■ MIKE PENTZ, physicien bri- 
tannique, est mort le 29 mai dans 
sa maison de Bonn! eux (Vau- 
cluse) (f une leucémie. La vie de 
Mite Pentz aura été tout entière 
consacrée à deux causes : la dif- 
fusion du savoir scientifique et la 
lutte contre Parme nucléaire. Né 
en 1924 en Afrique du Sud, il a 


été recruté en 1948 comme phy- 
sicien à l'impérial College de 
Londres, oh fl devient spécialiste 
de spectrométrie. En pleine 
guerre froide, il adhère au mou- 
vement Science pour la paix et 
participe à toutes les manifesta- 
tions contre la bombe atomique. 
En 1957, fl s’installe à Genève, oh 
fl collabore à la création du 
CERN, l’accélérateur européen 
de particules. En 1969, il revient 
en Angleterre pour diriger la fa- 
culté des sciences de la toute 
nouvelle Opcu University, un 
établissement d’enseignement 
supérieur de formation perma- 
nente. D renoue avec sa passion 
pour la pédagogie des sciences, 
née jadis en Afrique du Sud 
lorsqu'il dispensait des cours du 
soir aux Noirs du Cap. Il s’est 
brusquement retiré en 1986 pour 
aller vivre le reste de ses jours en 
France. 

■ LUCIEN MêTÉYÉ, journaliste 
au Figaro et collaborateur pen- 
dant de longues années de 
l’Agence France Presse, rient de 
décéder à l’âge de soixante-neuf 
ans. Lucien Météyé a commencé 
sa carrière de journaliste après 
la seconde guerre mondiale, 
pendant laquelle fl s’était en- 
gagé, à dix-huit ans, dans Par- 
mée américaine. U entré au Fi- 
garo et, dans les années 50 et 
60, couvre la décolonisation en 
Tunisie, puis la guerre d’Algérie. 
A la foi des années 60, fl de- 
vient journaliste accrédité au 
ministère de l’intérieur et en- 
tame alors sa collaboration de 
jcramallste-pigiste à l’AFP. 


NOMINATIONS 

Défense 

Le conseil des ministres du mercredi 
31 mai a approuvé les promotions et 
les nominations suivantes dans les ar- 
mées: 

9 TERRE. -Sont promus: général 
de division, le général de brigade Eric 
ftnigin de la Maisonneuve ; commis- 
saire généra! de division, les commis- 
saires généraux de brigade Yves 
Martin et Guy Nemsgnem (nommé 
directeur du commissariat en cir- 
conscription mffitaire de défense de 
Metz) ; général de brigade, les coto- 
neSs Jean Vola, Jean-Pierre Jacob et 
Jehan-Benoît Cassagnou (nommé 
commandant la force des Tni«sîi<»g 
Hadès). 

Sont nommés : inspecteur du génie, 
le général de division André Boura- 
chot ; commandant l’école supé- 
rieure et d’application du génie, le 
général de division Philippe Man- 
suy ; directeur du génie en cir- 
corecription militaire de défense de 
Metz, le général de division Michel 
Oaveiy ; commandant Pécole d’ap- 
pScation de FartiBerie, le général de 
brigade Jean Garnier ; inspecteur 
technique des bâtiments et travaux du 
génie, le général de brigade Pierre 
Novello ; directeur de l’enseigne- 
ment militaire supérieur srien tifiq ne 
et technique, le général de brigade 
Alain Magon de la^ VîDehucbet ; sous- 
chef « opérations-logistique » à l’état- 
major de formée de terre, le général 
de brigade Jean-Claude Lafburcade ; 
commandant Fécole d’application de 
raviation légère de Formée de terre.’to 
général de brigade Armel d'Avout 
d’Auerstædt ; gouverneur militaire 
de Nancy, commandant la 4 e division 
aéromobile, le général de brigade 
Charles Moncby ; sous-chef « télé- 


communications et systèmes d’infor- 
mation » à l’état- major de Formée de 
terre, le générai de brigade Jean 
Nouaux ; adjoint au sous-chef d’état- 
major «ressources humafnesrorgam- 
stûion » à Fétat-mqjor de Formée de 
terre, le général de brigade Jean- 
Louis Vincent ; directeur adjoint à la 
direction centrale du commissariat de 
Formée de terre, le commissaire gé- 
néral de brigade Paul Utéza. 

• MARINE - Sont promus contre- 
amiral, les capitaines de vaisseau 
Oaude Gaudherand etGÜbert Haris- 
mendy. 

Est nommé adjoint au comman- 
dant la force d’action navale, le 
contre-amiral Jacques Célériec. 

• AK. - Sont pronrars : de 

division aérienne, les généraux de 
brigade aérienne Maurice Rougevin- 
Bavflle et René Perret; général de 
brigade aérienne, les colonels 
Georges Drcyssé, Jean-Claude Mar- 
satetDaraentm. 

• GENDARMERIE. - Sont pro- 
mus général de brigade, les colonels 
Jean-Pierre Vütermam-LécoBer, Paul 
Rocher et Daniel Desjardins 
(nommé commandant l’école des 
officiers de la gendarmerie natio- 
nale). 

Sont nommés : adjoint au directeur 
de la protection et de la sécurité de dé- 
fense, le général de brigade Nicolas 
SpiUmann; adjoint au général 
commandant la région de gendarme- 
rie Méditerranée et la àrconscription 
de gendarmerie de Lyon, le général de 
brigade Jean-Louis Drévon ; adioint 
au général commandant la région de 
gendarmerie Nord-Est et la cir- 
conscription de gendarmerie de Metz, 
le général de brigade Lionel 
Clouard ; adjoint au général 


commandant la circonscription de 
gendarmerie d’Ile-de-France, le gé- 
néral de brigade Christian Joncour ; 
commandant la légion de gendarme- 
rie mobile (ffle-de-France, 1e général 
de brigade François Budet 

• ARMEMENT. - Sont nommés : 
chargé de mission auprès du directeur 
de /'administration et des ressources 
humaines, l'ingénieur général de pre- 
mière classe Jacques de Longueville ; 
chargé de mission auprès du délégué, 
directeur de la stratégie industrielle et 
teriinofogfyué, fingénieur général de 
üeuîoèîne classe Mkhei Dages. 

• SERVICE DE SANTE. - Sont 
promus : médecin général inspecteur, 
les médecins généraux François Le- 
tenier et Joseph Gtannuzzi ; médecin 
général, les médecins chefs Georges 
Wannin et Patrick Buflfe. 

Éducation 

Jean-Marie Schléret (UDF-RatL, 
Meurthe-et-Moselle) a été nommé 
président de FObservatoire natio- 
nal de la sécurité des établisse- 
ments scolaires par le ministre de 


l'éducation nationale. Cette nomi- 
nation, ainsi que celle des -qua- 
rante-huit membres de l’Observa- 
toire, officiellement créé le 9 mai, 
met fin à un long processus pré- 
paratoire, engagé avec la mise en 
place d'une commission pour la 
sécurité des établissements sco- 
laires, à la suite de la réforme 
avortée de la loi Falloux. Jean-Ma- 
rie Schléret, ancien président de la 
PEEP (fédération des parents 
d’élèves de renseignement public), 
l’avait présidée depuis sa création, 
en janvier 1994, jusqu’à la remise 
d'un rapport final au ministre, 
François Bayrou, en avril de la 
même année. Une de ses princi- 
pales conclusions proposait la 
création de l’Obervatoire, orga- 
nisme permanent chargé d’étudier 
l’immobDier et les équipements 
scolaires dans le public et le privé 
sous contrat L’Observatoire est 
placé sous l'autorité du ministre 
de Féducation nationale et doit 
produire, chaque fin d’année civile, 
un rapport qui sera rendu public. 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du vendredi 2 Juin 
sont publiés: 

• Compétences: douze décrets 
fixant les attributions d’une partie 
des membres du gouvernement (Le 
Monde du 2 juin). Le premier 
concerne les attributions du pre- 
mier ministre (Alain Juppé). Les sui- 
vants concernent les ministres de 
F économie et des finances (Alain 
Madelin), des affaires étrangères 
(Hervé de Charette), des relations 
avec le Parlement (Roger Romani), 
du travail, du dialogue social et de 


la participation (Jacques Barrot), du 
développement économique et du 
plan (Jean Arthuis), de la santé pu- 
blique et de l’assurance-maladie 
(Elisabeth Hubert), de F intégration 
et de la lutte contre l’exclusion (Eric 
Raoult), de la solidarité entre les gé- 
nérations (Colette Codacrioni), de 
l’industrie (Yves Galland), des pe- 
tites et moyennes entreprises, du 
commerce et de F artisanat (Jean- 
Pierre Raffarin), des technologies de 
Fimbnnation et de la poste (Fran- 
çois Fillon). (Lire page 1 et 12.) 
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Naissances 


- Marie BOBULESCO, 

Isabelle ROSSELIN, 
et Mkbel ROCHARD, 
sont heureux de faire peut de la naissance 
de 

Etienne Gabriel ROCHARD 

te 29 mai 1995. 

-« Depuis nuis ans, 

Déneb 

illumine noue vie »- i 

!.. \ Fted.M«îBW.ljÉa,Zflhra~. 
- ettoute sa famille -galsctiqüe L. 

; Mariages 

-fais. Grenoble. Bazaneonn. 

M- Mkbd PRÉVOTEAU, 

M. et M- Bruno ANGLES D’AURIAC, 
sois heureux de taire part du mariage, te 
3jtdn.de 

Jean-Baptiste et Elisabeth. 


- Oaude, KrUou, Anne, Jacques, Bap- 
tiste, Mathilde, Claire, Philippe, Rsnçois- 
Xavier;- Nathalie, Vincent, Matthieu, 
Agnès, Didier. Alice. Jérôme, Véronique, 
Emmanuel, Michel. Ginette, Chantal, 
Charly, Sébastien, Mac. Patrick, Sabine, 
MatitUde. Lorraine, G imilte . Hélène. Va- 
lentiD etAmnine souhaitera & 

Marie-Claire et Christophe 

de vivre heureux... et d'avoir beaucoup 
d'enfant! 


— Sa famille 

a la douleur de faire part du décès du 

Professeur P. GUEDJ, 
chirurgien des hôpitaux, 
membre titulaire 

de la Société internationale de chtiurgie, 
officier de la Légion d'honneur, 

survenu te 29 mai 1995, à Roquebnme- 
Cap-Martm. 

Les obsèques ont eo Ceu d«n« la plus 
stricte intimité. 


- M“ Caiol Heitz, 
son épouse, 

Arme-Marie. Hervé, Bruno. Laurence, 
Elisabeth. Rémy, Denis. 1 Nicolas, 
ses enfants. 

Sal'amUAe, 

Ses amis, 

ont la doutera de faire pan du décès de 

M. Caroi HEITZ, 
professeur émérite et président honoraire 
de l’uni veisâé fais-X-Nantene, 
membre de la Commission 
supé rieure des mofinroe ots historiques, 
membre d'honneur de la compagnie 

des monuments historiques, 
commandeur de l’ordre national 
du Mérite, 

c onmwn dcOT des ft ü m es ac a démi ques, 
officier des Arts et lettres, 

survenu le 31 msn 1995, dans sa soixante- 
douzième mnée. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le manfi 6 juin, à 14 heures, en l’ église pa- 
roissiale de Saim-Gennain-en-Laye, sui- 
vie de F inhumation dans f intimité fami- 
liale àToolouse-te-Cbfltean (Jma). 

Cet avis tient Geo de faire-part. 

50. rue de la Justice, 

78 WO Sain C-Gexmam-eo-Laye. 


-Ubika Dubos, 
souépodse, 

Anmfci Alain Bosser. 
Isabe^e et Thierry André, 
sesenfnts. 

Max 4. Jules, 




ont l’inineiise douleur de faire paît du 
décès di 

eau- Mkbel DUBOS, 
à Figes soixante ans. 

Les obsèques an en fieu dns la plus 
stricte intimité. 


--Pa^Foorod président de la Société 
da gens de lettres de Rance, 

Les membres du conutfi, 

( Gqt SéfigttHtt. prétidesiite k Sorifié 

dvifedra amères roultimédxa, 

g éné ral. Lament Dcvilfrct 

ou te nsresse de faire panda décès de 

[ Jean de BEER, 
wte-préskteotdeiaSodâé 
de4 gens de lettres (1973-1976), 

«mena le 31 ond 1995. dns sa qrare» 
ring-q^trième année. 


Us s'àsociciit è la 

*■ T 

tel ce Mb 

redduB 

mW 


douteur de ta fa- 


Hfildèe Massa, 

3L reddn rtubourg-Swa-Jacques, 
750W| 


- Hantelot (Pas-de-Calais). 

M“ Lucienne Madenf-Senepart, 
son épouse. 

Le professeur Bernadette Madeuf- 
Michalet, 

Le docteur Pierre Madeuf, 

M“* Anne-Marie Madeuf, 
ses enfants. 

Le professeur Chartes- Albert Michaka. 
son gendre, 

M“ Frédérique Madeuf-Desaunois. 
sa bcHc-fille, 

Flora Michalet, 

Amélie Madeuf, 

Louis Madeuf, 
ses petits-enfants. 

Toute la famille. 

Et tous ses amis, 

>OQt la E^ande tristesse de faire part du dé- 
cès de . 


- M“" veuve Lfen Ngoc Chfcn, 

M. ci M“* Um Ngoc ChSu, 

M. et M** Lâm Ngoc Giao, 
hP* LSm Ngoc Mai. 
scs frères, beDes-sceurs et sœur, 

Llm Ngoc Mrnb Mk±eL 
soofils, 

M* Tkang King Sang Yotine. 
maman deMkbd, 

Toute «famille. 

Et ses proches, 

ont la profonde tristesse de faire part dn 
décès de 

M. LÂM NGOC BICH Maurice, 

smvem 1e 28 mai 1995, à rîgc de cin- 
qoante-trois aus. 

La c érémonie reEgjeose sera céffixée 
le m e iged i 7 jma. h 15 heures, en te dia- 


M. Henri MADEUF. • 
ingénieur civil des Mines, 
directeur honoraire de l’Agence générale 
des Charbonnages de Rance à Amiens, 
officier de réserve honoraire. 

survenu i Boulogne-sur-Mer, te 31 mai 
1995, dans sa soixante-dix-huitième an- 
née, ad ministré des sacrements de Notre 
Mère b Sainte Eglise. 

La messe de funérailles sera célébrée te, 
mardi 6 juin, à 11 heures, en l’église 
d’Hardelot. 

Le présent avis tient lieu de faire-part. 

62152 Hardelot, 

108, avenue de l’Ysec 
75017 Phris, 

6, place Tristau-Bemard. 

59650 VUleneuve-d’Aacq, 

76, allée de la Charte. 

75005 fais, 

6, me Geoffroy -Saint-Hilaire. 


- Yves et Josette Nordmann 
et leurs enfants. 

Malté Nordmann, 

Maridle et Patrice Rmtansrosa 
et i*»n* enfants, 

ont h trist e sse de faire part du décès de 

M. Robert NORDMANN, 

survenu le 25 mai 1995, dans sa quatre- 
vingt-onzième année. 

Les obsèques ont eu i»«» à Hegenhetm 
(Haut-Rhin), dans b pins stricte intimité. 

Cet «vis tient tieu de faire-pan. 

2, avenue Marguerite, 

92100 Boulogne. 


- Françoise fais, 
son épouse. 

Elise, Jean-Christophe Bous, Pascale 
Brice et facale Le Fort, 
ses enfants, 

Jacques. Paul, Marie-Thérèse et Arme- 
Marie, 

ses Frères et NEurs, 

Tous ses parents et omis. 

ont b douteur de faire part du décès de 

Georges POUS, 

survenu 1e lundi 29 mai 1995. 

Les obsèques civiles auront lieu 1e mer- 
credi 7 juin, à 9 heures, à h saDe bique 
dn funérarium de Vitry-sur-Seme, 49- 
51. quai Jutes-Guesde, 94400 Vitry-sur- 
'Sèüae.' ’ 

D sera inhumé au cimetière de Villejuif, 
à U heures. 


- M. et M“ Richard Vilon. 
ses enfants, 

Jérôme Vilon, 

. Marc Vilon, 
ses petits-enfants, 

ont b tristesse de faire part dn décès de 

François VILON. 

sculpteur; 
ancien combattant, 
officier de b Légion d'honneur, 
officier de l'ordre national du Mérite, 
ancien président de b section sculpture 
de b société des artistes français. 

survenu à fais, le 20 mai 1995. à Fige de 
quatre-vingt-douze ans. 

L'inhumation a eu tien, selon tes sou- 
haits du défunt, à Lourdes, le 24 mai, dans 
b plus stricte intimité. 

173 bis, meduGénéraJ-de-GauIte, 
97434 Saxm-GBtes-les-Bams (Réunion). 


- La communauté scolaire du lycée de 
Corbeil-Essonnes, 

a b tristesse d’annoncer à tous ceux qui 
l'ont connu b disparition prématurée de 

M. Serge ZOZOR. 
proviseur du lycée de Cotbcil 
depuis 1992. 

le 1“ mai 1995. 

« Ton regard me poursuit, muet. 
Jusque dans le vent du printemps. » 
L.-S. Senghor 

95. boulevard Jean-Jaurès, 

91100 Corbeil-Essonnes 


Lfab-m 

Cel avis tient 5eu de Eriro-part 


Nasstbo aués et nos action- 
naires, bénéficiant d’n ne 
rédaction sar les insertions 

du « Orner du Monde », 
sont priés de bien vouloir 
nous conwnjfKr leur 
k numéro de référence. / 


Sevasta ONFROY, 
née Titxa Dirai tresco, 

no» a quittés le 29 mai 1995, dans a 
quatre-vingt-onzième année. 

De la paît dé 

Nicole et André Wansfêl-Oufroy, 
Jean-Claude a Marie-NoGle Onïroy. 
ses enfants. 

10. me Sabu-Louis-en-FIle. 
fais-4*. 

51, nie Blanche, 

faiS-9*. 




THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T 
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■ Anniversaires 

-5 juin 1945. 

Michel CANONNE. 

De Buchenwald à b frontière en wagon 
à bestiaux ou découvert Pourquoi 7 


- U y a vingt ans, le grand rabbin 

Henri SCH1LLI. 

directeur du Séminaire Israélite de Rance, 
nous quittait 

Un office religieux aura lieu mercredi 
7 juin 1995, h 19 h 45, au Séminaire, 
9, nie Vauquelin. Paris-5*. 

* Le temps passe, le souvenir reste. * 


Conférence 


- Rav Léon Askéttazi (Manitou). « Le 
mariage», d'après le traité kidouehin. 
mardi 6-juin 1995. à 19-heures, Alliance 
israéliir universelle, 45, rue La Bruyère. 
75009 Paris (PAF). 


Soutenances de thèse 


- Le mercredi 7 juin 1995, à 14 heures, 
à runivcrailé Paris TV-Sorbonne, M. Guy 
Gauthier soutiendra une thèse de doctorat 
eu histoire ayant pour sujet : « Les rela- 
tions politiques et économiques de la 
Rance et de la Roumanie de 1916 i 
1926...... . . 


- fiançoise Leroy Garioud. amphi Ri- 
chelieu. a la Sorbonne, mardi 6 juin, à 
9 heures. « Henri Cadiou, trompe-l'œil ». 
Tableaux. 


Souvenir 

- Il y a un an. 

François JOUHANNEAUD 

trouvait la mon au cours d'une mission 
humanitaire, à TUzla. en Bosnie. 

En souvenir de son dévouement, b fa- 
mille vous prie de vous unir à sa prière et 
d'avoir une pensée pour tous ceux qui ap- 
portent soutien et réconfort au peuple bos- 
niaque et pour tous ceux qui œuvrent pour 
la paix en Yougoslavie. 


XeJRonde 


SUR MINITEL 


Vous recherchez un article publié 
parle Mondedepuis janvier 1 990, 
le Monde vous propose deux 
services MINITEL : 

36 17LMD0C 

recherche de références par thème, 
rubrique, pays, auteur, etc.. 

36 29 04 50 

recherche et lecture 
en texte intégral 

Commande el envoi possible par 
courrierou fax, paiement par carte 
bancaire. 


ABONNEMENT VACANCES 


Vous êtes abonné (e) 


CARNET DU MONDE 


Téléphone 

40-65-29-94 
40 65-29-96 


Télécopieur 

45-66-77-13 


f 


Faites suivre on suspendre votre 
abo nn em en t pendant vos vacances 

• ftr tfléphone : (I6-I)'49 60 32 90 
de 8 heures 30 à 17 heures. 

• En nom retournant ce bulletin au 
moins 12 jours à F avance sans 
oublier de nous indiquer votre 
numéro d'abonné (en haut à 
gauche de la « une » de votre jour- 
nal). 


Recevez Je Msn* sur le Brode vas vatances. 
Retotmtee-nns au moins D Joncs 2 Pavance 
ecbuBettaactogpagiié de votre rigje me nt* 


LU J-l. 


J_J U (IMPÉRATIF) 


Votre mmiéioff abonné: . 

□ Suspension vacances (votre abonnement sera prolongé d’autant )* 

du t 

□Transfert air le üeu de vacances (France métropolitaine umquement)* 

du: au: 

Votre adresse de vacances : 

Nom : — 

Adresse : »... 


.Prénom:. 


Code postal : 


.VîDe: 


Vous ri êtes pas abonné (e) 


DURÉE 


□ 2 saturés (13 n*) 

-MF 


126F 


. . imF 

□2 troc (32iO 

«nç 

O 3 mas (78 iF) 

536F 

□ 12 mob (312n~). — 

1890F 


Votre adresse de vacances : 

du : 

Nom: — 

Adresse : : 


.Prénom: . 


Code postal:. 


VÜte:. 


Votre adresse habituelle : 
Adresse: 


Code postal : . 


vme:. 


Date 
etrignaaue 
ooi qa tores 


votre règlement: □ Chèque Joint 

‘ Pour rémpgor, nous conspuer, LJ. 


□ Carte bleue N* 


i » M 


LE BÛWÆ - Service afaonunenb - 1, place Hii>ert-8awe4Éérç • 84852 hny sur Sebw Cedex 
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ENTREPRISES 


COMMUNICATIONS Fnmçob 

Fillon, le ministre des technologies 
de l'information, va devoir préciser 
sa position sur la privatisation ou 
l'ouverture du capital de France Té- 


lécom et le changement de statut de 
^entreprise. • LA POSTTION du gou- 
vernement n'est pas arrêtée, sou- 
ligne le ministre, mais il n'est pas 
question de s'engager tête baissée 


mm LE MONDE /SAMEDI 3 JUIN 1995 

dans la réforme de statut • LE SYN- 
DICAT SUD veut s'opposer à cette ré- 
forme alors que la direction de l'ex- 
ploitant public et les responsables 
du budget plaident pour une évolu- 


tion rapide du dossier à laquelle Ma- 
tignon semble plutôt favorable. 
• LA RENCONTRE franco-allemande, 
jeudi Vjuin, a débouché sur une 
réaffirmation du projet Atlas de rap- 


prochement entre France Télécom et 
Deutsche Telekom. Paris souhaite- 
rait que Bonn accélère la libéralisa, 
tion de ses infrastructures alterna- 
tives, comme le rédame Bruxelles. 


M. Fillon peaufine sa stratégie sur le dossier France Télécom 

L'ouverture du capital et le changement de statut seront gérés très politiquement. 

Le nouveau ministre de tutelle tient un discoure de fermeté face aux dirigeants de l'exploitant public et tend la main aux syndicats 


« IL VA FALLOIR caler le lan- 
gage. » En deux déclarations, Fran- 
çois Fillon et son entourage ont pu 
mesurer combien le sujet France 
Télécom était brûlant. U y a deux 
Jours, le mercredi 31 mal, lors de la 
séance hebdomadaire des ques- 
tions à l'Assemblée nationale, le 
ministre des technologies de l'in- 
formation indiquait qu’il souhaitait 
«r donner des armes » STexpkritant 
public « afin de profiter de rélargis- 
sement des marchés ». « C’est le 
mandat que le premier ministre m’a 
confié, et je vais m’employer, avec 
notamment les agents de France Té- 
lécom que je recevrai mardi 6 juin, à 
mettre en œuvre des propositions qui 
seront ensuite présentées au Parle- 
ment », déclarait-il au lendemain 
d’une journée nationale d’action 
« contre la privatisation et pour la 


défense du service public » suivie 
par 64 % des agents. Immédiate- 
ment, le syndicat SUD contre-atta- 
quait en appelant dans un commu- 
niqué « le personne/ et tous les 
syndicats à réagir rapidement » aux 
déclarations dumimstre des PTT et 
rappelait « solennellement son op- 
position à tout changement de statut 
de l’entreprise et toute transforma- 
tion en société anonyme ». 

Le lendemain jeudi l 0 juin, dans 
un entretien publié par le quotidien 
régional Ouest-France, mais re- 
cuefliï semble-t-il avant son inter- 
vention à l’Assemblée nationale, 
M. FiDon indiquait qu'il n’était pas 
question de privatiser France Télé- 
com et que le gouvernement n’était 
pas en mesure de se prononcer au- 
jourd'hui sur Fouverture du capital 
de l’opérateur public. Ce qui était 


COMMENTAIRE 

QUESTIONS 
DE VOCABULAIRE 

Le dossier France Télécom réha- 
bilite l’art du langage, les joies et 
délices de la sémantique. Avec un 
plaisir inachevé, pouvoirs publics, 
responsables de l'exploitant et di- 
rigeants syndicaux épuisent, dé- 
cortiquent reconstruisent les si- 
gnifications du mot privatisation. 
En annonçant Jeudi l* juin, que 
« /a privatisation de France Télé- 
com n’italt pas i l’ordre du 
jour ». M. Fillon n‘a pas opéré de 
changement politique majeur. De 
privatisation -c'est-à-dire de dé- 
sengagement de l’Etat, cédant 
son contrôle sur l'opérateur de té- 


léphone-, il n'a jamais été ques- 
tion. La réforme de statut envisa- 
gée jusqu'à présent vise à doter 
l'établissement public d'un capital 
afin de permettre t'entrée d'ac- 
tionnaires minoritaires, l'Etat 
conservant une participation mi- 
nimale de 51 S, comme s*y était 
engagé le gouvernement pré- 
cédent 

On pourrait dès lors employer 
le terme de privatisation partielle. 
L’opérateur s'y refuse. Pour lui, il 
s'agit plutôt d'une ouverture du 
capital. Ce qui s'avère strictement 
identique. Seule la charge symbo- 
lique est différente. Quant aux 
syndicats, ils évoquent la privati- 
sation dans un sens plus large. 
Pour eux, elle s’applique dès le 
changement de statut Si l'opéra- 
teur, actuellement établissement 
public, change son statut pour ce- 


alors interprété comme un virtuel 
retour en arrière. A tort L’ouver- 
ture du capital semble toujours 
d’actualité. C’est surtout sur 
l’éventualité d’une privatisation 
que le ministre a voulu clarifier la 
situation. 

Côté syndical, fort de la mobili- 
sation lors de la journée nationale 
d’action du 30 mai, il s'agit de 
« maintenir la vigilance » et de tuer 
dans l’œuf toute velléité de pas- 
sage en force sur le dossier de la ré- 
forme. Pour des raisons diffé- 
rentes, les dirigeants de France 
Télécom d’une part, les respon- 
sables des finances publiques 
d’autre part, plaident pour une 
évolution rapide du dossier. Mati- 
gnon y serait plutôt favorable, 
quand le ministère des technolo- 
gies de l’information, lui, souhaite, 


lui de société, France Télécom 
entre de plain pied dans le droit 
privé, indépendamment de la 
propriété du capital. Une telle ri- 
chesse de vocabulaire autorise 
toutes les ambiguïtés. Le dossier 
Rance Télécom n'a Jamais été un 
exemple de « parler clair». Le 
maintien du statut de fonction- 
naire en est une autre illustration. 
Il s'agit -sauf décision politique 
contraire - du maintien du statut 
du personnel en place, et non 
dans l'absolu. On volt mai en effet 
une société de droit privé recruter 
des fonctionnaires; sauf acrobatie 
Juridique majeure, puisque leurs 
carrières, promotions, nomina- 
tions, rémunérations dépendent 
. exclusivement de l'Etat et desau- 
torités déléguées. 


Le distributeur américain Kmart 
poursuit sa descente aux enfers 


KMART, DEUXIÈME groupe 
américain de grande distribution, 
poursuit sa descente aux enfers. Le 
groupe de TYoy (Michigan) a an- 
noncé, jeudi 1 er juin, le second plan 
de restructuration en moins de 
neuf mois : fermeture de soixante- 
douze magasins et licenciements 
secs de 5 800 personnes. L’an der- 
nier, Kmart avait fermé ou trans- 
féré cent vingt supermarchés, di- 
minuant ses effectifs de 7 100 
personnes pour les ramener à 
344 000 personnes. 

Jeudi, c'est le responsable opé- 
rationnel du groupe qui a détaillé 
ce nouveau plan de sauvetage. 
Faute de patron I Fin mars, en ef- 
fet. le conseil d'administration 
avait contraint à la démission Jo- 
seph Antonmi, trente et un ans de 
maison dont huit à sa tête. Deux 
mois après, le groupe se cherche 
toujours un responsable capable 
d'endiguer sa descente aux enfers. 

L’annonce par la presse, à la mi- 
mai, de l'arrivée aux commandes 
de Richard Cline, patron d’une 
compagnie... gazière et adminis- 
trateur de Kmart, a été qualifiée de 
« prématurée ». On n'en a plus en- 
tendu parler depuis. Pressentis 
aussi, Kenneth Macke, ancien pré- 
sident du groupe Dayton Hudson 
(la chaîne Target), Michael Bozic, 
patron du distributeur Hills Stores 
et Myron Ulmann, ancien pré- 
sident de RH Mac/s, ont résWvé 
leur réponse. Ce qui faisait dire à 
une revue spécialisée américaine, 

qu’il était « désespérant » de voir 
un tel groupe <* sans capitaine ». 

Jusqu’en 1989, pourtant, Kmart 
était le premier distributeur améri- 
cain et mondial. L'année suivante, 
son rival Wal-Mart Stores le dé- 
passait pour le première fois d’une 
courte tète : 32,6 milliards de dol- 
lars de chiffre d’affaires contre 
32,1. En 1994, l'écart est devenu gi- 
gantesque: Wal-Mart pesait 
82,5 milliards de dollars (415 mil- 
liards de frimes), loin, très loin de 
la médiocre performance de 
Kmart (36,7 milliards de dollars, 


soit 184 milliards de francs). Le re- 
tournement, d’envergure, trouve 
sa source dans l’histoire même de 
Kmart Parti te premier, te distribu- 
teur du Michigan avait révolu- 
tionné la distribution américaine 
dans les années 60, imposant 
outre-Atlantique le concept des 
grandes surfaces de périphérie - 
un entrepôt sommaire bourré de 
marchandises bon marché. La 
croissance a été fulgurante, les 
profits énormes et l'endormisse- 
ment sur des lauriers si vite acquis, 
à la mesure de cette réussite. Le 
groupe américain a notamment 
dédaigné d'investir dans la gestion 
informatique des stocks. 

A la fin des années 80, Kmart 
s’est rendu compte que Wal-Mart, 
mais aussi Dayton Hudson et sa 
chaîne de magasins Target, qui 
avaient massivement investi dans 
cette technique, étaient en train de 
te rattraper. En 1990, 1e distribu- 
teur du Michigan annonçait un 
programme d'embellissement de 
ses supermarchés de 23 milliards 
de dollars. En 1992, fl lançait tes 
Super Kmart Centers, un nouveau 
concept de magasins combinant 
l'alimentaire et tes autres produits 
de grande consommation. 

En 1993 et 1994, enfin, Kmart se 
décide à se serrer la ceinture et à 
accélérer sa mue. Les fe rme tures 
de magasins et les suppressions 
d’emplois se multiplient, l’avion de 
la compagnie est vendu. Plus de 
13 milliard de dollars supplémen- 
taires sont investis dans la trans- 
formation des supermarchés. Hop 
peu. Hop tard, sans doute. 

L’année dernière s’est achevée 
sur une énorme perte de 974 mil- 
lions de dollars (4,9 milliards de 
francs). Au premier trimestre 95, le 
groupe a enregistré un nouveau 
déficit de 2S millions de dollars 
malgré une reprise sensible de ses 
ventes. La première après huit tri- 
mestres consécutifs décevants- 

P.-A. G. 

(avec l’agence Bloomberg) 


ou affirme souhaiter, ne pas se pré- 
cipiter, vouloir prendre son temps. 

Coté exploitant public, la trans- 
formation de l’entreprise en so- 
ciété anonyme, avec l’ouverture de 
son capital à des actionnaires mi- 
noritaires, est tout à la fois jugée 
nécessaire et urgente. Nécessaire 
pour renforcer son alliance avec 
Deutsche Tbtekom grâce à des par- 
tidpations croisées et pour pouvoir 
déployer en toute tranquillité 
l’autre volet de sa politique inter- 
nationale (la prise de contrôle par- 
tiel d’opérateurs étrangers dans les 
pays qui privatisent leur opérateur) 
sans être exclue du jeu en raison de 
sa nature exclusivement publique. 
Nécessaire aussi pour être à l’abri 
des tentations de l’Etat, qui, par le 
passé, a toujours contraint l’opéra- 
teur a apporter sa contribution fi- 
nancière an sauvetage de la Mère 
électronique. 

La réforme est urgente, plaident 
les dirigeants de Rance Télécom, 
pour mettre F en tr e p r ise sous ten- 
sion, donner un signal fort en ma- 
tière d’évolution des mentalités, et 
aborder ainsi dans les meilleures 
conditions possibles F échéance de 
1998, c'est-à-dire la concurrence 
complète dans les tâéœmmumca- 
ttems, conformément an calendrier 
accepté par la France et prévu dans 
1e cadre de F Union européenne. 

Séguiniste de conviction - fl fut 
partisan du « non » au traité de 
Maastricht -, exerçant une tutelle 
sur France Tfiécom et La Poste, M. 
Fillon se retrouve en première ligne 
dans te débat sur la déréglementa- 
tion européenne. La ligne de 
conduite que semble dessiner. son 
ministère est la suivante : afficher 
un discours combatif, sur.le. servi ce 
public - une notion, rappelle son 
entourage, auxquels les Français 


sont viscéralement attachés ; 
prendre acre des décisions adop- 
tées ai matière de télécommunica- 
tions - Fécbéance de 1998 a été ac- 
ceptée par la France, il fout s’y 
préparer. Et se battre à Bruxelles 
sur La Poste, où les grandes déci- 
sions en matière de mise en 
concurrence des activités courrier 
sont aujourd’hui encore en dis- 
cussion. 

M. Fillon entend gérer ces deux 
dossiers (France Télécom et La 
Poste) de façon beaucoup plus po- 
litique que ses prédécesseurs du 
gouvernement Rfliiadur. L’idée est 
aujourd’hui de reprendre la main. 
La tutefle laisse entendre qu’elle ne 
se rangera pas fbreément à tous tes 
arguments de France Télécom, et 
notamment qu’D n’est pas question 
de s’engager tête baissée dans un 
processus de réforme de statut sur 
mesure présentée par Fexpktitant. 
Ce qui ne signifie aucunement que 
cette réforme n’aura pas lieu ou 
qu’elle sera différée. 


« Tbut est ouvert», plaide-t-on au 
ministère de Favenue de Ségm, en 
multipliant tes appels du pied en di- 
rection des syndicats. Le ministre 
s’est engagé fermement à mainte- 
nir le statut de fonctionnaire des 
agents de France Télécom. 0 pour- 
rait même, croient savoir certains 
partenaires sociaux, ouvrir égale- 
ment cette possibilité aux nou- 
veaux embauchés, les salariés re- 
crutés par la nouvelle société 
France Télécom ayant alors 1e choix 
entre un statut de fonctionnaire et 
un statut de droit privé. 

Cette ouverture serait specta- 
culaire et désarmerait une partie 
des critiques syndicales qui sou- 
lignent que, seulement maintwm 
1 e statut de fonctionnaire ne peut 
être qu’un cadre d’extinction. Mais, 
outre qu’elle ferait grincer bien des 
dents au budget, cette mesure pose 
d’incommensurables problèmes 
juridiques. 1 

Caroline Montât 


Paris plus pressé que Bonn de libéraliser 

Parts souhaiterait que les Allemands commencent à libéraliser 
avant 1998 les infrastructures de télécommunications dites alterna- 
tives. Une condition jugée nécessaire à Pobtention du feu vert de la 
Commission européenne sur le projet Atias (falfiance entre Deut- 
sche Telekom et France TSécom. La Rance, qui estime être allée 
plus lofai sur ce point que son partenaire outre-Rhin - F utilisation 
des i nf ra structur es alternatives a été autorisée aux gestionnaires de 
services de radiotéléphone mobile et la SNCF qui possède un réseau 
de communication vient d’être autorisée à le louer -, aimerait un 
geste des Allemands. Bonn est plus réticent, craignant de perturber 
le proc es s u s de privatisation de Deutsche Telekom. Mais dans le 
communiqué difftisé à F issue de l’entrevue, jeudi 1 er , juin, entre 
François FOknvrainistze-français des tedmologes^le-F information, 
et son homologue allemand, Wotfgang Boeech^cé thème tfest-pas 
menti onn é. - L es .deux. minisire s soulignent -e» revancheFouvertur e 
plus grande à la concurrence à laquelle, selon eux, le projet Atlas 
doit contribuez. - - > 
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Mt favâfâbf*. Deutsche Telekom. p ar u 
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France Télécom 

iquenrent 

ubiic et tend la main aux syndicats 


; Les petits actionnaires d’Eurotunnel 
•[ réclament un conciliateur de justice 

Ils veulent imposer davantage de transparence aux banques 

Devant rassemblée générale annuelle des action* pas fa&lite. Ole a aussi confirmé que l'avenir du tunnel 
mires, qui s'est tenue merciecg 31 mai à Londres, la dî- sous 4a Manche se jouera pour partie au cours de la 
rectkm d'Eurotunnel a assuré que le groupe ne ferait prochaine saison d'été. 


La Compagnie nationale de navigation 
s'allie à la Compagnie maritime belge 

Les deux armements rassemblent leurs flottes 
dans le transport de pétrole brut 
pour concurrencer les Norvégiens, leaders dans le secteur 
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CHRISTIAN CAMBIER, pré- 
sident de la société de portefeuille 
Prigest et fondateur de P Associa- 
tion pour faction Eurotunnel, qui 
a réuni ses adhérents jeudi 1“ juin, 
jà Paris, ne manque pas d’énergie 
pour défendre les intérêts des pe- 
tits actionnaires du tunnel sous la 
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Manche. Après avoir proposé dif- 
férentes solutions, sérieuse 
comme un moratoire sur les 
marges dont bénéficient les 
banques, ou provocatrice c omme 
la . nationalisation du tunnel, il 
suggère que soit nommé, par le 
président du tribunal de 
commerce de Paris, un concüia- 
fteur de justice pour éviter d'arri- 
ver à une situation de aise. 

Ecrasé parle poids de sa dette, 
la société Eurotunnel a besoin 
d’un ballon cf oxygène financier de 
la part de ses banquiers. * Il faut 
qu’S y ait une restructuration finan- 
cière à froid et ne pas attendre que 
la société soit acculée », estime 
M. Cambier, qui veut connaître le 
décompte des commissions, ho-, 
noraires, marges et autres factura- 
tions qu’ont touchés les ban- 
quiers. Leur montant est estimé, 
selon nos calcul», au «Ûnil à 
63 milliards de francs (le Monde 
du 25 mais). Pour lui, ces dis- 


cussions pourraient être marées 
sous la houlette d’un conciliateur 
de justice. Une solution que n’en- 
visage pas ^exploitant du tunnel 
sous la Manche. D’autant pins, 
fait remarquer ce dernier, qu’3 
n’existe pas de négociations offi- 
cielles avec les banques. « jz n’y a 
pas de confit entre nous et les ban- 
quiers, exp&que-t-on & la direction 
d’Eurotunnel, et les négociations 
sur le refinancement de la dette de- 
vraient avoir beu après la saison 
d’été », discussions dontPissue se- 
ra décisive. 

Pour fbeure, chacun examine, 
de son cOté, d ifféi e ms scénarios 
qui vont d’un moratoire sur les 
marges bancaires, voire les inté- 
rêts, à une émission d’obligations 
ou à la transformation d’une par- 
tie de la dette en capital. « Vient 
un point ofi, à force d'augmenter 
les marges, on finit par mettre en 
péril le principal», avait déclaré 
Rttrick Ponsoüe, coprésident de la 
société franco-britannique, le 
12 avril, à P occasion de la présen- 
tation des résultats. 

Alastalr Morton, l’autre copré- 
sident, a enfoncé le clou, mercredi 
31 mai, à P occasion, de rassemblée 
générale annuelle, à Londres. 0 
faut réduire le service de la dette 


v .'. ilTî 



l'été décisif 

«Nous ne ferons pas faUEte cet automne », a affirmé Alastalr Mor- 
on, coprésident d’Euro tunnel, lors de rassemblée générale à 
Londres, pour faire taire des rameurs persistantes faisant référence 
lu. niveau if endettement dn groupe franco-britannique. Les na- 
ettea du Shuttie auraient conquis, selon la direction, 35 % dn mar- 
ital transport de fret entre Douvres et Calais, et (dus du quart du 
tourisme. Le dimanche 28 mai fut la journée la plas chargée 
le tunnel sous la Manche, avec un trafic de 4 800 véhicnles. La 
000 e voiture particulière devrait être transportée en juin. Dès cet 
jjté, 7 500 voitures et 2 000 camions pourraient être acheminés 
autqwe. la cadence,prévue.de.l2 .à 15 allen-. 

pas .atteinte ayant ta fin de Tannée. Ce 
«fi tégffio^AU&yeqx tfEi^ntimnel, le BtigeTopposant aux compa- 
gnies de chemins de fer à cause du retard dans la mise en service 
|es TGV Eurostan 


«r aussi vite que possible », a-t-il dé- 
claré. « Ceci pourrait ère réalisé 
par la réduction des intérêts de ta 
dette existante, après discussion 
avec le syndicat des banques créan- 
cières, ou par la conclusion de l’ar- 
bitrage dans le confit des chemins 
de far », auxquels Eurotunnel ré- 
clame 20 müBards de francs. 

Sur ce dernier point, l’exploitant 
franco-britannique attend une dé- 
cision début juillet ou, au plus 
tard, à la fin septembre. A l’instar 
d’Eurotunnel, M. Cambier s’in- 
quiète de la faiblesse des recettes 
perçues auprès des chemins de fer, 
qui louent la moitié de la capacité 
de l'ouvrage. Aux conditions ac- 
tuelles de péages, elles ne pour- 
ront assurer, en 1997, que «2 mil- 
liards de francs de recettes, soit 
moins du quart du cfiffre d’affaires 
nécessaire pour équilibrer r exploi- 
tation du tunnel », assure- t-ü.. 

n demande, d'autre part, une 
recomposition du conseil d’admi- 
nistration « tendant à remplacer 
par des administrateurs indépen- 
dants » six administrateurs, qui 
ont, selon hri, par leur fonction au 
sein des banques prêteuses, un 
conflit cF intérêts personnels avec 
leur responsabilité de représenta- 
tion de l'ensemble des action- 
naires. 

Enfin, le défenseur des petits ac- 
tionnaires n’épargne ni les pou- 
voirs publics ni les fournisseurs de 
«watAriPto, n propose que les pre- 
miers, qui, par leurs exigences en 
matière de sécurité, ont accru le 
coût de l’ouvrage et les retards de 
mise en service, garantissent les 
créances bancaires sur cinq ans, ce 
qui aiderait à la négociation avec 
les banques; M. Cambier s’inter- 
roge, d’autre part, sur la possibili- 
té d’engager la responsabilité des 
..seconds,. compte tenu des-diffé-, 
rents incidents techniques qui af- 
. fectentle matériel roulant. 


M. JL 


GILLES BOUTHILLIER, PDG de 
la Compagnie nationale de naviga- 
tion (groupe Worms et Cle), et 
Marc Saverys, administrateur dé- 
légué de la Compagnie maritime 
belge (CMB), ont annoncé, mer- 
credi 31 mai à taris, la signature 
d’un accord pour regrouper dans 
une société commune leurs flottes 
de navires transporteurs de pé- 
trole brut «De la sorte, a indiqué 
M. Bouthüfier, la nouvelle société fi- 
liale - Euronav Luxembourg- se 
placera au tout premier plan euro- 
péen, derrière les Norvégiens, lea- 
ders dans ce domaine. H s’agit d’un 
accord cohérent et ambitieux et le 
moment de nous rapprocher est 
particulièrement bien choisi. » 

La nouvelle compagnie mari- 
time, disposant de 80 millions de 
dollars (400 millions de francs) de 
fonds propres apportés à égalité 
par chaque partenaire, gérera di- 
rectement 14 navires, dont 7 très 
récents. La CMB avait notamment 
commandé, fin 1993, 3 tankers de 
la classe des 100 000 tonnes dans 
les chantiers coréens Samsung, 
pour 136 millions de dollars 
(680 millions de francs), qui vont 
hri être livrés entre juffiet 1995 et 
juillet 1996. Le groupe français, 


pour sa part, a pris livraison en 
1994 de son « navire amiral », le 
Provence, de 280 000 tonnes. 

Les bateaux navigueront sous le 
pavillon français des Kerguelen 
pour les plus gros et sous les re- 
gistres économiques des Ber- 
mudes et du Liberia pour les 
antres. Luxembourg a été choisi 
pour siège de la société, de préfé- 
rence à taris ou Anvers, en raison 
des avantages fiscaux substantiels 
dont eOe pourra tirer profit (exo- 
nérations en cas de réinvestisse- 
ment des plus-values) et de l’Im- 
portance de cette place financière 
pour lever éventuellement des ca- 
pitaux supplémentaires. Gilles 
Bouthflber sera le président et Ni- 
colas Bamaud le directeur général 

UN MARCHÉ DÉPRIMÉ 

Selon les dirigeants français et 
belge, le marché du transport pé- 
trolier est actuellement très dépri- 
mé, et 0 ne pourra donc que se re- 
dresser dans les années à venin « n 
faut savoir aller à contre-courant », 
a déclaré M. Saverys. La flotte 
mondiale est vieille (plus de quin- 
ze ans en moyenne) et les envois 
de tankers à la casse d’ici à 
l’an 2000 vont être nombreux 


étant donné les nouvelles exi- 
gences en matière de sécurité et de 
protection de l'environnement. 
« Notre corps de bataille de 14 na- 
vires est déjà important, a ajouté 
M. Bouthillier, mais il est raison- 
nable d’envisager la commande de 
2 ou 3 navires supplémentaires à 
court terme. » La difficulté tient à 
la lourdeur des investissements 
puisqu’un pétrolier neuf de 
280 000 tonnes à double coque 
coûte au minimum 475 millions de 
francs. Des accords vont être re- 
cherchés avec les chantiers, les af- 
fréteurs (notamment Elf, Total, BP 
et Petrotma) et les armateurs, pour 
aboutir à des «partages de 
risques » et faciliter ainsi la reprise 
nécessaire de l'investissement. « Il 
n’est pas exclu que nous retenions 
les chantiers européens, à condition 
qu’ils soient exactement aussi 
compétitifs que leurs concurrents ja- 
ponais, extrêmement performants », 
ont ajouté les deux dirigeants. 

En 1994, la CNN a accusé un dé- 
ficit de 160 millions de francs pour 
un chiffre d’affaires de 1,85 mil- 
liard. La CMB, elle, a dégagé un ré- 
sultat positif. 

François Grosrichard 


Volvo privilégie son activité poids lourds 


GOTEBORG 
de notre envoyée spéciale 
C'était le 2 décembre 1993, la 
nouvelle tombait d'une infernale 
guerre de communiqués: Volvo et 
Renault rompaient leurs fiançailles. 
Dès le premier trimestre 1994, 1e 
groupe suédois dévoilait sa straté- 
gie : se recentrer sur son activité de 
base (les poids lourds, la voiture, 
■les moteurs marins et «Pavions) et 
se séparer des autres pôles dld à la 
fin 1996. 

Le groupe de Gôteborg a repris le 
contrôle intégral de sa filiale auto- 



mobile Volvo Car, de sa cousine 
dans le poids lourd Volvo Trucks et 
de VMÉ dans les travaux publics. 
Parallèlement, il a cédé son pôle 
agroalimentaire Procordia («fui de- 
vrait lui rapporter près de 9 mil- 
liards de couronnes suédoises, soit 
63 milliards de francs) et sa banque 
d’investissement Alfred Berg. Phar- 
macia devrait, pour sa part, être 
vendu en 1996 et Swedïsh Match: - 
(allumettes) fait actuellement l'ob- 
jet de négociations. Ces deux der- 
nières cessions devraient rapporter 
à Volvo près de 19 milliards de cou- 
ronnes (soit quelque 133 milliards 
de francs). Le constructeur est aussi 
en droit, depuis le 24 mai, de céder 
la participation de 113 % qu’fl dé- 
tient encore dans Renault « Nous 
attendons pour eda de savoir ce que 
le gouvernement français décidera 
de faire ». a précisé SÔTen Gyll, 
PDG du groupe, mardi 30 mai. 

tour l’heure, le groupe a annon- 
cé lin investissement de 300 à 
400 mQlions de dollars (13 à 2 mil- 
liards de francs) dans l’activité 
poids lourds aux Etats-Unis où les 
camions suédois représentent 
123 % du marché des plus de quin- 
ze tonnes. Volvo Tïucks va par ail- 
leurs dépenser 2,1 milliards de cou- 
ronnes suédoises (1,4 milliards de 
francs) pour accroître de dix mille 
unités ses capacités de production 
en Europe (où fl détient une paît de 
marché «le 173%), «des véhicules 
qui pourraient être exportés vers 
l’Asie », explique Staffan Rydin, 
vice-président et «ifrecteur financier 
de Volvo Trucks Corporation. 


Il faut dire que les poids lourds 
constituent l’activité phare du 
groupe. Au i rentier trimestre 1995, 
Volvo a réalisé un chiffre d’affaires 
de 43,4 milliards de couronnes 
(303 milliards de francs), en hausse 
de 21 % par rapport à la même 
période de l’année précédente, 
dont 22 milliards sont attribuables 
à Volvo Car et 15 milliards à Volvo 
Itucks: Mais- F activité poids lourds 
participe au résultat d'exploitation 
( 2,8 milliards de couronnes) à hau- 
teur de 13 milliard, contre 900 mil- 
lions pour l’automobile. Une répar- 
tition qui souligne tout l’effort que 
doit encore faire Volvo pour que 
son activité automobile remplisse 
ses objectifs : une marge opéra- 
tionnelle de 7 % (43 % à la fin mars 
1995). 

Mais honnis le lancement à l’au- 
tomne prochain «Je la V40 (nom de 
code du modèle produit à Nedcar, 
l’usine hollandaise commune à Vol- 
vo et Mitsubishi) et la mise au p<)int 
d’un cabriolet en collaboration 
avec la société britannique TRW, les 
projets annoncés sont peu nom- 
breux. On parte à Gôteborg d'une 
éventuelle implantation améri- 
caine, d’une gamme élargie de pro- 
duits qui permettrait à Volvo de 
produire 500 000 unités à l'horizon 
2000 contre 352 000 aujourd’hui, 
sans «pie sa vocation de spécialiste 
soit pour autant remise en ques- 
tion. Mais « aucune décision n’a en- 
core été prise », se plaît à rappeler 
SôrenGyD. 

Virginie Malingre 


Une saga du management moderniste 



AUTOUR cPHEC Montréal et de 
l’université McGill, s’affirme une 
école originale de pensée à laquelle 
appartient tatricia Pitcher, auteur 
de Artistes, artisans et technocrates 

j-— 1 dans nos or- 

si! I ganisations. 
EOe y décrit la 
firme ABC, 
une multina- 
tionale de 
services fi- 
nanciers 

bbuogiiaphie riches d’ac- 
tifs, atteignant des dizaines de mil- 
liards de dollars. Un beau travail 
d’ethnologie : l’auteur observe de 
P intérieur pendant plusieurs an- 
nées, elfe écoute, elfe enquête. Elfe 
possède une connaissance intime 
des milieux de la haute finance 
grâce, notamment, à son passé 
d’économiste en chef de la Bourse 
de Toronto. 

L’histoire d* ABC est toute simple, 
famés, un génie des services finan- 
ciers, conduit à bride abattue une 
firme prospère. Riche en émotions, 
visionnaire, entreprenant, James est 
un artiste. A ses côtés, une commu- 
nauté de cadres sages, réalistes, 


dignes de confiance que Patricia Pit- 
cher labellise « artisans de la ges- 
tion ». Puis une nouvelle tribu s’in- 
filtre. Voici la venue des 
technocrates bourrés de qualités à 
la mode : brillants, présomptueux, 
analytiques. Bientôt, une belle caco- 
phonie règne entre tous ces carac- 
tères. Malins, opportunistes nés, 
ivres de conduites stratégiques, les 
technocrates triomphent. Ces vir- 
tuoses du management moderniste 
réussissent l’exploit de détruire 
l’œuvre des artistes et des artisans. 

Ces scènes de la comédie sociale 
du management dévoilent plusieurs 
morales. La bonne santé des firmes 
ne nécessite qu’une pincée de tech- 
nocrates modernistes. Les artistes 
sont des atouts essentiels, mais ils 
sont tares. Le succès durable des en- 
treprises dépend «le l’ouvrage des 
artisans managers, compagnons des 
artistes. 

Jean G. Padioleau 

★ Artistes; artisans et technocrates 
dans nos organisations, Patricia Pit- 
cher. Préface d'Henri Mintzberg, 
Montréal, Presses HEC, 1994. 
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La Macif est contrainte 
de céder sa filiale Tréma 
avant le 17 juin 

La mutuelle paie ses diversifications hasardeuses 


L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE de la 
Macif prévue pour le 18 juin devrait 
être animée. Après avoir annoncé 
un peu rapidement un retour aux 
bénéfices (7 millions de francs), te 
16 mai, la première mutuelle d’assu- 
rance automobile de France devrait 
finalement annoncer une perte his- 
torique sous la pression de la 
commission de contrôle des assu- 
rances (Le Monde du 24 mai). Sous 
la contrainte, la Macif a dû prendre 
300 minions de francs de provisions 
sur sa filiale à 75% Tréma qui ne re- 
présentent qu’une partie des risques 
de moins-values évalués à 700 mil- 
lions. L’opération-vérité des 
comptes promise devrait faire la lu- 
mière sur la situation exacte de 
Tréma et sur tes conditions de sa 
cession imminente. 

Une bonne partie des problèmes 
de la Macif, comme de la plupart 
des mutuelles en difficulté, provient 
de diversifications hasardeuses ef- 
fectuées dans les années 1980. 
Tréma est le premier développeur- 
investisseur et gestionnaire de 
centres commerc ia ux d’Europe. La 
valeur comptable des différentes 
galeries marchandes détenues en 
France, en Italie et en Espagne, ainsi 
que (fautes biens immobiliers, at- 
teint 5,4 milliards de francs. Pour fi- 
nancer le développement de Tréma, 
la Madf est engagée sur des garan- 
ties à hauteur de 1,4 milliard de 
francs et sur des avances en compte 
courant de près de 1,7 milliard. Et 
les revenus des loyers, inférieurs 
aux estimations initiales, ne 
œuvrent pas le remboursement des 
avances. 

La situation difficile de Tréma 
n’empêche pas un certain nombre 
de repreneurs de se manifester, à 
commencer par la Foncière Euris 
qui, au terme d’une négociation en 
cours, devrait racheter la majeure 
partie des actifs et des dettes asso-i 
ciées avefc iùje moins*- vdue 1 de 
Tordre de 600 millions de francs 
pour la Macif qui garderait à sa 
charge les opérations tes moins ren- 
tables ou tes projets en cours de 
réalisation comme les centres de 
Vénissieux et de Nice, les bureaux 
de Madrid et l’hôtel de TUrin. 

PLUSIEURS REPRENEURS 

Au total, la Fondère Euris rachè- 
terait pour 23 ou 2,9 milliards de 
francs un patrimoine en exploita- 
tion dont la valeur comptable res- 
sort à 3,5 milliards. Pierre Béraud, 1e 
président de la Fondère Emis, est 
en terrain connu puisqu'il a été, de 
février 1987 à octobre 1990, un des 
responsables de Fimmobilier à la 
GMF (Garantie mutuelle des fonc- 
tionnaires) et, à ce titre, a siégé au 
conseû de Tréma. La GMF possédait 
10% du capital de Tréma avant de 
céder sa participation fin 1993 à 
AXA. La vente de Tréma devrait être 
conclue avant 1e 7 juin et la réunion 


Le Crédit lyonnais a porté plainte 
contre la Société générale 

La polémique entre les deux banques est avivée par une accusation de « concurrence déloyale » 

Le tribunal de commerce de Paris a été saisi, le Crétfit lyonnais à l'encontre de b Société géné- vices. La ban que d irigée par Ntent VMnot est 
15 mai; d'une plainte pour « concumanœ dé- raie qui avait envoyé des lettres aux cferts de b celle dont les <^uœfflfifre de sauve- 
loyale et pubfidté trompeuse », déposée par le banque publique pour leur proposer ses ser- tage du lyonnais par l'Etat ont été les plus vive. 


du conseil du groupe immobOfeE 
Mais b Foncière Euris n’est pas le 
seul repreneur sur les rangs. Si 
Tréma suscite des convoitises, c’est 
que, compte tenu de Purgent* pour 
la Madf de sortir de son périmètre 
de consolidation le groupe immobi- 
lier afin d’éviter de devoir réaliser 
des provisions considérables, la mu- 
tuelle se voit obligée de garantir les 
loyers pendant de nombreuses an- 
nées. L’acheteur de Tréma a donc 
une certitude sur le rendement de 
son investissement et peut, en sé- 
lectionnant tes actifs tes plus ren- 
tables, espérer des plus-values im- 
portantes dans quelques années. 
L’homme d’ affai res américain Wil- 
liam Meeker, adossé à des promo- 
teurs américains, serait sur les rangs 
et au contraire cFEuris - qui serait 
entièrement financé par des prêts, 
notamment de la Madf - propose- 
rait d’apporter directement des ca- 
pitaux. 

LOCATION D'ACTIFS 

Plus étonn a nt encore, une autre 
solation américaine a failli aboutir. 
Un protocole d'accord devait être 
signé le 10 mai avec des investis- 
sons d’outre- Atlantique représen- 
tés par Realty holdings of America. 
Realty holdings gère 10 milliards de 
dollars d'investissement dans l’im- 
mobilier et notamment des centres 
commerciaux. L’opération était 
montée par Jacques Vandier, fonda- 
teur et président de la Madf, et par 
Roger Flament, actionnaire à hau- 
teur de 15% de Tréma. EDe a été an- 
nulée au dentier moment 0 s’agis- 
sait d’un montage un peu 
particulier qui consistait en fait à 
louer pour au moins dix-huit ans les 
actifs de Tréma aux investisseurs 
américains représentés par Realty 
holdings. Ces derniers s’engageaient 
• à reprendre Fensemble des actifs 
pour un peu plus de 5 fi mflfiards de 
. francs, sait leur valeur comptable 
plus une plus-value de 5%. 

Mais 0 semble bien que tes diri- 
geants de la Madf ont eu soudain 
des doutes sur la «qualité» des in- 
termédiaires et des capitaux et sur 
la possibilité effective, compte tenu 
du montage de Fopération, de « dé- 
consoBder» Tréma. Ces atermoie- 
ments étonnants à la direction de la 
Madf rappellent, dans un contexte 
différent, les tentatives désespérées 
de la GMF en 1993 et en 1994 pour 
céder un certain nombre de fatales 
dans une situation difficile. Os sou- 
lignent également l’intensité des 
luttes de pouvoir à la tête de la Mar 
cif et la volonté de certains diri- 
geants de tourner la page en accélé- 
rant le remplacement du fondateur, 
Jacques Vandier, dont le départ est 
prévu dans deux ans quand 3 aura 
atteint la limite d’9ge de soixante- 
dix ans. 

ErîcLeser 


AU MOMENT où la Commis- 
sion de Bruxelles et le nouveau 
gouvernement examinent le plan 
de sauvetage du Crédit lyonnais 
afin de décider s’il sera modifié ou 
non, la polémique entre la banque 
publique et l’une de ses princi- 
pales concurrentes, la Société gé- 
nérale, prend une nouvelle di- 
mension. Le Crédit lyonnais a 
révélé qu’il avait porté plainte 
contre la Société générale pour 
« concurrence détoyo/e et publicité 
trompeuse ». Un moyen pour la 
banque publique de démontrer la 
difficulté de sa situation commer- 
ciale et les mauvaises intentions 
de ses concurrents, qui sont égale- 
ment les principaux opposants au 
plan de sauvetage. 

Il s’agit en tout cas d’une 
grande première dans le secteur 
bancaire français, qui donnait 
parfois plutôt l’impression de 
fonctionner comme un cartel. 
Mais rapreté de la concurrence et 
les difficultés du secteur ont 
changé' les mentalités et les pra- 
tiques. Manifestement excédé par 
les remises en question publiques 
et répétées de la Société générale 
contre le plan de sauvetage, Jean 
Feyrelevade, le président du Lyon- 
nais, a décidé de contre-attaquer. 

Cest le 15 mai que le tribunal de 
commerce de taris a été saisi de la 
plainte à l’encontre de la Société 
générale. Le Crédit lyonnais ré- 
clame 1 franc de dommages et in- 
térêts. Il reproche à la banque pri- 
vée d'avoir envoyé un peu partout 
en France des lettres à certains de 
ses clients soigneusement sélec 1 
tionnés, les invitant à changer de' 1 
banque car ils avaient « peut-être 
le sentiment que Heur] banque a 


des difficultés^ à (leur] faire des 
propositions vraiment compéti- 
tives». La banque publique expli- 
quait, jeudi V juin, avoir décidé 
de saisir la justice «devant le ca- 
ractère systématique» de cette 
opération, même si son nom n’est 
pas expressément cité. «De nom- 
breux clients de régions différentes 
ont reçu des lettres similaires; ce 
qui montre bien qu'il s’agissait 
d’une initiative centrale. Nos 
clients, qui nous en ont fait part, 
ont été choqués, et la réaction a été 
inverse de cède escomptée par la 


Société générale a pu obtenir le 
nom de clients du Crédit lyonnais. 
Certains d’entre eux ont porté 
plainte auprès de la Commission 
nationale informatique et libertés. 
Jean Feyrelevade a indiqué, dans 
le quotidien régional La Voix du 
Nord du jeudi 1“ juin, qu’ü pensait 
que la Société générale avait pré- 
levé la liste des clients du Lyon- 
nais d’un fichier informatique 
d’échanges interbancaires. La Gé- 
nérale est ainsi accusée d’avoir 
obtenu le nom et l’adresse de 
clients du Lyonnais lors 


Front commun contre le plan de sauvetage 

La Société générale et la BNP cherchent depuis deux mots à ob- 
tenir « des aménagements » du plan de sauvetage du Crédit lyonnais 
afin de réduire des « distorsions de concurrence ». Marc Viénot et Mi- 
chel Pébereau, les présidents de la Société générale et de la BNP, ont 
envoyé une lettre commune, en date du 22 mars, au commissaire 
européen à la concurrence Karel Van Mïert pour exposer leurs griefs 
et démonter La mécanique du plan de sauvetage. Les experts de la 
Société générale ont rendu publics leurs calculs de la facture du sau- 
vetage du lyonnais. Selon eux. Il en coûtera an final entre 45 ,20 mil- 
liards et 57,20 milliards de francs à FEtat et an contribuable. En reti- 
rant de ces sommes le produit pour FEtat de la privatisation de la 
banque, estimé à 17 milliards de Crânes, le coût budgétaire final se- 
rait compris entre 28^ et 40^ milliards de Crânes. 


Générale », assure-t-on au Lyon- 
nais. 

La Société générale affirme que 
« la lettre litigieuse a été envoyée à 
des clients de plusieurs autres 
banques que le Crédit lyonnais ». 
Cette affirmation n’a pu être 
confirmée. De plus, en dehors du 
Crédit lyonnais, fl y a peu de 
banques en France qui ont «des 
difficultés — ». On peut également 
s’interroger sur la manière dont la 


d’échanges de chèques entre éta- 
blissements. M. Peyrelevade a 
même affirmé : «Ce ne serait pas 
la première fois que la Générale 
offrait de la sorte. » 

Les relations entre les deux 
banques n’ont cessé de se dégra- 
der au cours des dernières se- 
maines. Marc Viénot, le président 
de la Société générale, a été le 
premier et le principal pourfen- 
deur du plan de sauvetage du Cré- 


dit lyonnais. H a saisi, avec Michel 
Pébereau, te président de la BNP, 
la Commission de Bruxelles, dé- 
nonçant une distorsion de concur- 
rence « inacceptable ». Le pré- 
sident du Crédit lyonnais a 
critiqué le manque de solidarité 
de ses confrères : « Un communi- 
qué commun de deux banques 
contre un confrère, c’est du jamais 
vu dans la profession bancaire l» 

L'AJFB SUR LA RÉSERVE 

Mais la Société générale per- 
siste et signe. «R est piquant que 
la banque publique se plaigne 
d’une concurrence déloyale au mo- 
ment même où elle exige du contri- 
buable un effort d’un montant su- 
périeur aux fonds propres de là 
seule Société générale pour 
combler des pertes dues précisé- 
ment aux risques inconsidérés 
qu’elle avait pris à l’abri de son sta- 
tut», explique la banque dans un 
communiqué. Et la Générale de 
conclure : « La Commission at 
Bruxelles vient au demeurant de 
décider une enquête sur le bien- 
fondé de ce prqiet d’aide publique 
anticoncurrentielle. » 

L’Association française des 
banques (AFB) se refuse à partici- 
per à la polémique, même si elle y 
est indirectement liée. En avril 
1994, M. Feyrelevade a décidé de 
ne plus participer aux travaux de 
l'AFB, lui reprochant son manque 
de solidarité. L’AFB réclamerait 
aujourd’hui 15 millions de francs 
d’arriérés de cotisation au Crédt 
lyonnais ; et, comme l’adhésion 
est obligatoire, M. Feyrelevade a 
indiqué... qu’il attendait l’huis sia 


Lazard monte en puissançe dans le capital de r italien Generali 
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LA BANQUE LAZARD, via son pôle d’assu- 
rances La France, et la compagnie d’assurances 
Italienne Generali ont confirmé, dans un 
communiqué commun publié jeudi 1 er juin, te 
rapprochement de leurs activités d’assurances 
en France. L’opération était attendue depuis la 
suspension de cotation, lundi 29 mai à la 
Bourse de Paris, des titres des compagnies La 
France SA et La France IARD, deux filiales de 
Lazard, et de La Concorde du groupe Generali 
(Le Monde du 31 mai). 

Le rapprochement va d’abord permettre aux 
Generali, numéro un de l'assurance italienne, 
d'accroître leurs parts de marché et de rationa- 
liser progressivement une nébuleuse composée 
en France de sept sociétés, dont La Lutèce, 
L’Equité, La Compagnie continentale d'assu- 
rances, Northern Star Insurance, La Fédération 
continentale, Europe Assistance et L'Euro- 
péenne de protection juridique. Les sept 
compagnies françaises du groupe Generali se- 
ront regroupées au sein d’une nouvelle entité 
baptisée Generali France Holding. EDe sera dé- 
tenue à 52% par te groupe italien et à 48% par 
La France SA. Cette dernière apportera à la 


nouvelle holding ses participations de 75,2% 
dans France IARD (assurance-dommages) et de 
97,4 % dans France Vie (assurance-vie). 

. . Le groupe Generali a annoncé son intention 
«de maintenir la spécificité de chacune des 
compagnies». L’opération valorise à 1,61 mil- 
liard de francs France IARD et à 1,94 mtffiard 
France Vie. Les portefeuilles des deux sociétés 
France Vie et France IARD totalisent ensemble 
un peu moins de 6 milliards de francs de primes 
annuelles. Ces opérations permettront à La 
France de dégager des plus-values d’environ 
2 milliards de francs après impôt et devraient 
« préserver la capacité de La France à servir son 
dividende actuel, voire contribuer à l’amélio- 
rer». 

SUCCESSION 

Autre volet de l’accord, Lazard va accroître 
son poids dans le capital des GeueralL La rému- 
nération des apports de La France se fera éga- 
lement par une augmentation de sa participa- 
tion de 43,5 % dans la holding luxembourgeoise 
Euralux qui possède 4,77% des GeneralL La 
France va récupérer des titres, notamment 
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d’Eurafrance, afin de porter à plus de 70 %' sa 
part du capital d’Eurahix. «Aux termes de as 
opérations, La France SA disposera directement 
et indirectement d’une position renforcée dans le 
secteur des assurances. Elle détiendra (à traves 
Euralux) dans Generali une participation dont le 
niveau en fait l’un des tout premiers aclionnaiies 
de cette société et d’une participation très signifi- 
cative dans la holdingfrançaise du groupe Gent- 
rali en France », indique le communiqué. 

En toile de fond de cette opération, qui rfa 
pu être montée qu’avec l'accord de Media- 
banca, alliée de longue date de Lazard qui pos- 
sède 6 % des Generali, se profile la succession, 
annoncée comme prochaine, du président des 
Generali, Eugenio Coppola di Canzano, âgé de 
soixante-treize ans. Parmi les successeurs pos- 
sibles, le nom d’Antoine Bernheim, associé -ga- 
rant de Lazard et vice-président des Generafi'à 
Trieste revient fréquemment. Le rapprodw- 
m ent e n France entre Lazard et Generali 
confirme la montée en puissance de M. Bern- 
heim 


Le dollar s’est replié après le maintien des taux directeurs allemands 

Le billet vert est redescendu sous la barre des 5 francs 


LES OPÉRATEURS des marchés 
financiers se sont une nouvelle 
fois montrés trop impatients. A 
l’issue de son conseil bimensuel 
jeudi 1 CT juin, la Bundesbank a an- 
noncé qu’elle laissait inchangés 
ses taux directeurs. Le taux d'es- 
compte, son taux plancher, reste 
fixé ù 4%, et le taux Lombard, son 
taux plafond, à 6 %. Les investis- 
seurs espéraient pourtant un geste 
de la banque centrale allemande. 
Preuve de leur déception, le dollar 
a très nettement fléchi après la dé- 
cision de la Bundesbank, revenant 
d'un niveau de 5,04 francs jeudi 
matin à 4,95 francs vendredi ma- 
tin. Face ù la monnaie allemande, 
1e billet vert s’est replié de 1,4370 
à 1,4070 mark et, face à la devise 
japonaise, de 85,90 à 84,60 yens. 

M3 RECULE 

Au cours des derniers jours, 
plusieurs membres du conseil de 
la Bundesbank avaient, par leurs 
déclarations, nourri l'espoir des 
marchés financiers. « Nous ne pou- 
vons exclure une nouvelle réduction 
des faux d’intérêt», avait ainsi af- 
firmé mardi 30 mai Rehnut Jo- 
chimsen. La veille, Edgar Meister 


s'était félicité de « la tendance très 
positive de l’inflation» et de 
« révolution très favorable de la 
masse monétaire», qui mettent 
l’Allemagne dans « une situation 
très confortable». Le taux cF infla- 
tion s’est inscrit à 2,1 % au mois de 
mai, son plus bas niveau depuis le 
mob de décembre 1988, et il pour- 
rait rapidement descendre sous la 
barre des 2%. 

L’agrégat monétaire M3 a pour 
sa part reculé de 13 % en rythme 
annualisé au mob d’avril, alors 
que la Bundesbank s’est fixé un 
objectif de croissance compris 
entre 4% et 6%. Edgar Meister 
s'était également inquiété des 
conséquences négatives que pour- 
rait avoir l'appréciation du 
deutsebemark sur la croissance de 
l’économie allemande. Les experts 
de l’OCDE ont fortement révisé à 
la baisse leurs perspectives de 
croissance en Allemagne pour 
1996. Le produit Intérieur brut 
progresserait de 2,7% l’année 
prochaine, et non plus de 33% 
comme prévu au mois de dé- 
cembre. 

Toujours prompts à déchiffrer 
les signaux envoyés par la Bun- 


desbank, les marchés financiers en 
avaient déduit qu’une baisse des 
taux directeurs allemands était 
imminente. Les interventions 
massives des banques centrales 
sur le marché des changes, dans 
P après-midi du mercredi 31 mai, 
avaient conforté cet espoir. Cette 
action concertée n’était-eQe pas la 
première étape d’un vaste plan in- 
ternational destiné à soutenir 1e 
dollar, dont la seconde allait 
consister en un assouplissement 
de la politique monétaire alle- 
mande? Ce scénario ne s’est pas 
vérifié. 

PARTS RBMISE 

Les économistes étaient dans 
P ensemble moins optimistes que 
les opérateurs des marchés finan- 
ciers. Os n’ont guère été surpris 
par le statu quo décidé par la Bun- 
desbank. Os soulignent que son 
présidait, Hans Tletmeyer, a ex- 
pliqué à plusieurs reprises qu’une 
baisse des taux directeurs alle- 
mands n’était pas en mesure de 
mettre un terme h la chute du dré- 
lar. Qs précisent toutefois que La 
décision prise jeudi ne remet pas 
en cause la tendance, à la baisse 


des taux d’intérêt en Allemagne. 
La partie n'est que remise. 

Les économistes du Crédit lyon- 
nais estiment que, d’ici à la fin du 
mob d’août, le taux des prises en 
pension « baissera progressivement 
jusqu'à 4£5%». Ce taux, qui défi- 
nit le niveau effectif auquel les 
banques allemandes se refi- 
nancent, se situe aujourd’hui à 
4,51%. La Bundesbank dispose 
donc d'une marge de baisse de 
0,5 % avant qu’il ne vienne buter 
sur le taux plancher que constitue 
Fes compte, qui s’établit à 4 %. Les 
experts sont persuadés que la 
Bundesbank va s’engager dans un 
assouplissement « par petites 
touches» de sa politique moné- 
taire en abaissant le taux de ses 
prises en penskm. Cette stratégie 
aurait le mérite de préserver un 
potentiel de baisse des taux en Al- 
lemagne. EDe pourrait se révéler 
utile dans le cas où de nouvelles 
tensions apparaîtraient au cours 
des prochaines semaines sur le 
marché des devises européennes, 
en particulier sur la parité franc/ 
mark. 

P.-A. D. 
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diplomatique 

Juin 1995 

• FRANCE : Brève radiographie d'une fracture sociale, par 
Claude Jnfien. - Eu avant vers le radieux parti unique ! par 
Christian de Brie. - Du contrôle des frontières au racisme 
ordinaire, par Gilbert Hocha. - Solitudes du cinéma, par 
Carlos Pardo. 

• ,RA 5f: L* République islamique confrontée à la société civile, 
par Éric Rouleau. - Dialogue avorté entre Téhéran et 
Washington (E. R.) 

• NOUVEL ORDRE INTERNATIONAL : L’Irak 
broyé par le droit, par Monique Qramilfier-Gendreaa. 

• ASIE : Le capitalisme malaisien sort ses griffes, par Frédéric 
F. QairmonL - Tour de vis en Indonésie, par François 
Cayrac-Blanchard. 

• AFRIQUE : La Guinée en survie, par Michel Galy. - 
« Guerre du vide» aux confins sud du Soudan, par Carmen 
Bader et Sylvie Coma. 

• ÉCOLOGIE : Dix ans après la catastrophe de BhopaL 
l’impunité du prélueur, par Mohamed Larbi Boognerra. 

• CULTURE : Dans 1e bouillonnement novateur des lettres 
indo-anglaises, par Tïrtfaankar Chandra. 
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Deux systèmes de distribution 
de l'électricité vont coexister 
dans l'Union européenne 

Des difficultés restent à surmonter 


BRUXELLES 
(Union européenne) 

De notre correspondant 
jeudi 1 er juin, à Luxembourg, les 
ministres des Quinze chargés de 
l’énergie ont adopté un texte pré- 
voyant la coexistence au sein de 
l’Union de deux mécanismes d’or- 
ganisation de marché : d'une part, 
l’ATR (accès des tiers aux réseaux) 
qui avait été proposé par la 
Commission et qui prévoit une li- 
béralisation radicale, d’autre part, 
« l’acheteur unique » préconisé 
par la France comme moyen de 
parvenir à une ouverture maîtrisée 
du marché. La proposition fran- 
çaise vise à maintenir intacte les 
obligations de service public et la 
programmation à long terme, clé 
de la sécurité de l’approvisionne- 
ment ainsi que de ta consolidation 
du choix du nucléaire. 

Les conclusions adoptées par le 
Conseil laissent de nombreux 
points en suspens, mais reflètent 
indéniablement un rapproche- 
ment des positions en présence 
(Le Monde du 2 juin). L’objectif de 
la future directive demeure « ^ap- 
profondissement de la concurrence 
au bénéfice de l'ensemble des 
consommateurs ». Moyennant des 
précautions, ce souci de libéralisa- 
tion a été partagé par les quinze 
délégations. Les Français sont par- 
venus à faire accepter l’idée, sou- 
tenue par une majorité de déléga- 
tions, de la mise en œuvre d’une 
programmation à long terme. 
L’acheteur unique est responsable 


de la gestion du réseau et de Féva- 
luation des besoins. En cas de 
sous-capacité, c’est lui qui lance 
des appels d'offres. Cette position 
d'arbitrage - que les Anglais ne 
sont pas loin de considérer 
comme équivalant à une ferme- 
ture du marché - serait atténuée, 
d’une part, par l’existence de 
«consommateurs éligibles», utili- 
sateurs industriels pouvant négo- 
cier directement des contrats avec 
des producteurs, y compris étran- 
gers, et, d'autre part, par l’exis- 
tence d'un système d'autorisation 
d’installations de nouvelles cen- 
trales par des producteurs indé- 
pendants. 

Les impératifs de la programma- 
tion à long terme voudraient que 
l’acheteur unique -EDF en 
France - puisse éventuellement 
refuser une autorisation d'installa- 
tion ou même un contrat d’impor- 
tation. Yves Galland, le ministre 
de l’industrie qui présidait la réu- 
nion, a énoncé les difficultés les 
plus sérieuses restant encore à 
surmonter. D’abord, la définition 
des différentes catégories de 
consommateurs éligibles ainsi que 
leurs droits. Ensuite, la limitation 
des quantités pouvant être impor- 
tées par les consommateurs éli- 
gibles- Enfin, les conditions dans 
lesquelles une demande d’autori- 
sation pour l'installation d'une 
unité de production pourra être 
rejetée. 

Philippe Lemaître 


La privatisation d'Usinor-Sacilor 
sera achevée le 4 juillet 

LA PRIVATISATION d’Usin or-Sa cüor (Le Monde du 2 juin) va s’ins- 
crire dans un calendrier très séné. L’opération sera boudée le 4 juillet, 
selon les indications données le 1° juin par Francis Mer, PDG du 
groupe. Le prix définitif de Faction sera connu le 26 juin. La campagne 
de préplacement débutera le 13 juin, au lendemain de la publication 
du prix minimal de cession du groupe fixé par la commission de priva- 
tisation. 

Parallèlement, la composition du «groupe d'actionnaires stables », 
pour lequel un appel d'offres devrait être lancé très rapidement, de- 
vrait être annoncé Le 20 juin. Ce groupe, qui détiendra environ 15 % 
des actions, sera composé « de partenaires, de fournisseurs de produits, 
de crédit ou des services », a indiqué Francis Nier. Air liquide, dont le 
nom a souvent été cité comme participant au tour de table, ne semble 
pas intéressé. « Nous pourrons peut-être à l'avenir nouer des alliances 
dans le cadre de projets industriels précis. Mais nous n’envisageons pas 
pour l'instant de prendre une participation dans le capital d'Usinor-Saci- 
lor», prédse-t-on dans le groupe. 
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■ AUTOMOBILE : les finmatricnlations sur le marché fiançais ont 
diminué de 4,2 % en mai par rapport au même mois de l'année pré- 
cédente. Ce recul doit être nuancé dans la mesure où les ventes de mai 
1994 avaient bénéficié des premiers effets de la prime Balladur. Depuis 
le début de Fannée, la croissance du marché est donc limitée à 13 %- 
Les promotions n’auront pas suffi à doper le marché. Fiat a vu ses 
ventes diminuer de 293 % à cause, selon la filiale, d’une rupture de 
stock, et Peugeot de 153 % (la fin de vie de la 405 et l’essouflement de 
la 205 expliquent ce recul). Renault tire mieux son épingle du jeu 
puisque ses immatriculations n’ont reculé que de 03 %. De même que 
Citroën, dont les ventes n'ont baissé que de 3,1 %. Mais les fiançais 
ont vu leurs immatriculations diminuer- de 63 %, tandis que les étran- 
gers n'enregistraient qu'une baisse de 1 %. Les japonais ont même en- 
registré une hausse de leurs ventes de 53 %. 

■ CASINO : le groupe de distribution stéphanois a démenti, jeudi 
1- juin à Saint-Etienne, être Fobjet d’une OPA. « Il n’y a actuellement 
pas le moindre commencement d’OPA sur Casino », a déclaré Antoine 
Guichard, président du directoire, lors de l'assemblée générale des ac- 
tionnaires. «Nous démentons tout à fait officiellement la rumeur selon 
laquelle nous serions vendeur du bloc d'actions que nous détenons dans 
Casino», a ajouté Jean-Charles Naouri, président du conseil de sur- 
veillance, qui, à travers sa société Euris, sera Fan prochain à la tête 
d’une minorité de blocage par le jeu du droit de vote double. Le 
17 mai, le cours de Casino avait brusquement gagné 6 % à la suite de 
rumeurs à Londres d’une éventuelle OPA du groupe de distribution 
britannique Tesco Stores. 

■WARBURG : Les actionnaires de la première banque d’affaires 
britannique, ont approuvé jeudi 1 er juin le projet de rachat du groupe 
par la Société de Banque suisse (SBS) lors d’une assemblée générale 
extraordinaire. Le groupe bancaire suisse a offert le 10 mai (Le Monde 
du 12 mai) de racheter Warburg pour S60 millions de livres et a garanti 
aux actionnaires qu’ils recevraient au moins 365 pence au comptant 
par action Warburg qu'ils détiennent 

■ CRÉDIT AGRICOLE : la banque verte et le groupe d’assurances 
Group ama ont décidé de renforcer leurs tiens, qui existent déjà de- 
puis cinq ans, au travers de leur holding commune Amacam. Le Crédit 
agricole a pris pied dans l’assurance IARD par sa filiale Pacrfica et 
Groupama dans les produits et services financiers via sa filiale Banque 
financière Groupama. Les deux groupes ont décidé de renforcer les 
Sens en capital par une prise de participation croisée de 100 millions 
de francs, 

■SNCF : les cinq fédérations de cheminots, qui ont été à l'initiative 
de la manifestation du 31 mai à Paris, ont décidé * de s'adresser au pre- 
mier ministre pour réaffirmer les responsabilités de l'Etat en matière 
d'emplois et de salaires à la SNCF», selon un communiqué commun 
publié te 1“ juin. CGT, CFDT, FO, CFTC et FMC (maîtrise et cadres) de- 
mandent « la convocation rapide d’une première réunion bilatérale » 
avec les ministères concernés * à propos du prochain contint de plan ». 
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TOTAL : Assemblées Générales Ordinaire et Extraordinaire du 31 mai 1995 

“ Votre Société a pu continuer d’améliorer son résultat en 1994 
malgré une dégradation de son environnement 
Ses perspectives de développement sont exceptionnelles ” 

Serge Tduiruk 


Réunie le 31 mai 1995. sous la présidence de Serge Tchuruk. 
Président Directeur Général. l’Assemblée Générale Ordinaire des 
actionnaires de TOTAL a adopté toutes les résolutions qui lui était 
proposées. Les comptes de l’exercice 1994 ont été approuvés, de 
même que la mise en paiement d’un dividende net de 8.00 francs 
par action, en hausse de 7% par rapport à celui de l'an dernier, 
auquel s'ajoute un avoir fiscal de 4,00 francs. Comme l’an passé, à 
l’option de chaque actionnaire, ce dividende pourra être payé' en 
actions, te prix d’émission étant fixé h 277F par action, jouissance 
1er janvier 1995. 

L’ Assemblée a par ailleurs renouvelé pour une durée de 6 ans le 
mandat d’administrateur de M. Tchuruk qui arrivait à échéance. 
L’Assemblée Générale Extraordinaire, qui s’est tenue à l'issue de 
l'Assemblée Générale Ordinaire, a approuvé la totalité des 
résolutions qui lui ont été soumises. 

ALLOCUTION DU PRÉSIDENT 

“ Madame, Monsieur, Cher Actionnaire, 

Je voudrais tout d'abord vous remercier de votre fidèle 
présence à notre réunion annuelle. 

Pour mieux analyser les résultats de l'année 1994, qui sont 
en progrès sur ceux do l'année précédente, j'aimerais 
évoquer les trois idées-forces qui sous-tendent notre action. 

Une stratégie de croissance 

En premier lieu, votre Société s'est engagée résolument 
dans une stratégie de croissance, visant à en faire l'une des 
très grandes compagnies pétrolières, gazières et de chimie 
de spécialités. 

Dans nos activités d'exploration-production, nous nous 
sommes ainsi fixé comme objectif de doubler sur la 
décennie notre production d’hydrocarbures hors Moyen- 
Orient. et d'atteindre une production totale de l’ordre de 1 
million de barils/jour vers l’an 2000. Cet objectif sera 
atteïnL Dans le gaz. en particulier, nous devrions devenir 
l’un des acteurs mondiaux les plus imponants, notamment 
dans le gaz naturel liquéfié, grâce à nos nombreux projets 
au Moyen-Orient et en Asie. Dans la chimie de spécialités, 
la dimension mondiale de notre activité s'affirme 
rapidement et les ventes devraient atteindre près de 30 
milliards de francs en l'an 2000, soit une augmentation de 
moitié en 6 ans. 

Cette forte croissance ne fragilise pas l'équilibre financier 
de votre Société puisqu'elle va de pair avec un bilan sain et 
un endettement réduit, parmi les plus bas des compagnies 
pétrolières internationales. 

Une bonne résistance à mi environnement dégradé 
En second lieu, le résultat de votre Société a bien résisté à 
la dégradation pratiquement continue, depuis le début de la 
décennie 90, des éléments de l'environnement économique 
pétrolier mondial auxquels son portefeuille se trouve être 
particulièrement sensible : marges européennes de 
raffinage, parité du dollar, prix du pétrole brut 

Si l’on peut tabler raisonnablement sur une conjoncture 
future moins défavorable à TOTAL, la plus élémentaire 
prudence nous incite toutefois à poursuivre, et même à 
renforcer les efforts engagés pour améliorer notre 
rentabilité. Pour cela, il nous faut maintenir nos efforts de 
productivité dans tous les domaines, comme s'y emploient 
nos grands concurrents internationaux. 

A ce propos, il est clair que notre croissance forte dans les 
segments amont et chimie sera intrinsèquement porteuse 
d'amélioration de nos ratios de rentabilité, grâce aux 
économies d'échelle. Dans ces secteurs, nous veillons à ne 
pas accroître notre base actuelle de coûts fixes, même si nos 
volumes sont appelés à y progresser fortement. Mais il est 
clair également que nous devons amplifier la réduction de 
nos coûts dans ceux des secteurs qui ne peuvent bénéficier 
de la même croissance, en particulier dans le secteur 
raffinage-distribution : c'est l'objet de discussions en cours 
avec les partenaires sociaux. 

Fiabilité, transparence, responsabilité 
Enfin, en dernier lieu, nous avons l'ambition que votre 
Société soit toujours plus fiable, transparente et responsable 
à l'égard de ses actionnaires : 

Fiable, grâce à notre bonne maîtrise des risques inhérents au 
métier pétrolier : risques industriels, liés au gigantisme des 
investissements ; risques financiers, liés à l'extrême 
volatilité des marchés ; risques politiques, liés à l'instabilité 
de nombreux pays producteurs d'hydrocarbures. 

Transparente dans sa communication avec ses actionnaires. 
Les "actionnaires-témoins" vous en ont donné tout à l'heure 
un exemple original. Le Comité Consultatif des Actionnaires 
nous apporte aussi dans ce domaine des conseils précieux. 
Transparente également, dans sa gestion. Nous proposerons 
bientôt au Conseil de mettre en place en son sein, un comité 
d'audit pour l'évaluation des comptes. Nous envisageons 
également l'entrée de nouveaux administrateurs. Ils pourront 
en particulier s'exprimer au nom des actionnaires étrangers 
qui représentent plus de 40% de notre capital ainsi qu'au 
nom des actionnaires individuels. 


Responsable enfin dans .ses prévisions et ses réalisations. 
Nous nous efforçons de dire ce que nous faisons, et, tout 
autant, de faire ce que nous disons. S'ngissam de l'évolution 
du résultat pour l’année en cours et compie tenu des 
incertitudes qui pèsent sur révolution de nos paramètres 
économiques d'ici la fin de l'année (prix du brut, dollar, 
marges de raffinage), je préfère me limiter ù faire éiat d'une 
tendance pour le 1er semestre. 11 ne fait pas de doute que la 
crise qui s'est accentuée dans le raffinage européen, 
faiblement compensée chez TOTAL par la pétrochimie, et 
conjuguée à la forte baisse du dollar, va peser sur le résultat. 
Mais des gains substantiels devraient être réalisés dans 
d'autres secteurs, en particulier dans l'exploration- 
production. Nous nous efforçons donc, une fois encore, de 
trouver en nous-mêmes les ressources nécessaires pour 
maintenir nos résultats. Ceci, vous le savez, a été notre 
objectif permanent dans la période de dépression que nous 
traversons depuis quelques années. 

EVOLUTION DES DIVIDENDES 
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Les raisons d’une performance 
Voire Société a pu continuer d’améliorer son résultat en 
1994, malgré une dégradation de son environnement qui a 
pesé pour près de 2 milliards de francs sur cette même 
année. Ses perspectives de développement sont également 
exceptionnelles et feront sans nul doute progresser TOTAL 
au sein des grands de l’industrie pétrolière mondiale. 

Cette performance, nous la devons d’abord à ses salariés, à 
tous les niveaux, qui ont su faire la preuve de leur 
altachement à leur Compagnie, et ce, malgré les importants 
efforts d'adaptation qui leur sont demandés. As détiennent 
aujourd'hui près de 2 % du capital, preuve de leur confiance 
dans l'avenir de voire Société. 

Nous la devons aussi à la qualité d'une équipe de Direction 
Générale solidaire et dynamique. Mon action personnelle 
depuis cinq années que je préside aux destinées de ce 
Groupe a évolué d’une implication forte dans la définition et 
l'exécution des actions engagées, vers une délégation de 
plus en plus large il cette équipe. Aujourd'hui, les premiers 
résultats sont là, et l'action se poursuit sans hésitation en 
direction des objectifs clairs que nous nous sommes donnés. 
C'est dans cet état d'esprit que, tout au long de ces cinq ans. 
je me suis fortement impliqué dans le choix et la formation 
des dirigeants du Groupe, en privilégiant la diversification 
des expériences et l'apprentissage de la collégialité dans les 
décisions. 

Partager la confiance dans l'avenir de TOTAL 
Aujourd'hui, le Conseil d’ Administration d'Alcatel-AIslhom 
a souhaité me nommer ù sa Présidence, pour diriger cet 
autre grand groupe français. Si j'avais eu le moindre doute 
sur la capacité des équipes en place de poursuivre l'action 
engagée, j'aurais refusé cette offre sans hésitation. Mais je 
suis convaincu du contraire et me réjouis que le Conseil 
d'Administration de TOTAL réuni hier m'ait suivi dans la 
recommandation de promouvoir à la Présidence celui dont 
j'ai fait mon plus proche collaborateur, Thierry Desmaresi. 
Une prochaine Assemblée Générale sera convoquée afin 
notamment de ratifier sa cooptation en tant 
qu’administrateur, en remplacement de Bernard Esambert 
qui a souhaité mettre fin à son mandat. Thierry Desmarest 
prendra ses fonctions immédiatement après les deux 
Assemblées de ce jour. 

Vous serez tout à l'heure sollicités pour renouveler mon 
mandat d'administrateur parvenu à son terme. Si vous en 
décidez ainsi, je serai alors au sein du Conseil, un membre 
très attentionné, prêt à assumer les responsabilités dont il 
voudra bien me charger. 

A ce moment important de ma vie, je remercie tous ceux 
qui m'ont aidé et soutenu dans mon action chez TOTAL, et 
en premier lieu tous les collaborateurs du Groupe. TOTAL 
est une très belle entreprise. J'ai une grande confiance en 
son avenir et je vous demande de la partager aujourd'hui 
encore avec moi." 


TOTAL 
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■ WALL STREET a battu jeudi son 
deuxième record consécutif, profitant 
d'une nouvelle détente des taux 
rêt à long terme. Le Dow Jones a ter 
miné à 4 472,75 points (+ 0,17 %). 


■ IA BUNDESBANK a décidé jeudi, lois 
de sa réunion bimensuelle, de laisser 
ses deuxtaux. d'intérêt directeurs in- 
changés; sort le taux d'escompte à 4 % 
et le taux Lombard à 6%. 


■ LE DOUAR est resté ferme vendredi ■L'OATlaiieée en juin 1995 porte surfa 
à Tokyo où 1 ^échangeait atdôtinÿ'' ’l9e7J5 % échëafiœ25 octobre2005, 
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LES PLACES BOURSIÈRES 


Paris en hausse 

LA BOURSE DE PARIS, pour la 
troisième séance conséaitte, était en 
hausse, vendredi 2 juin en. fm de mati- 
née. L'indice CAC 40 progressait de 
0,46% à midi et s’inscrivait à- 
1969,21 points. Q avait ouvert sur un 
gain de 030 %. Sur le marché des 
changes, le doter était en cet repK. 0. 
s’échangeait à 1/41 mark, 8435 yens et 
4,96 francs. Le billet vert a brutale- 
ment reculé après la dérision de la 
Bundesbank la veiDe, de ne pas bais- 
ser ses taux directeurs. Les investis- 
seurs espéraient un assouplissement 
de la potitique monétaire allemande. 
Victime du reflux du doter; te franc 
s'effritait feœ à la monnaie allemande. 
U s'inscrivait à 3,5230 pour un 
deutscheroark. 

Le marché obligataire français était 
pour sa part en légère hausse. Le 
c on t rat notionnel du Matif échéance 
juin progressait de 14 centièmes à 116. 
le taux de rendement de l'emprunt 
d’Etat à dix ans revenait à 7 fil %. Les 
emprunts français bénéficiaient de 
f excellente tante du marché obliga- 
taire a mé ri ca i n, la veflte. Gehitd s'est 
Inscrit ai vive hausse après l'annonce 
d'un net recul de Hncfioe de Passoda- 
tion nationale des dkecteins crachats. 
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Le rendement de l’emprunt d’Etat 
américain à traite ans est tombé à 
6,61%, son pins bas uivean depuis 

quinze ans. La opérateurs attendaient 
vendreÆaprès^j^lapubÜcationdes 


statistiques du chômage aux Etats- 
Unis si mois de maL SI rites reflètent 
une nouvelle dégradation du marché 
de l'emploi, les rendements obtiga- 
taires pourraient encore se détendre. 


Canal Plus, valeur du jour 


■ LA BOURSE DE PARIS a appré- 
cié, jeudi 1" juin, le feit que Canal 
Plus ait signé sa nouvelle conven- 
tion avec le Conseil supérieur de 
Fandiovisuel (CSA). Par la même 
occasion, la chaîne a vu son auto- 
risation d'émettre prorogée pour 
cinq ans par le CSA, ce qui assure 
ainsi son avenir au moins jusqu’à la 
fin de Fan 2000. Le titre de la chaibe 
cryptée a gagné 3% à 683 francs 
dans un volume assez étoffé de 
21 000 titres. Certes, le cours de 
Faction -qui a perdu 20,1% depuis 
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■ Nouveau record 
à Wall Street 

LA BOURSE DE TOKYO a de 
î nouveau terminé la séance en 
> nette hausse vendredi 2 juin, à la 
faveur d’achats liés à des arbi- 
trages. L'indice Nikkei a fini sur un 
gain de 254,56 points, soit 1,63 %, à 
15 849,13 points. 

La veine, Wall Street, après avoir 
évolué dans le rouge durant l’es- 
sentiel de la séance, a battu son 
deuxième record consécutif. La 
Bourse new-yorkaise a profité 
d’une nouvelle détente des taux 
d’intérêt à long terme et d’une 
poursuite de r envolée des valeurs 
de la haute technologie. L'indice 
Dow Jones des valeurs vedettes a 
terminé à 4 472,75 points, en 

■ hausse de 7,61 points, soit un gain 
de 0,17%. 

A Londres, la tendance est restée 
soutenue par des signes de ralen- 
tissement de la croissance de F acti- 


vité manufacturière en Grande- 
Bretagne éloignant la perspective 
d’une hausse des taux d’intérêt 
L’indice Footsie a terminé en 
hausse de 21,2 points, soit 0,7%, à 
3 340,6 points. La Bomse'de Franc- 
fort a clôturé en forte hausse jeudi, 
l’indice DAX gagnant 1,64 %, à 
2 126,38 points, sous l’effet du 
nouveau record de Wall Street et 
de la nette reprise du dollar. 
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Reprise du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif - le contrat à 
terme sur les obligations d’Etat françaises - a ouvert 
en légère hausse vendredi matin 2 juin. L’échéance 
juin progressait de 14 centièmes, pour s’établir à 116. 
Le taux de rendement de l'obligation assimilable du 
Trésor (OAT) à dix ans s’établissait à 7,40 %. La veille, 
le marché obligataire américain avait fortement pro- 
gressé après la publication de l’indice de l’Associa- 


tion nationale des directeurs d’achats (NAPM), qui 
s’est replié à 46,1 au mois de ma! (52 en avril). Le 
taux de rendement de l’emprunt d'Etat à 30 ans est 
tombé à 6,61 %, son plus bas niveau depuis quinze 
mois. Le repli du franc face à la monnaie allemande 
provoquait vendredi matin une remontée des taux 
d’intérêt à court terme. Les taux à 3 mois s'établis- 
saient à 730 %. 


Net repli du dollar 

LE DOLLAR S'INSCRIVAIT en baisse sensible, ven- 
dredi matin 2 juin, lors des premières transactions 
entre banques sur les places européennes. Il descen- 
dait à 1,4070 marie, 84,60 yens et 4,95 francs (contre 
1,4370 mark, 85,90 yens et 5,04 francs jeudi en fin de 
matinée). Les opérateurs des marchés financiers ont 
été déçus par le maintien des taux directeurs alle- 
mands. le taux d’escompte reste fixé à 4% et le taux 


Lombard à 6%. Les économistes estiment toutefois 
que cette décision ne remet pas en cause la tendance à 
la basse des taux en Allemagne, ns pensent que la 
Bundesbank va progressivement abaisser le taux de 
ses pris» en pension, qui se situe aujourd'hui à 4,51 %, 
au cours des prochaines semaines. Le franc était pour 
sa part en baisse vendredi matin face à la monnaie al- 
lemande, à 33204 francs pour un deutschemarfc. 


Notionnel 10 'S: première échéance, 1 an 
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V5 


Etais Aires 

b 


V6 — 

y g. 



MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


TAUX DE RENDEMENT 

Taux 
au 01/06 

Taux 
au 31/m 

Indice 

(base 100 fin 94) 

Fonds d*Eut lisant 

637 

«33 

10334 

F^nds d'Etat S a 7 ara 

736 

m 

10436 

Fonds «f Etat 7 à 10 ans 

737 

733 

ïiBTÎ " 

Fonds d'état 10 j 15 ans 

736 

7 J£ 

10533 

Fonds d’y» Ml Man» 

7.99 


î3mS 

OhhgatKXH frwçartes 

736 

m 

10539 

fmvfctfEUtaTME 

-039 

-v* 

100J1 

Fonds d'Etat aTRE 

-036 


99^6 

OW19at.lTanc.aTME 

-638 

-oM 

9933 _ 

OM9at.franc.aTRE 

*0.10 

*0,H - 

10039 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE faux de base bancaire 8J5 %) ' MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 

TcqrcBPftnfe *31/5 ~*OUt 



Mue 

mot 

vente 

OI/K 

Adat 

31/» 

vou 

31/B 

)ourle)our 

TÎ 

IA 





1 mais 

fr 

'jet 

#36 


736 

3 mob 


r» 



732 

6 mois 


fii 

7,66 

6M 

7.14 

I an 


36 ' 

638 

A37 

A87 

PlSOR francs 

Pi bor Francs 1 mois 

im 

_ 

-•7jtS 



PJbor Francs 3 mois 






Pfbar Francs 6 mois 


yjç 





Pibor Francs 9 nxds 


m£ 

» 

_%1 


Pibor Francs 12 mois 


pà 

— 




PWor Ecu 3 mois 


•' v ^ïï 





Pibor Ecu 6 mois 



— 


_ 

Pibor Eco 12 mois 



_ 



MATIF 

tdién»OUK 

volume 

dernier 

_B*5 

1! 

P*»» 

bas 

premier 

Prix 

NOTIONNEL 19 16 

Juin 95 

16(081 


11536 


11536. 

5ept95_ _ 

21992 


U5J6 


11536 

Mc.« 

82 

TpS“ 

115,26 

•Âa 

11536 

Mars 96 

_ 


« 

M 


PIBOR 3 MOIS 

jûlhW 

26824 


9239 


9237 

Sept 95 

27390 


«r 63 


_ 9331 

Oec.95 

4l6 


9332 

rJtfk 

. 9331 

Mars 96 

2344 

«aL. 

93,97 



ECU LONG TERME 

Juin 9s 

2327 



m 

•t» 

Sept 95 

23 

y u 

86.18 

-g-r 

_ 8616 


CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 

ËctëancesOIX* 

volume 

dernier 

Prix 

plus 

haut 

bas 

premier 

prix 

m* 

199k 

m 1 

1956 


1946 


527 

S-- 

1954 


1948 

Août 95 

50 


1962 


1958 

Sept 95 

437 

V& 

1975 

WM 

“T35^“ 


Devises 
Afcnaÿïeçifibdinj 


Etats-Unbp ukQ 


miEii 


351,4000 -- HUB 340 


fsjsr 


5î!S 

S 


1(100 AJ 
itaSe tfocoÆj 
DancnurtflOOlütl) 


17,1490 

314,0100 

~§!sgr 


tlfri : ~ 

~+â5ttV 47550" 

W..~ ^6fiOBO 


Vana 

Tsnr 


PARITES PU DOLLAR 
FRANCFORT: USDJDM 


TOKYO : USÔNp5~ 


oms Qÿ06 W.% 


lu^eajeflipp 
Gdc-Brcagncfr LJ 
Grèce flOOdradO 

lui MH M 


90X060 
5,1 365 

tStxT 






L75&1 


-QltK 85 

~y5xT 


23955 


7 ^°° 
2 




•a»; 


62 



MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 

DEVISES comptant: demande r ofte demande i mo b oftë ' 1 noS 
Poflar Etats-Unis 437& 5,1341 

YgiÇlOQ) ” 

Deutscheroark 


Franc Suisse 
dre JtaLQOdôr 

üvre sterling 


53682 : Vl 

3jm 


53756 




Oôôf 


7*961 V! 


30119 
^ *0657 an 




B RRjr.1— 

EUM 


mmrvxn 

■siHaàmM 

r te 

if mamk 

ZZSH33— 

Mi ■ 



TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 


. r T i 'if-'7 r -i<i , . | T 7 - 

mtLJMym 


Œi&jZ 


wmjyyÆ 



DEVISES 

1 mob 

3 mob 

6 mob 

^.•i' 1 x L 1 '1 

MSSl 

BKÏÏBBLHi 

tï&'ÏLL 

Eurofranc 

735 


637 

•zir.Ti 

w^JZiyM 



EurodoBar 

636 


636 


■K ’-ZtjJÊ 

mEsysmjyyj 


EuroHvre 

M4 


735 

iînnilùZjiMB 

1143400 

• 5 no 

EtUSPH 

Ewodeuocbeniarit 434 

i 1 *’ 1 * r 

432 



L'OR 


coûts dite cours 31/5 


Or fin», barre) 6Q300 


61800 


OeRn (en fayiQ 607P0 SB00 
Once <fOr Lgodre* 38430 


LES MATIERES PREMIÈRES 

WOtCES 

20A72 ‘ 


Pièce françatseÇaV) 350 


3S6 


Pièce mîgeggq 352 

Pièce Union fatfaOQ 3SO 


361 


359 


Kèee20<MUnt& 2900 


2500 


Pièce lOdofcraus 1320 


1320 


Pièce SQ peso: met. ZOO 


2320 


LE PÉTROLE 

cours Oljte cours Site 


tntfettars ~ 
firent (Londres]) 


w 

Crudc Qfl (New YoriQ 2030 2030 


wn (New York) 


18,90 

17JD5 



MÉTAUX CNeW-York) BB Bj 

Ârÿnti terme ■ 473 


I Platine i terme 

r if iii m 


— m 1«35 

GRA1NE& DENREES (Chicago) M w W C* 
BÎèTchkaao) ~ 






drain, soja criifcaao) 169 JM 
TÔtüt. soi» (Otoôo) J 
GRAINES, PENftÊES fajondfe») «IW 
P. de terre {Londres) 335.10 
Ôrÿdjbndreÿ 

SOFTS 

Cacao (New- York) 1386 
OftCLonOreî) 3079 


Sucre Manc '(paris)' _ 
OLEAGINEUX, AGRUMES «W 
Coton (New. YoriQ 1,10 

ïà fonsrœ (New-ToriQ ~Tj5~ 






! f«û TW Surf U 

««taftreXKft. 

ft prix tfe> 

■• ^ nam»ui s* 
n#ntà7,*ï«u 


■ LA f P O DU CT •■;••, ..-- 
SÜCRf di'Vr.llî .;*■[. 

r/ïwd dr fîi:!::,-./-. .. 1 

&& î«k. /. •• c ï^; 

pf\*ced«. , rr'.. ; .. ..." r * ’ 



"St 



flsfîs wAacxr 





LS SB* ti) i*î 
:0*»P <UA3LH?. 

#r ■*» ■•■> ■ - ■_• 

*• jifc *T . •■•• >- 





: ik.-* r\ 

•_... \ / 
-.SliP W 





; v: •■ • • - 

iï — —■ 


s**n 

i^f.r 




■—- ' ,k." - 

•>*.w 


•rV.ro ^ 

;1 r* ./ 

AT.-- V 





aaVi 

jrfSâü! 

r»«r 

Æâà 
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FINANCES ET MARCHÉS 


• LE MONDE / SAMEDI 3 JIHN 1995 / 19 


« 


1 Cred.Foofrancel 

Crédit Local Fœl 

RÈGLEMENT 

MCMCIICI 

CAC 40 

f 

OeditLytmapi 

Crédit National 1 

CSfexTSCEJI 

IVICIH9UCL 

PARIS 


VENDREDI 2 JUIN 

Liquidation : 23 juin 
Taux de report : 7,75 
Cours relevés à 12 h 30 


rt 9Q(v Dassault-Aïiationl 

DHSMJt Electre 1 

CAC 40; DeDietridil 

196836 Degrraxxui 

^ DevJLN-PüUU 2 

ftinHiA UML ILTOHUS MDl 

VALEURS Cours Derniers % iSL Docks Framl 

FRANÇAISES précéd. omis *■- SJjnv Dyn action l 

— i Eaux (Gle OeS) 1 


EDF-GDf ?%— 

7290 

7290 


5 

Frml 

BJLP.fT.P) 

1000 

995 

-"0/50 

10 

Elffagel 

DJ.yonnatsO’J’.) 

900 

880 

- 2,22 

10 _ 


Renault (TJ*.)- 

1960 

I960 


10 

EridaniaBeghinl 

Rhône PoutencfTJ) 

2050 

2050 


IC 

EssaorlntM 

Saint GohahifT J>. 1 _ 

1180 

1180 

— 

10 

Esslor Ind ADP 1 

Thomson SA (T-P) 

1089 

1075 

-178 

10 

Essol 

taurl. 

650 

652 

+ 031 

25 



780 

784 

♦ 031 - 

♦ 034 • 

T 

Pumnknpjrl 

Alcatel Alsthom 1 

454J50 

45830 

10 . 

EuroRSCGW.Wl 

Xlrah4rjhL.1 . 

37230 

351 

373 

*0,18 
♦ 034 
+ 034 

'10 ■' 

FlRAp» l-t 

Xkpil 

35270 

17830 

50 

FiirnhmnH 1 

AGF-AssGenJrance 

17730 

10 

FüpaccN Médias) 

Aol ... 

26130 

889 

262 

♦ 0,19 
-072 

♦ 0A4 

. 5 

Hiwmll 

RiainiM 1 

887 

1 - 

rnw41hk1 

Bancaire {Ce} 1 

624 

628 

1 - ' 

Fromageries Bell 

Bque Colbert C3i 

7835 

78,15 

+ 0.12 

25 

Galeries Lafayetl 

BazarHo(.vaie3 

594 

585 

- 131 

50 - 

rtAN ] 

Bertrand Faure 1 

210 

20830 

-032 

5 

Gascogne (B)l 

BIC 1 

800 

796 

-030 

-030 

♦ 0,98 

♦ 072 

25 ' 


BK1 

396 

394 

25 

Géophysique 1 ______ 


246 

248/40 

498 

10 

c.cr » 

BoHoreTedina .1 

49630 

1 ' 

Groupe André 5A1 

Rnujnïn 1 

2751 

2755 

♦ 0,15 

♦ 1,13 

♦ 1,01 
-1.73 

1 

Groupe De La Ckel 

GTM- Entrepose 1 

. Guitvrtl .. 


618 

£25 

25 

r«ul* 1 

£94 

701' 

5 

Cap Gemini SogetH 

173 

170 

10 

Guyenne Gascogne 1 

Camaudmetalbox 1 

217 

21670 

-0,14 

50 

Havas 1 


2483 

2497 

♦ 036 
-176 

' J. 

ini aï 

Casino Guichard 1 

157,90 

155,90 

50 ' 


Casino GuidiADPl 

12430 

. 124 

-074 

50' 

InvneubLFrance 2 

CastaranuD((U )1 

rrn 

795 

793 

-075 
+ 1.11 

10 

lmmnh.nipnhS 

234 

236A0 
• 5M0 

W ‘ 

rwjMiîrnl 

CCMXtexCCMC) Ly 2_ 
r«jWpy )1 .. 

5330 

450 

100 

InUrhall 

450 


10 ■ 

Intenedmïquel 

jean Lefebvre l _____ 

CEP Coiranunlcnionl ._ 

570 

522 . 

♦"Ô 38 

50' 

CerusEuropiReunl ___ 
fmbm i 

85/40 

1177 

SS A0 

♦ 073 

5 

Klsfifefnl 

1200 

+ 135 
-0,42 

10 


rnpi 

1195 

1190 

5 

. lafenwl. 


1030 

1031 

♦ 039 

1 

- Lagardère (MMR) 1 

rhrinian nfav 1 

46570 

24530 

46630 

248 

♦ 074 
+ 0A5 

5 


Oments FrJ>rivjn 

-25 



480 

480 

*435 
-133 
♦ 035 

10 

L/gnosH 

riiih Mediterraneel - 

524 

516’ 

50 

InyantADPI 

rnflnip. 

285 

286 

1 



980 

990 

♦ 132 

25 


Comptoir Entrep. l 

Comptoir Mode»- 1 

18A5 

1588 

1830 

1588 

-077 

100 

l'Aml 1 . 


5 

LVMH MoetVuiHonl— 

CPRI. 

355 

362.10 

+ 2 

25 

Lyonnaise Eaux 1 ..... 


639 

639 _ 

10 . 

Marine Wenddl 

«M 

40330 

- 0.12 

50 

436/40 

44QA0 +032 

T- 

Matra-Hadietrei 

1097Û 

11070 

♦ 0,92 

50 

284 

288 • +1,40 

25 

Meitieuropl 

69,40 

£9 

-038 

100 

41630 

- 419 *DA5 

10 ' ' 

MetroioÿebTter.l 

31J05 

31.10 

♦ 0.16 

1 

345 

34570 +036 

25 

Mkhettnl 

225 

22430 

-072 

59 

4700 

<710 *071 

1 

Moulinex l 

124/81 

124 

-032 

100 

874 

821 -036 

10 

Navigation Mixte 1 

975 

991 

♦ 1A4 

1 

45730 

460 +035 

10 

Nord-Est 1 

14430 

14330 

-0A9 

100 

323 

m -0,93 

10 

Nordon(Ny)2 

37330 

37330 

. 

25 

2S90 

2580 - 039 

I - 

N RJ 11 

427,30 

. 435 

♦1A0 

10 

395 

410 ♦ 379 

.10 

Ofiparl 

11j05 

11 

-0,45 

100 

7435 

- .74 -176 

50 

Paribas 1 

• 311 

310 

-032 

1 

295 

297 * QA7 

50 

PKhflïyOPI 

318 

317 

-031 

50 

778 

780 +075 

25 

Pedüneyimll 

127A0 

127 

-039 

100 

13930 

140 +ÛJD7 

25- 

Pernod-Ricard 1 

323 


♦ 1,11 

5 

557 

559 ♦ 036 

10 

Peugeot 1 

735 

738 

♦ 0/41 

25 

701 

711- ♦ 2/42 

25 

Plruult'PriiLRed.1 

1078 

1075 .' 

-077 

5 

989 

973 - 1/62 

io- 

Ptistic-Omaftrt 1 

537 

539 

♦ 037 

25 

40870 

410/40 +0,41 

1 

Pofietl 

47130 

467 

-134 

25 

745 

748 + 0,40 

50 

Primagazl 

887 

889 

♦ 073 

25 

890 

890 • - 

25 

Promodes 1 

1141 

1145 

+ 035 

10 

599 

£04 + 033 

25 


420 

41970 

-0,19 

10 

580 

591 ♦ 1,90 

50 

RjdtoRduiiqK 1 

508 

517 

♦ 177 

25 

1715 

1741 ♦ 132 

5 

Remy Coinnau 1 ___ 

187,10 

169 

*1.13 

25 

1635 

16/45 * 0/61 

100 

Renaud 1 

165,80 

168 

♦ 133 

1 

525 

537 + 278 

10 

' Rexell 

NB 

816 - 

♦ 1A1 

25 

1299 

1281 -139 

T 

Rhône Poulenc A 1 

1I9A0 

119,70 

-0/08 

10 

1435 

1435 _ 

50 

Rodiene(U}t 

5170 

5135 

♦ 136 

100 

736 

740 +034 

10 

Roussel Udafl 

710 

71» 

♦ 176 

25 

77,40 

7830 +1/12 

100 

Rue imperia le(Lÿ)l 

3781 

3800 

♦ 030 

1 

507 

506 -070 

50 

Sade(Ny)l_ 

190 

189 

-033 

50 

4350 

4390 +031 

1 

Sagem 1 — 

2778 

2771 

-075 

1 

1910 

1914 ♦ 071 

! 

Saint-Gobain! 

617 

623 

♦ 037 

10 

I7S7D 

177. + 1A3 

-10 

Salm-Louis 1 — 

1540 

1550 

+ 0A4 

1 

531 

532 + 0,18 

50 

Salomon (Ly)1 

2125 

2162 

+ 1,74 

10 

1950 

1965 +077 

1 

Sah*par(Ny)2. 

427 

434 

♦ 1A3 

25 

36230 

363,10 + 036 

50 


285 

288,10 

♦ 138 

5 

39430 

39430 _ 

10 

- Sat2 

2066 

2068 

♦ 039 

1 

475 

475 _ 

10 

Saupiquet {Nsi 1 

1212 

1215 

♦ 075 

25 

890 

910 +774 

10 

. Sdmetderl 

390 

392/40 

♦ 0A1 

1 

442 

442 _ 

1 

. SOORSAI 

11870 

118 

-0,16 

10 

494A0 

49770 +0,48 

5 ■ 

- SAB1 - 

554 

551 

-034 

10 

1478 

-1460 -172 

5 


335 

330 

-1,49 

5 

408 

- 413/40 +172 

25 

SEiTA 1 — 

153 

152 

-DA5 

1 

136 

136 

50- 

Selectibanque 1 

162,10 

16430 

♦ 173 

100 

566 

565 - 0,17 

25 

SRM2 

926 

922 

-0/0 

1 

350 

350 __ 

10 

SGE1 - 

186 

186 


100 

68/40 

6875 -071 

100 

Sideil 

1514 

1515 

+ 037 

5 

8570 

85,10 -0,12 

25 

Slmcol 

466 

460 

-179 

1 

364 

364 _ 

25 

5J.TA1 — 

725 

732 

♦ 03& 

10 

£08 

- 606 - 

10 

SteRœstgndi 

1765 

12S2 

-132 

10 

368 

365 - 0A1 

10 

Slgost 

46130 

460 

-033 

25 

£00 

S92 -133 

25 

Société Gale Al 

595 

600 

♦ 034 

10 

870 

862 -031 

25 

- Sodexho I 

965 

988 

♦ 030 

10 

389 

3933* *1.15 

1 

SommerAÜtwtl 

1901 

1900 

-035 

Y 

11430 

11470 - 0,17 

25 

Soptilai 

460 

458 

-0,43 

1 

■ 33830 

340 + 032 

25 

Sovac 1 _ — 

_ 43830 

418/40 

-4A7 

10 

244 

244 __ 

25 

Sple BatignoBesl 

- 18930 

18830 

-DA4 

1 

7630 

7630 _ 

1 ‘ 

SpIrCommunic l ___— 

_ 43b 

439 

-1.61 

T 

4990 

4900 - 1A0 

1 

Strafor Façon i 

_ 641 

644 

+ 0,46 

10 

389 A0 

383 -1,74 

50 

Sueil 

- 25730 

25970 

+ 030 

1 

870 

870 - 

25 

SymtaJabol 

27030 

270,10 

-037 

25 

1313 

1300 - 039 

10 

TedmlpSAl 

- 300 

299 

-033 

1 

ns 

948 + 1,07 

10 

Thomson-CSF 1 

- 136 

137 

♦ DJ4 

100 

513 

518 +037 

5 

Total 1 

- 309 A0 

311.70 

♦ 0/68 

1 


UAP 1 

141/40 

141A0 

♦ 0,14 

10 

UFBLocabaai 

400 

395 

-175 

10 

UGCDA(M)1 

17730 

177,70 

♦ 0.11 

25 

UgmeSAl 

34870 

352 

♦ 139 

5 

U ICI 

94 

95 

♦136 

10 

UIF1 

484,10 

485 

♦ 0,18 

25 

UiS 2 

200 

203 

♦130 

10 

Unibail 

508 

498 

-13b 

25 

Union Assur.Fdall 

594 

590 

-Ofii 

1 

Vafcol_ 

274 

275/40 

♦03' 

10 

Yaüourecl 

257,10 

255 

-031 

100 

Via Banque 1 

301 

305,10 

*136 

25 

Wbrms&Gel 

258,70 

Î593Ü 

♦ 031 

10 

ZGr.Za 11 nJeriL.yl 

106 

10630 

♦0,75 

10 

Zodiac 1 

m 

605 


1 

Etf Gabon 1 

942 

450 

♦ 034 

25 


LB.Ml», 

I.CJl»_ 

I.T.T.l». 


Ito Yokato U 

Matsushita 1» 

McDontarfsU—. 

Merdi and Cou 

Minnesota Mq 1 » 

MibutWiiCcirp.il 

Mobil CorporaU» 

Morgan J.P. li 

NesileSANorfLl» 

Nipp.MeatPaAerU 

NorskHydroU 

Petnofmal* 

PMip Morris U 

Philips N.V II. 


Placer Dôme Inc I* 

Procter Gamble 1* 

Quilmwl 

Rand/oraein 1 


470/39 

4bS,90 

- 0.5b 

25 

6335 

6375 

_ 

100 

54J 

546 

♦0.71 

50 

360 

262 

+ 0.76 

100 

76.» 

7635 

♦ 036 

540 

186.10 

18530 

- 0,42 

100 

233,40 

235 

* 0,68 

25 

291,70 

31,70 



50 

5670 

5630 

* 0.58 

100 

502 

500 

-039 

100 

355 

355 

_ 

25 

5070 

5110 

♦0.78 

5 

73 JO 

_ 


100 

204 

203,70 

-"5,14 

10Q 

1498 

1510 

♦ 030 

25 

364 

361,50 

-038 

50 

198J0 

199 

+ Ü.1S 

100 


*33.70 125,60 • 133 • U» 


Rhône PaJJlorer 1 


VALEURS 

Etrangères 


Cours Derniers 
précéd. cours 


_ Quotité Royal Dulchl. 

* négocia- RTZ1. 

+ _ tion (1) Sega EmerpriîM 1 . 


ABNAmro Holding 1_ 

American Express 1 

Anglo American 1 

Atngrédl. 


AijoWiggiiKApp.1 

AT.T.tl 

Banco Sintander U 

Bdnick GoU 11.1 

BASF. Il 

Bayer U. 


Btenhehn Croupi 

Buflebfbnuinl 

□use Manhattan 1 1 

Confiant PLC1 

Daimler Beru U 

DeBeenl 

Deutsche Banklr 

Dresâier Bank 11 

Driefontdn 1 


Du Pont Nemours If. 

Eastman Kodak 11 

EastRand 1 


Echo Bay Mines 11 

Dectrakuli 

Ericsson 1« 

Exxon Corp.ll— 

Ford Motor 11 

Freegokll. 


Cencor Limited 1 

General Eisa. U 

General Motors li_ 

Gle Belgique H 

Grd Metropolitan T. 

Guinness Pic II 

HaraonPIcI 


KarmonyColdl 

Hewlett-Packard i s - 

Hitachi lt 

HnedwM» 


185 JO 
177 AO 
367 
417 
21 AS 
256 
190 
125 
1076 
1219 

20.90 

30.10 
231 

W5 

2419 

128.90 
24430 

t 140 
69,75 

336.10 
I 303JÛ 

4,60 

45 

231.10 
367 
35430 
144 A0 

5430 
16.10 
219 
241 
35 MO 
3130 
37,40 

19.10 

30.10 
330 

40 

1086 


15530 

17830 

279 

5 

252 

18430 

125.70 

1067 

1215 

2I|45 

30y45 

233.10 
«30 

2409 

128 

246,90 

138.10 
70 

333AÛ 
304 
4A« 
44 A0 

373.10 
354 
14930 

54,90 

1635 

287.10 
23830 
36830 
3130 
1730 
1835 
38,15 
339 
48,10 

1100 


«0.16 

♦ 0A7 

♦ 4,49 

MAI 

-136 

-239 

♦ 036 
-033 
-032 

♦ 2A3 
+ 1.16 

♦ 030 


50 
50 
50 
50 
100 
100 
50 
100 
25 
25 
100 
100 
50 

- 039 100 


SGS Thomson Micro 

Shell Transport 1 

Siemens! 

Sony Corporation! 

SumhomoBanV i„._ 

TJXKI 

Tdefûniu 1 

Tah^a 1 

Unilewr 1 


-0.41 


10 


-0A9 100 

♦ 031 10 


-135 

♦ 035 
-0A8 

♦ 033 


10 

100 

50 

50 


♦ 036 500 

-038 100 

_ 100 
100 
100 
100 
100 
500 
50 
50 
50 

tao 

100 

-038 500 

♦ 0,13 100 


UniLTcthnoiogiel 

VuIReefsl 

VofcvMgenAÆ 1 

Votw(aaB11 

Western Deep 1 

Varna nouchil 

Zambie Copper l 


160 

355.60 

- 172 

25 

255 

255 

_ 

50 

26,90 

27/*5 

*2/04 

100 

204 J0 

205 

♦0,34 

50 

630 

£29 

- 0.15 

25 

64 

£4.45 

•0.70 

100 

190 

186 

- 2.10 

10 

44 

41,60 

- 030 

100 

525 

32330 

-0.36 

100 

175 

174 

-037 

t 

blAO 

„ 


500 

2400 

2391 

-0,37 

10 

241,90 

245 

♦0.45 

100 

103,90 

103,90 

_ 

100 

222 

222 



100 

eSAO 

65.45 

-033 

100 

3130 

31.15 

-0.15 

500 

6» 

£28 



50 

17330 

38370 

♦ 176 

50 

315 

.„ 

_ 

50 

11407 

1410 

♦071 

10 

90 

88,15 

-2JB 

M 

157,10 

157,90 

• 030 

100 

11030 

11050 

♦ 0,18 

100 

335 

335 


500 


+ 1A6 
-035 

♦ 335 

♦ 0,73 

♦ 0,93 
-0AS 
-OA? 

♦ 236 
-DA3 


+ 2,72 


50 


♦ 030 500 

♦ 138 25 


ABREVIATIONS 

B = Bordeaux; Li = LiHe; Ly - Lyon; M = Marseille; 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 » catégories de cotation - sans indication catégorie 3 ; 
■ coupon détaché;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (T): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupai 
jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi ; quotité de négociation 


COMPTANT 


Une sélection Cours relevés & 12h30 
VENDREDI 2 JUIN 

OBLIGATIONS 

% 

du nom. 

% 

du coupon 

BFCEW91-02 

iosao 

5,178 

GEPME 83% 8B-97CA __ 

103,10 

7A25i 

QEPME9% 89-99CAt_ 

10677 

7J077 

CEPME9%92-06TSR_ 

_ 

8/482 d 

CFD 90-03 CB 

112AS 

3.10» 

CFD W* 92-05 CB 

106A6 

V» 

CFF 11» 88-98 CA» 

10879 

6,110 

CFF9% 88-97 CA4 

10478 

5,967 

CFFI0759a(HnCB#„ 

11378 

2712 d 

CLF 83% 88-00 CAf 

107,17 

0,122 d 

OF9%8W3flBCA» — 

10473 

2784 

rNA9t4A»rR 

110/40 

0713 0 

CRH8*%9W3fl4Ca 

105J6 

7764 

CRH 8.5% *7-88 CA» — 

104,55 

2.067 

EDF 8A% B8-89CA» 

105.79 

2721 

EDF 8A% 92 CA» 

106A8 

1J69 

EmJEUtI07fi%86CA 



2799 

Empilai 6%703CA 

98,77 

5777 

Finansder9»91CBi — 

10970 

4A36t 

Fi ru nvLa.6%92 CAI 

106AE5 

zm 


Fwal97S%90OU 

OAT9A%W6CA4 

109A4 

101,70 

QAT 8,50% 6197 CAI 

103A0 

OAT9AO%85*97CAl 

1072)4 

OAT 88-98 TME CA 

10070 

OATS/1 998 TRA 

98/47 

QAT9A0%8B98CAI 

107/40 

OATTMBQ1ASCA 

99 A0 

OAT 8.1 25% 99 CA» 

104J1 

OAT8AO%9(HWCAI._.. 

106.40 

OAT 858» TRA CA 

101,95 

OAT 10% 5/2000 CA» 

112A4 

OAT 01 TME CA 

100 

QAT8A% Dite CA» — 

10770 

OAT 8^0% 2019 CAl 

106,10 

OATAAOW2-23CAI — 

■1Ü6A3 

PTT117%85-95CBl_-_ 

1(076 

SNCF8A%87-94CA 

1W75 

Lyorc£aux6A%90CV — 

862 


8361 

3302 d 

7364 

4A3S 

2330 

4362 d 

8,901 

2365 i 

0,178 

13310 

5,418 

0,164 

2330 

4301 

5.1230 

0383 o 

5320 

2393o 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

Aibel2_. 


416 

428 

Bains CMonaco2 


680 

660 

BJLPJntercotrtJ 


28S 

299 JO 

Bidermann lntl 

0 

110 

110 

BTP(ladej2 

0 

14 

1270 l 

Cambodge- 

0 

m 

800 

Carbone Lorraine 2 


599 

600 

CBC1 . 


2o! 

267 

Centenaire Blanzy 

0 

309 

309 

Cengen Holding 

0 

30 

30 


0 

15J0 

14,75 i 

OCUniuroJÛPl 


322 

322 

C.1.T.11AM. m 

0 

2561 

2561- 

Cpl LyonAIemJ 


400 

400 . 

Concordc-Ass Risq2 

0 

705 

705 

GpeVal/ondex.CMP — 

0 

1485 

1435 

Crédit CenJnd. 

• 

2430 

2430 

Dartlay 


416 

417 

DidotBottin 


619 

606 

Eau» Bassin Vichy 

♦ 

2990 

2990 

Ecial 


755 

749 

EnLMag. Paris 


4200 

4200 

Eridania Beghm O 

0 

734 

734 

FdeÜ»lmmofke)2 


96 

89 

Rnalens 

0 

370 

370 

FJ.PJ. ._ . 

0 

9430 

9430 

Fondera [Ge) 

0 

533 

533 


Foncière Euris- 
Fondna a 


ilARJD- 


France SA 1. 


_ ♦ 

. • 

From. Paul-Renard ♦ 

Gaumont 1 

Genefim 

Gevehn ... 

G.T.I (Transport J2 

Inrnviyiil?..,,- „ 


Immnhantyif 7 

lncMarseiiliise2_— 

InvesHStede.) 

LiSe Bannières 

Locafinandere 

Lmnrel 

Lucia 


Machines Bufl — ♦ 

Monoprix. — — 

Métal Déployé 

Mors 2 1 — 


Navigation (Nie) — 

Origny-Desirroise 

P aluei-M amont 

Pap-Oalre/druNy) 

Partira ntt 2 ♦ 

ParisOrieans « 

Piper Hektsieck ♦ 

Porcher • 

Promodes (O) • 


194 

197 

454 

- 45430 

553 

553 

778 

778 

2050 

2050 

2® 

27570 

175 

175 

1355 

136! 

457 

457 

300 

299 

836 

850 

5170 

5200 

1390 

1390 

1950 

1880 

450 

45430 

20530 

210 • 

70JO 

7030 

22,10 

22,10 

155 

15230 

472 

470 

1670 

1530 

74 

7335 

1510 

1550 

350 

360 

921 

926 

183 

183 

241 

241 

950 

950 

17430 

17430 

875 

875 


P5B Industries 2Ly_ 



40630 

40630 

Roehefortace&m.- 



17530 

IM 

Rfsario? 



20630 

208 

Rougierj 



785 

780 

SAFJCAkan 



290 

286,10 

Saga 



310 

300 

Salins du Midi 2 



346 

349 

Sawisfenne M 

♦ 

149.90 

149.90 

SOic 2. 

t . n 

738 

734 

5.1J.H - 

♦ 

175J0 

175 J0 

Sofa) 

♦ 

250 

250 

Soft) 



395 

39S 

SofitamxLa reg._~ 

♦ 

7030 

7030 

Sofragl _________ 


1710 

3626 

Soudure Autogène. 

♦ 

920 

920 

Sovabail 



389.40 

400 

Ta'mingerl — — 



2290 

2290 

Tour Eiffel. 



307 

301 

EJyo2 



247,90 

24730 

Wcm2 



552 

551 

Virex — 

♦ 

123 

123 


. ACTIONS Cours Derniers 

ETRANGERES précéd. cours 


Bayer.VeremsBank 

Commenbank AG 

FiatOrd 

Gevaen 

GoUFidds South 

KubotaCorp _ 

Montedhcm acuep. — 

Olympus Optical 

OttomanetcieFin.1 

fU Üt Ü Q— , 

Rodamco N.V. __ 

RolliKo. .... 

SohaySA 

Wagons Ut 


1332 1294 

1080 1080 

19,75 19,75 

255 255,10 

135 135 

3435 3435 

430 7382 d 

43 43 

182,10 181 

32530 328,10 

154,10 153,60 

338 A0 34030 

2750 2750 

1660 1701 


ABRÉVIATIONS 

B » Bordeaux; U s Lille; Ly = Lyon ; M a MarseiBe; 
Ny » Nancy-, Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché ; • droit détaché; 

0 = offert; d - demandé; î offre réduite; 

1 demande réduite; i contrat d'animation. 


MX 




Z 




\ Ï 



SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés i 12h 30 


VENDREDI 2 JUIN 


VALEURS 


Cours 

précéd- 

Derniers 

coure 

Aciai (Ns) 1 


7275 

73/60 

AFE2» 


480 

487 

Aigte2« 


270 

270 

AtoeitSAlNsL.. 

0 

117/» 

117/tO 

Altran Technol f— 


5» 

595 

Arnault Associes 


450 

435 

Axîme(ex3egin) 


268 

270 

BAC — 

0 

23,70 

28JO 

Bque Picardie (J_i) 


610 

590 

AqueSofireclM) 

0 

445 

445 

Bque Tameiud(B)» 


20140 

702/40 

BqueVemes 


6» 

640 

Beneteau» __ 


387 

388 

BIMP 


7630 

80 

Boiron (Ly)l» 


483 

49230 

Booset iLy» 


275 

275 

Buts Al 


1012 

1030 

Ordif SAl 


688 

717 


COA-GedesAlpes2 

CEE 21 

CEGEP» 

Cemiex 2 1 (Ly) 

CTPI • 

Change Borne (M) 

ChristDafcxt2» 

Ope France Ly2i 

CNIMCAI 

Codetour 

CompAuraTete-CET 

ConflandeySA 0 

CA de la Brie 2 

CAGironde (B) 

CAHaute Normand™ 

CAJRediVOliM 

CA Indre et Loire 

CA Paris IDfl 

CAdeHsereLyf 

CAloireAtUNs] 

CAloîraffUoirei 

CAduloiretCa» 0 

CAMorb3ian(Ns) 

CAduNord (li) 

CAObeca 

CAPas de Calais 

CA Somme CO 2 

CAToukxise (B) 

CFjPE(exGAN parciQ _ 
Chaîne et Trame « 


14930 

147,10 

CAMidiCCU(Ly) 

215 

530 

550 

Crédit de fEs 0 

426 

157 

157,10 

Credo _ • 

105 

29070 

290,70 

Delta ProuaLy 

306 

249 

249 

Devanlay2 

8S0 

250 

254 


578 

900 

895 

Dewmoh(Ly). 

500 

742 

742 

DuaosServ. Rapide — 0 

74 

241 

247 

EccoTrav. Tempo 1 

378 

310,10 

310 

Elysee lmr.1 

35 

200 

200 

Emin-LeyÆenrCLy) 

636 

320 

sa 


34930 

35930 

358 

Europixtinc(Ly}« ■ 

260 

442 

443 

Eurap Propulsion 2 

329 

399 

390 

Expard2 0 

320 

328 

328 

Faewrem 

498 

304 

303 

Fan/eteyl? 

285 

788 

785 

FhiaWI2- 

11370 

363 

370 

Finaoor2 

14970 

355 

351 

Fintnfb 

455 

836 

835 

Fruahne 1 

600 

469 

469 

Gautier France 2i 

340 

34430 

345 ’ 

Gel 2000 2 

115 

433 

425 

GFl Industries t 

380 

246 

246 

Girodeti(Ly) • 

70 

41S 

415 

GLM SA 

380 

240 

238 

GrendaptkJPhato* 

426 

34230 

342 

Gpe Guiffin u Ly 

152 

80 

7930 

IQndy» 

165 

256 

257 

Guerbet3. 

330 


216 

Hernies inter naLl » __ 

650 

645 

426 

HureJ Dubois 

380 

393 

105 

ICBT Croupe! 2 

201 

201 

306 

I-C-C2 . 

200 

204 

850 

Idianova 0 

59 

59 

587 

branob-HottL 2 f 

90 

93 

505 


539 

535 

74 

hiL Computer 1 . 

140 

13970 

387 

InwsLParisl 

14b 

146 

36 

IPBM2 

58,10 • 

5970 

637 

J -CLairt*oêsCLy> . 

180 

180 

350 

Lamben-Riviere 0 

410J0 

41QJD 

2S770 

M64detropaieTV2 

347 

345,90 

338 

Manitou U — 

525 

538 

320 

Manutan .......... 

485 

485 

500 

Marie Bâtard 2 

1100 

1115 

288 

Maxi-üvres/Profr 

460 

459 

117 

Mecadyne 

177 

177 

154 

Mtttte 2 (Ly) 

121 

122 

455 

MQCoutier2f 

469/90 

465 

«00 

Michel Thierry» 2 

744 

769 

352 

Monneret jouet 1 

91 

8870 

11470 

Naf-Naf 11 

103.10 

111 

385 

Norbert DentresO» 

44670 

455 

70 

NJLC ScMumJ Ny 

«5 

933 

382 

OCFOmnGesLFin.1 ■ 

831 

839 

435 

O net 0 

831 

831 

153 

Paul Predault» 

>83 

184 

160 

P/C.W.2 

4975 

46 

328 

Petit Boy l_ 

104 

104JO 


Pkt Import 


9470 

94,95 

PochetZ 


1140 

1204 

PcmJoréatEütNs) 

« 

207,10 

207,10 

Radian 2rf_ * - 


405 

404 

RalyefCathiartflLy 


155 

155 

Reydel lndusLÜ2 


1130 

1171 

Roberceti 


1150 

1157 

Radeau -Gukhard 2 — 

0 

575 

575 

Securidev2i 


14970 

149 

Se«fiver2* 


209 

20370 

Sert» 2. 


360 

359.90 

Siparex(Ly)! 


89 

8970 

Smoby (Ly) 2 ... 


570 

57S 



139.70 

139,90 

Sofibus - 

0 

410 

410 

Sogepag 2 i 


14470 

14470 

5ogeparc (Fin) I 


645 

645 

Sopra2 


318 

318 

StephJteSani 


94 

9470 

Syiea2 


518 

510 

Tei ne rre- France — 


24770 

248 

TF1-1 . 


46370 

«3 

Thermidor HofcVLv) — 


45970 

455 

TrouvayCauvin2l 


115 

115 

tmitog2 


320 

315 

Union Fi n. France 1 


500 

500 

Va Credh(Barque} 

0 

227 

227 

VideiCle» 


159 

158 

VfhnorinetGeil 


365 

360 

Vfrtsac 


580 

580 


HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés à 12h 30 
VENDREDI 2 JUIN 


VALEURS 


Cours 

précéd. 

Derniers 

coure 

Sté lecteurs du Monde— 

0 

203 

203 

üxaftance _________ 

0 

2875 

2875 

Nobel 

0 

145 

145 

Mumm — — 

0 

842 

842 

Générale Ocdde male — 

0 

46.10 

46,10 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux ; Li = Lille; Ly b L^m; M = Marseille; 
Ny - Nancy ; Ns r Nantes. 

SYMBOLES 

I ou 2° catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3: 0 cours précédent; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; o = offert; 
d = demandé; f offre réduite; l demande 
réduite;* contrat d'animation. 


SICAV 

Une sélection 


Cours de clôture le 1 er juin 

VALEURS 

Émission 
Frais ind. 

Rachat 

net 

ActimsntuireC. 

351597* 

3S1S9AS 

AaimonâaireD 

31539,76 

31539 J6 

Açipi Ambition (Au) — 

11070 

10573 

AmpEj 

110237.49 

110237/49 

Ampfilude Monde D — 

587.17 

£67.16 

Arugone Trésorerie — 

811148 

811148 

Aiaür. Court Tenw: 

89C&21 

696831 

Asie 200 

66775 

648 J0 

Aaocu Première 

3534679 

3584679 

amok _ 

111278 

111278 

Atout Amérique 

10976 

106.40 

Atom Asie 

9375 

9177 

Aœu: FuturC 

55079 

53677 

AWt Futur D 

S35J3 

522,18 

AlUKK 

1399 

135875 

Avenu Afcres 

186135 

182475 

AaVfttnP £ft 

15071 

146/13 

Cacencrl 

1047,14 

KÔ6J7 

Cadence 2 _ 

1035,92 

1025,66 

Cattutï 

104177 

103TJ6 

Caÿiroatmre...,. 

764978 

7641 J4 

CapaMig 

774478 

7568 

CipiUttC -. . .. 

1595,76 

1572,11 

Gamonde 

117677 

114172 

Coeui 

1634J5 

16D3JS 

Cdnpudor . _ 

217179 

2168,14 


Crédit Mutuel Capital 

CrèdJUluLEp.Cour.T — 
Cred.MuLEp.1nd. Cap — 
Créd-MuLEpJnd.Dis — 

CrétLMüLEpJ 

f r ôj l M»ir P«1 hw iq T 
CrèdMjLEpdUonde.— 

CrftLMutfrcQuatre 

Dicte 


1545,17 


IS14A7 


fntpy_. 


Ecur. Actions fiflur 

Ecur.Dterimonêtaire 

Ecur. Expansion 0 

Eair. Géowieun 0 

Eaff.liwenisHfflem — 
Eajr.Monc première™ 

EbRdelD 0 

Etosh. O 

Emergence Poste D 

Eparric. 


Eparcouri-Sc 

Epargne-Unie- 


EuüCashcapi- 0 

EurcoSoSdantt 

Euroric Leaders 

EufBdyfl. ..... 

Fouira» 

FranceGararM ♦ 

France ObügatiORS— . 

Franck 

Fraude Pierre- — 

Frendc-flcgm 

Cession 

HLM Monétaire 

fndicia 0 


9634 

9337 

2136939 

205^7 

1069,66 

109532 

1642AS 

120833 

12330 

196J2 

10330,67 

301S53J07 

2714^4 

16334 

10403,98 

12335 

873562,90 

99A9 

449930 

19032 

144335 

9646JJ5 

1212,71 

128737 

146830 

18049.92 

27033 

452,16 

51437 

11735 

144&38 

1843834 

1732530 

1150JJ9 


intensysD. 

Interobfig. 


9435 Intersètectior Fce 

9136 Japadc 

2136939 

20239 latitude C. 

1041 A3 Uon i 

106531 Uon Association 

161232 Lion Institution 

117334 lioitfus - — 

11930 Uon Trésor 

19OA0 Livret Bourse Inv. 

1Q330A7 Livret PonefeuiL 


10636 

583135 

54434 

17332 

34835 

275934 

1597635 

10995/45 

3826436 

1250,62 

2169,12 

604,14 

78539 


10530 Natio Placement...——. 

5774J11 Natio Revenus. 

S3337 Natio Sécurité 

167,98 Nat» Valeurs 

343/60 Nord Sud Dévdop 

275531 Obfidc-Mondial 

1597635 Obfldc- Régions 

10995/45 Obfifutur 

38169/44 OWig-tiescati 

122630 Otatmon 

21 47 A4 Obteécuritè Sicav _____ 

58634 OHityiD 

762,42 Oraokm 


30035176 

263576 

es 

tf 

Ri- 

10083,15 

216,17 

998372 

Penranr 

“"r* 

15*78 

Moneden _______ 

8491875 

8491875 

PorreCraisKiiiceC 

1MB 78 
11976 

Moné-Dis 0 

MoneJ. 0 

1032972 

11060J2 

1032972 

11061X22 

Poste Gestion C — 

Première 0b6g.C — __ 

873562,90 

MonwTor 

5100776 

5100776 

PrenraèreOWig.D 

96 J0 

Mutualité dépôts 

16917,70 

16883,» 

Profidul. 

449970 

Natio Couri Terne 

13044 

13044 

Reraaoc — — 

1887! 

Natio Court Tercne2 — 

354437 

354437 

Revenus Trimestr. 

1408,15 

NS» Epargne.— 

2104675 

2083777 

Revenu- ven 

964675 

Natio Ep.Capitd 

13861 J9 

13724/05 

Si -Honoré Pacifique — 

120070 

Natio Ep.Qai su nce 

200075 

1961/12 

St-HonoréRéal. 

134977 

Natio Ep. Obi igaiions — 

202,71 

198,74 


143378 

Natio Epargne Retraite- 

13476 

13272 

Sèairitau* 

1601 379 

Natio Epargne Trésor — 

972273 

97JBJ2 

Sensivalor- 

.269,79 

Natio Epargne Valeor — 

48875 

478J7 

SEVEA 

44776 

Natio France mdex 

1(55,43 

1034J8 

SFl-CNPAssur 

49977 

Natio Immcbffier 
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COUPE DU MONDE DE RUGBY 

L'équipe de France affronte P Ecosse, sa- 
medi 3 juin à Pretoria, dans le match dé- 
cisif pour Vattribution de la première 
place de (a poule D. Un succès éviterait 


aux tricolores d'affronter la Nouvelle- 
Zélande en quarts de finale. •CHRIS- 
TOPHE DEYLAUD signe son retour dans 
le XV de France à l'occasion de cette ren- 
contre. Le demi d'ouverture toulousain. 



qui relève d'une opération du pouce, 
avait perdu sa place après la défarte (21- 
23) enregistrée face aux Ecossais le 
18 février dernier au Parc des Princes. 
• STELLENBOSCH et son pôle universi- 


taire sont l'un des hauts Geux du rugby 
sud-africain. Ils ont fourni à r équipe na- 
tionale pas moins de cent trente Spring- 
boks, et accueilleront, samedi 3 juin, la 
rencontre Australie-Roumanie. 


Gavin Hastings, capitaine de l'équipé d'Ecosse 


« Nous avons pris un avantage psychologique sur les Français » 

Devenu ie meilleur marqueur de la compétition, l'arrière du XV au chardon précise l’enjeu du match de samedi 


IL Y A DEUX ANS, on le cfisait 
fini, Tïop vieux, trop lent pour le 
rugby international. Mais, malgré 
ses cheveux grisonnants, Gavin Has- 
tings, le capitaine écossais, est tou- 
jours là- Et avec un nouveau record 
de points marqués (198) en trois 
Hupfaées Webb-HEs (Le Monde du 
l a juin), Q est déjà devenu l’un des 
grands bonshommes de cette Coupe 
du monde 1995. Aussi serein, précis 
et lucide sur le terrain qu’il Fest en 
dehors, fl aborde te match contre la 
France samedi sans complexe. Pour 
Le Momie, fl jette un regard avisé sur 
te début cte cette compétition. 

«Comment trouvez-vous le 
niveau de cette Coupe du 
monde? 

- Tirés franchement, le niveau, 
surtout des prétendues petites na- 
tions, est une révélation. Nous 
avons vu les Canadiens pousser 
r Australie au bout, les Roumains 
très co mp ét i tifs contre les Spring- 
boks et tes japonais performants 
face aux Irlandais, je trouve ça vrai- 
ment très excitant. 

-Ily a beaucoup d’essais déjà, 


et ou dirait que c’est plutôt le Jeu 
de mouvement qui prime sur un 
jeu plus conservateur— 

- Oui, c’est aussi mon analyse. 
D'ailleurs je n’ose pas imaginer un 
scénario ou une équipe deviendrait 
championne du monde avec un jeu 
fondé simplement sur la puissance 
du pack et un jeu au pied. La plupart 
des équipes ont essayé de pratiquer 
un jeu ouvert et attrayant Mais ü 
faut dns que tes conditions id, en 
Afrique du Sud, y sont pour quelque 
chose : les terrains sont durs et secs, 
et malgré la phne mercredi à Dur- 
ban, fl frit toujours beau. 11 n’y a 
donc aucune raison pour que les 
joueurs - ceux qui sont id poux 
vendre notre jeu au public à travers 
le monde- ne puissent pas prati- 
quer un jeu. attrayant. Cest la plus 
belfe vitrine que notre sport ait ja- 
mais eue, et nous avoæ une obliga- 
tion de mettre en valeur tes qualités 
spectaculaires dn rugby. 

- A ce propos, certains disent 
que le rugby devrait devenir un 
sport d’été. Qu’en pensez-vous ? 

- Si vous connaissez l'Ecosse, 


vous savez que drez nous les condi- 
tions météorologiques dans les- 
quelles nous sommes obligés de 
jouer et de nous entraîner en janvier 
et en février n’ont rien en crmrmm 
avec ceïes que noua vivons id. Sous 
un tel riinm t, il ne frit aucun doute 
qiætetedaidqiiettl’babflefédet^ 
le monde s’améSorendent 

- Que voudriez-vous faire ? 

- Cda fait déjà longtemps que je 
préconise un changement profond 
qui nous permettrait de jouer au 
rugby dans de meDeures conditions 
climatiques. Pourquoi pas, par 
exemple, unlbumoi des cinq nar 
fions qui n'aurait pas heu en plein 
hiver mais en deux temps :une moi- 
tié en septembre-octobre, et Faune 

en mars-avril— 

- A propos de la vie quoti- 
dienne de l'équipe d'Ecosse, 
vous semblés tons très dé- 
contractés. La présence de vos 
femmes et de vos enfants le len- 
demain de chaque match y est- 
elle pour quelque chose? 

- Sûrement I L’idée est venue de 
notre fédération. Elle nous a de- 


mandé si on voulait que nos 
femmes et compagnes viennent en 
Afrique dn Sud. Je pense que nous 
avons trouvé un bon équffibrer^Des 
ne sont pas avec nous très souvent, 
mate elles viennent voir les matches 

et nous passons la nuit et la journée 


Personne ne s’est plaint de la pré- 
sence des femmes. Cest important 
pendant une compétition comme 
ceSe-d de garder les choses en pers- 
pective 

- Est-ce plus motivant de sa- 
voir qu’après on match ôn va 
voir sa compagne ? 

- Evidemment I On plaint les 
joueurs dont les femmes, pour une 
raison ou une autre, n’ont pu vente 
Et, personnellement, je tiens tou- 
jours autant à boire un veire et dis- 
cuter avec mon adversaire après le 
match. Cest une partie intégrante 
du rugby. En même temps, je croîs 
que nous avons trouvé un bon équi- 
fibre : ça me plaît beaucoup, et les 
autres me «firent la même chose. 

-Huit pénalités contre le Ton- 
gas, soixante-quinze points en 


deox matches— Etes-vous satis- 
fait de votre prestation jusqu’à 
présent? 

- Bien sûq je sois satisfait de ma 
per for mance en tant que buteur En 
revanche, ri je pense que Ton peut 
perdre un match en ratant des buts, 
on ne peut pas gagner de manches 
dans cette Coupe du monde en 
rrump^n t uniquement sur un bu- 
tait si oo veut être champion du 
monde, il fout marquer des essais. 

- Quant an match contre les 
Français samedi, comment le 
voyez- vous? 

- Cest clair qu’il nous faudrait 
passer la vitesse supérieure et at- 
teindre un nouveau pafier ri on veut 
battre les Français. Nous attendons 
un match autrement plus difficile 
que tes deux précédents contre tes 
Tboga et la CÔte-dTvoire. De plus, ü 
ne fait aucun doute que, comme 
noos, les Français se préparent pour 
ce match depuis très longtemps. 
L’enjeu est important même ri ce 
n’est pas encore te match de la der- 
nière Chance. En fait, fl s'agit pour 
noos de tout faire pour éviter d’af- 


fronter les Néo-Zélanda i s ai quarts ' 
de finale. 

- jusqu’à quel point croyez- 
vous au succès ? 

- Nous avons connu une certaine 
réussite dans nos deux premiers 
matebes. NOus avons su mritriser la 
conquête et contrôler le jeu. Les 
Français nous poseront sûrement 
(Faunes problèmes que les Ivoiriens 
et les Tongans. Toutefois, je pense 
qu’après notre victoire à Bais cette 
année nous avons pris un avantage 
psychologique sur tes Blais. Nous 
avons égatement une différence de 
points nettement supérieure aptes 
tes deux premiers matebes, et cela- 
donne une certaine confiance. 
Même un match nul ferait Faffiafre. 
En dair, ri nous soimnes menés 6-3 
à une minute de 1a fin et que Far- 
bitre nous accorde une pénalité de- 
vant tes poteaux, tes trois points suf- 
firaient largement à notre bonhéut 
Comptez alors sur moi, cette péna- 
lité-là, Je la tenterai ! » 

Propos recueillis par 
Ion Borthwick 


Christophe Deylaud en quête de réhabilitation L'université de Steilenbosch demeure un lieu d'innovation 


Le demi d'ouverture du XV de France fait son retour contre l'Ecosse, 
trois mois et demi après la défaite concédée à Paris devant le même adversaire 


PRETORIA 
de notre envoyé spécial 
Sous les toits de chaume de la 
luxueuse retraite des Français, à 
trente kilomètres de Pretoria, 

. Christophe Deylaud ne se sourie 
guère du décor qui l’entoure et 
des attentions qu’il susdte. Les oi- 
seaux de la rivière Pienaar, en 
contrebas de l’hôtel, ne dévient 
pas le cours de sa concentration. 
Le joueur s’est replié sur sa re- 
vanche. En février, U avait été 
l’épicentre d’une catastrophe qui 
avait permis aux Ecossais de s’im- 
poser au PSrc des Princes, pour la 
première fois en vingt-six Tour- 
nois des cinq nations. Cinq mois 
plus tard, l’évincé d’alors regagne 
sa place de titulaire au moment de 
croiser à nouveau le XV au char- 
don. Guetté comme un sauveur, le 
demi d’ouverture rêve de fondre 
son désir de réhabilitation dans 
une performance enfin probante 
de l’équipe de France. 

Comme elle, Christophe Dey- 
laud est entré en retard dans cette 
Coupe du monde. L’opération de 
son pouce blessé, après l’avoir 
poussé un instant à envisager le 
forfait, a différé de quelques jours 
son arrivée en Afrique du Sud et 
son entrée sur le terrain. Mais le 
joueur a appris, au cours de sa 
carrière, à prendre son parti de ces 
contretemps. L’ancien de Fortet- 
sur-Garonne et de Blagnac, dans 
la banlieue toulousaine, a su pa- 
tienter de longues années avant 
de voir son talent d’ouvreur re- 
connu par les grosses écuries du 
championnat de France, Toulon 
puis le Stade toulousain depuis 
trois ans. Les portes de l'équipe de 
France ne lui ont été entrouvertes 
qu'à regret et lui ont claqué plu- 
sieurs fois au nez. Comme si Ton 
s’était méfié de ces chaussettes 
baissées, de ce maillot ballant et 






de ce dos tourné aux poteaux au 
moment de tenter une pénalité. 
Comme si l’atypisme d’un person- 
nage qui ne se préoccupe guère 
des apparences avait longtemps 
dérouté. 

Sous une allure 'frêle, 
une passion réelle 
pour les percussions 
et les plaquages 


«Si f avais connu une fin de sai- 
son médiocre avec Toulouse, je ne 
suis pas sùr que l’on m’aurait re- 
tenu pour la Coupe du monde », 
constate-t-il encore aujourd'hui. 
Mais sa performance Irrépro- 
chable en finale, lestée de vingt- 
six points marqués au pied, a sans 
doute achevé de convaincre Pierre 
Berbizier de confier le jeu de son 
équipe à un convalescent de 
trente et un ans et dix sélections. 
Revenu à la sécurité de Féquipe- 
type des héros de Nouvelle-Zé- 
lande (Le Monde du 2 juin), Fen- 
traîneur sait que F ouvreur, dans 
un jour de grande forme, peut ap- 
porter plusieurs des solutions qui 
lui font défaut depuis le début de 
la Coupe du monde. 


Bar son jeu, d’abord, qui Fa tou- 
jours poussé à imposer sa marque 
et son goût de la diversité aux 
stratégies de son équipe. Par son _ 
tempérament de combattant en- 
suite. Sous une allure frêle, Chris-, 
tophe Deylaüd caChe une passkm r 
réelle pour tes percussions et tes 
plaquages. L’ouvreur garde ainsi 
de solides amitiés de son séjour 
d’un an à Toulon, où la vaillance 
sert toujours de valeur-étalon. • 
«On ne peut pas faire une équipe 
de rugby avec des mous, dit-fl. H 
faut forcément des gens qui aient 
de la personnalité. » Celle de 
Christophe Deylaud lui vaut le 
respect de ses avants et l’attention 
des arrières, meme s’il n’est pas 
prêt à payer, en Afrique du Sud, le 
prix de U solidarité par une tetc 
rasée. «Des joueurs sont restés en 
France parce qu’on m’a fait 
confiance alors que fêtais blessé, 
explique-t-il. Je ne peux pas laisser 
croire que je suis venu uniquement 
pour faire le clown. » 

Cette franchise ne l’empêche 
pas de faire run autorité au sein du 
XV de France, surtout depuis qu’il 
a eu 1e courage d’endosser publi- 
quement les torts de la déroute 
face à FEcosse. Cette estime, ajou- 
tée à sa position sur 1e terrain, 
pourrait même le poser en vrai pa- 
tron. n suffisait de 1e voir hurler 
dès son entrée comme remplaçant 
face à la Côte-d'ivoire pour 
comprendre que l’ouvreur pos- 
sède l’autorité nécessaire à l’unifi- 
cation des avis contradictoires qui 
ont divisé 1e rugby de la sélection 
lors de ses deux premiers matches. 
A condition qu’il ne se laisse plus 
glisser sur la pente de sa nature in- 
quiète et consolide, dès 1e match 
contre l'Ecosse, la confiance éva- 
porée en un jour de penfition. 

Jérôme Fcnoglio 


STELLENBOSCH 
de notre envoyé spécial 
Sur la route des vins qui ser- 
pente dans Barrière-pays du Cap, 
les élégantes fermes à toit de 
chaume et aux murs blanchis à la 
chaux invitent à la dégustation. Là, 
dans les chais remplis de fûts 
ovales, on peut comparer les mé- 
rites des cabearæts-sauvigrions et * 
'des pinots noirs, deux cépages qui 
-ïëüsàts&nt à merveafle'sbus cétte 
latitude. Mais, si le hasard est 
bonne fille, la conversation pourra 
dévier sur te rugby, car de nom- 
breux anciens Springboks se sont * 
reconvertis ici en viticulteurs fîfne 
ci-dessous). 

Une fols dans les rues ombra- 
gées de Steilenbosch, délicieuse 
ville d’inspiration hollandaise, les 
proportions sont inversées. Le vin 
y a certes son musée, et le brandy 
le sien. Mais, comme s’il exhalait 
d’envoûtants effluves, le rugby at- 
tire irrésistiblement te visiteur aux 
abords de l’université. Symbole de 
la supériorité blanche au temps de 
l'apartheid, ce pôle universitaire, 
fort aujourd'hui de 12000 étu- 
diants, a fourni au pays. l’essentiel 
de son élite politique. Mais le cam- 
pus de Steilenbosch est égatement 
respecté dans le pays comme le 
berceau du rugby sud-africain. 

Les champions du monde aus- 
traliens y feront étape, samedi 
3 juin, pour rencontrer tes Rou- 
mains. Ce sera le seul match de la 
Coupe du monde joué dans te pe- 


tit stade de l’université, baptisé 
Danie-Craven. Un hommage à 
l’homme, décédé il y a deux ans, 
qui a consacré sa vie au dévelop- 
pement du rugby contemporain 
(Le Monde du 25 mai). Un pèleri- 
nage sur les lieux où, après la vé- 
nération du rugby afrikaaner, ont 
poussé grâce à lui les premiers 
bourgeons -dé ~Ia prise de 
conscience adtiapartheicL - 
Mardi 23 niai,' la grainde famille 
du rugby s'était donné rendez- 
vous ici pour un match amical en 
mémoire de «Doc Craven». En 
présence de Pancien président Fre- 
derik De Klerk, une sélection de 
Springboks rencontrait 1e « reste 
du monde». On oubliera 1e score. 
On oubliera même qu’aucun 
joueur de couleur n’avait été 
convié, pour le symbole, dans la 
formation sud-africaine. On 
conservera plutôt le souvenir des 
nombreuses équipes de jeunes 
-noirs, métis et blancs -, égaillées 
sur te quinzaine de terrains qui hé- 
rissent la plaine de poteaux de 
rugby. 

UN LABORATOIRE 

Dans le petit pavillon de bois 
aux couleurs blanc et vert, le bu- 
reau de Dame Craven est resté en 
Pétât. Cest là, sous un bouquet 
d’arbres, à l'entrée du complexe 
sportif, que battait le cœur de Stei- 
lenbosch. De ce bureau, promu 
musée, sont parties tant d'innova- 
tions ! Poursuivant te voie ouverte 


par son premier entraîneur, le doc- 
teur Markôtter, Darde Craven a 
consacré sa vie à faire progresser 
1e jeu sur la voie de la modernité. 
Sur tes terrains alentour, ses trou- 
vailles étaient aussitôt expérimen- 
tées, qu’il s’agisse d’innovations 
techniques, de nouvelles règles, de 
formes inédites d’entraînement ou 
d’arbitrage, comme par exemple 
l’arbitrage à deux. . *i 

Ce laboratoire dn riigby a fourni 
à l’orgueil national plus ide . 
130 Springboks. Leur souvenir est 
conservé aux murs du club-hoose, 
niché dans te tribune principale du 
stade. Une gigantesque fresque 
photographique de toutes <es 
équipes de l’université, année 
après année, depuis l’introduction 
du rugby dans ces murs. Même 
pendant les aimées d’isolement in- 
ternational, l’université de SteUen- 
bostih est restée un Beu d'innova- 
tion. 

Un Beu d'évolution aussi grâce à 
1a conviction de « Doc Craven » 
que l'avenir appartenait à 1a dé- 
mocratisation de 1a société. Et que 
le rugby pouvait être un levier fort. 
Davvte Snyman, un ancien Spring- 
bok nourri au mythe Craven, s'ef- 
force de poursuivre te tâche : dès 
1992, avec l’appui d’étudiants, il a 
initié l’opération « Rugby for 
Africa » pour te développement de 
ce sport dans les townships du 
Cap. 

Jean-Jacques Bozonnet 


Du mailtot des Springboks à la vigne 
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STELLENBOSCH 
de notre envoyé spécial 

Le verre à vin et le ballon ovale sont les deux pas- 
sions de Jannie Engelbrecht. Et, dans tes deux do- 
maines, cet homme de cinquante-six ans, bâti 
comme un bûcheron, s’est montré particulièrement 
talentueux. Car avant d’être, à quelque 50 kilo- 
mètres du Cap, le prospère 
propriétaire du domaine viti- 
cole de Rust-en-Vrede (le Repos 
et la Paix, en afrikaans), dont 1a 
production est en train d’ac- 
quérir une belle réputation in- 
ternationale, Jannie Engel- | 
brecht, comme tant de ses ; 

COffTCXTE compatriotes devenus célèbres, I 
fut, dix ans durant, ailier dans Féquipe des Spring- 
boks. Sélectionné soixante-quatorze fois, embar- 
qué dans presque toutes les tournées des années 60 
- « Nous avons été en France deux fois. Et chaque fois 
nous avons gagné»-, il n'a abandonné Féquipe na- 
tionale que récemment, lorsqu'il a quitté ses fonc- 
tions de manager d'une formation dont il avait si 
souvent porté le maillot vert et jaune. 

Un tel passif laisse forcément des traces. Bien 
que retiré du service actif, Jannie Engelbrecht, che- 
mise blanche frappée de Fantilope orange, conti- 
nue à vivre dans Funivers du rugby, traitant comme 
des princes anciens joueurs et officiels qui passent. 
«J’ai toujours ré vé défaire du bon vin rouge », ex- 
plique-t-il devant une tasse de thé, face à la mon- 
tagne ensoleillée qui domine ses vignobles. Der- 


rière lui, sa maison et ses caves ont l'architecture 
caractéristique de la région, toit de chaume et fa- 
çade blanche surmontée d’un fronton d’où se dé- 
tache la date de naissance de ce qui n’était alors 
qu'une petite ferme. 

Le domaine, fondé à 1a fin du XVII* siècle, a connu 
des hauts et des bas. Lorsque jannie Engelbrecht l r a 
acquis, en 1978, fl ne produisait plus qu’un méchant 
raisin dont personne ne songeait à tirer du vin. 
«J’ai vite compris que la terre et l’ensoleillement 
étaient exceptionnels », raconte fièrement F ancien 
international, qui s'est souvenu de ses études 
<f agriculture à Funiversrté de Steilenbosch. 

Dix ans plus tard, les bouteilles portant F éti- 
quette Rust-en-Vrede faisaient parier d'elles dans les 
milieux internationaux du vin. « Un bon cru , c'est 
vrai, mais, Pannée suivante, ce fut encore meilleur», 
commente le propriétaire. La cuvée 1989 du merlot 
a eu Fhonneur d’accompagner le prix Nobel de la 
paix lorsqu'il fut remis, te 10 décembre 1993, à NeN 
son Mandela et à Frederik De Klerk. 

Les affaires if ont, depuis, jamais été meilleures, 
et Jannie Engelbrecht est devenu un homme d’af- 
faires prospectant les marchés. «H. y a encore quel- 
ques années, à cause des sanctions qui nous fer- 
maient les débouchés, il y avait surproduction, et il 
fallait distiller, constate-t-il. Maintenant, j'exporte 
40% de ma production et le marché local commence 
à &re sous-approvisionné. Si cela continue, on va de- 
voir importer. » 
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Michael Chang taille sa route en catimini 

Le tennisman américain, fort de l'indéfectible soutien des siens, n'a pas été perturbé 
par le manque de chaleur du public de Roland-Garros, qui semble avoir oublié ses enthousiasmes de 1989 


Michael Stich rencontrera Arnaud Boetsdi au 
troisième tour des Internationaux de France 
de tennis à Roland-Garros. L’Allemand, tète 
de série numéro 12, a battu, jeudi l'fjuin, 
Stefan Edberg, dix-septième joueur moncfiaL 

DANS UN SAC en plastique 
transparent, Michael Chang ras- 
semble son linge sale, n traverse le 
court pour réclamer l'outil à rajus- 
ter les cordages confié à un ramas- 
seur de 
balles ou- 
blieux, avant 
de se couvrir 
pour ne pas 
prendre 
froid sous un 
ciel qui hé- 
site entre 
averse et 
éclaircie. Pendant qu’il frdt son pe- 
tit ménage, Daniel Vacek joue les 
stars, bras levé et large sourire à 
l’adresse d’un public qu’il s’ima- 
gine avoir conquis par sa fraîcheur 
et son beau jeu d’attaquant n eu 
—«u. est sût Seul l’arbitre, avec lequel Q 
ne s’est guère entendu, n’a pas su 
. mesurer l’ampleur de son talent 
Sans un regard pour « l’ignare *, 

Vacek s’en va nonchalamment si- 
gner quelques autographes. Il est 
^ bientôt suivi de Chang, hué. 

Comme si les habitués de la Porte 
d’Auteuü lui reprochaient de les 
faire languir. De n’être plus tout à 
fait le trouble-fête Innocent et 
roublard de 1989 et toujours pas le 
champion que Paris croyait avoir 
découvert II a pourtant à peine 
vieilli. Un peu plus costaud, tou- 
jours aussi gamin, le visage lisse, 

— avare de ses expressions. 

Le public de Roland-Garros a fi- 
ni par prendre pour un feu de 
paille te joueur feu follet qui tarde 
à remettre ça. Devant son ahuris- 
sant jeu de jambes et sa variété de 
jeu hors pair: lobs, amorties, 
contre-amorties, lifts et volées, on 
fait la fine bouche. On préfère 
s’enticher de l’adversaire: un 
blondinet tchèque de vingt-quatre 
. ans à l'œil coq uio. Une sculpturale 
machine d’un mètre quatre-vingt- 
-onze qui déborde de ses revers-fti- 
. sées un Chang en bout de course. 

Un talent suffisant pour s'offrir la 
seconde manche en brandissant le 
poing avec un brin de morgue. 

Mais le jeune Daniel est encore 
un peu vert Arrivé chez les profes- 
sionnels en 1990, c’est sa troisième 
sortie sur la terre battue de Ro- 
land-Garros. Sa double faute ra- 
geuse à la suite d’un jugement 


Dernier Français en fke, après la défaite de 
Thierry Guartfiola face au Russe André! Ches- 
nokov, Arnaud Boetsdi a disposé d'un croco- 
dile de la brique pilée, Javier Sanchez. L'Es- 
pagnol, qu avait résisté dans le premier set, 


a ensuite été dégoûté par la ténacité de 
Boetsch. Serein, Michael Chang (n»6), vain- 
queur en 1989, a abordé son huitième Ro- 
land-Garros ai homme d'expérience. Mais le 
public de la Porte d'Auteuil semble ne pas 


apprécier tes prestations du jeune Américain, 
gratifiant son jeu de quelques sifflet;. Dans 
tes tribunes, la famille du plus jeune vain- 
queur du tournoi était là pour pallier ce 
manque de chaleur. 


d'arbitrage en sa défaveur permet 
à Chang de servir pour le match à 
5-4 dans la quatrième manche. La 
fragilité mentale du jeune premier 
n’écbappe pas au briscard d'en 
face. Michael accélère la cadence. 
H sert vite et bien. De cette frappe 
puissante récemment développée 
en vidant des seaux de balles en- 
tiers et en variant les angles à l’en- 
traînement. Un ace lui donne 
même sa première balle de match. 

LA PRÉSENCE FAMILIALE 
Installés les uns derrière les 
autres à deux rangs d’intervalle, 
les Chang peuvent se réjouir. Dans 
les gradins, côte curieuse symétrie 
traduit bien la logique d'entreprise 
avec laquelle on a mené la carrière 
du petit dernier. Tout le monde s’y 
est attelé à un moment ou à un 
autre. Jeudi, la « Chang Connec- 
tion » au complet s'implique à des 
degrés divers dans le spectacle. 


Tbut en haut, Joe, le père, ingé- 
nieur chimiste enveloppé dans une 
parka marine jauge presque dis- 
traitement à travers d’épaisses lu- 
nettes de vue le champion qu'Q a 
tant voulu forger. Tbut en bas, au 
premier rang, son fils aîné Cari 
- qui a lâché un début de carrière 
professionnelle prometteur pour 
reprendre le flambeau d’entraî- 
neur- ne perd pas une miette de 
la partie. Sans doute pour complé- 
ter Inlassablement les notes consi- 
gnées parle père depuis les débuts 
du cadet dans la cour des grands. 

Au milieu, l'ex- mam an poule, 
qpi a pris son tour de garde sur le 
circuit le temps que Cari achève 
ses études universitaires, a les 
paumes des mains rouges à force 
d’applaudir. Michael leur jette un 
regard pudique de gratitude. 
* Pour gagner, fai toujours eu ce 
dont f avals besoin dans le cœur et 
dans les tribunes», confie-t-il. 


Dans le cœur, Chang a Dieu, « qui 
en me donnant le don du tennis m’a 
confié la mission d’en régaler les 
autres». Seulement voilà, à Ro- 
land-Garros, ce grand dessein s’est 
mué au fil des années en une mis- 
sion impossible. Comme s’il avait 
usurpé son trophée de 1989, 
Chang est devenu étranger au pu- 
blic qu’il avait stupéfié, jeudi, on 
quittait le belle ovale du court nu- 
méro l avec la désagréable sensa- 
tion que jamais un ex-vainqueur 
de tournoi du Grand Chelem 
n’avait été si mal reçu. 

Chang avançait pourtant sourd 
aux sifflets, indifférent aux com- 
mentaires. U est entré en tennis 
comme on entre en religion, et 
Cari, « appelé » lui aussi pour ai- 
der son frère, fait de son métier 
d’entraîneur un véritable sacer- 
doce. La jeune femme qu’Q épou- 
sera en décembre est prévenue. 
Elle devra suivre les tribulations de 


nement la famille. Fervents chré- 
tiens, les Chang prônent l’amour 
pour leur prochain. Devant la 
presse, Michael chante les 
louanges d’ Agassi et Courier, s'ex- 
cuse presque pour « l'absence » de 
Sampras mercredi. 

« Après les vallées viennent les 
collines », philosophe-t-il. Et pour- 
tant.- Michael traîne cette quin- 
zaine une curieuse béatitude. 
Comme s’il lisait l’avenir. « J’ai 
toujours été prêt dans mon cœur 
comme dans mon corps à une nou- 
velle grande victoire », lâche-t-il 
énigmatique. Quand on se sou- 
vient qu’il a seulement vingt-trois 
ans et qu’il pointe au sixième rang 
mondial, on l’imagine aisément re- 
conquérir les nostalgiques de ses 
astuces de tacticien et son hon- 
neur perdu aux yeux des Parisiens. 

Patricia Jotty 


Le retour gagnant d'Arnaud Boetsch 


BIEN SÛR, Q a senti cette fa- 
meuse pression. n est sur le court A 
face à l'ovation qui a suivi sa vic- 
toire sur ffSspagnol Javier Sanchez 
(7-6, 6-2, 6-2). Depuis que Thierry 
Guardiola, avant-dernier rescapé 
d’une troupe de dix-sept représen- 
tants nationaux, a plié sous Andreï 
Chesnokov tout à l’heure, Arnaud 
Boetsch est le dernier Français en 
lice. Clameurs et interrogations, 
Arnaud Boetsch perd son service 
sur un rien de tension : « Cest 
souvent comme cela, au début d’un 
match, et, là, le court paraissait 
grand et il y avait du monde», ex- 
plique-t-il. Tbut le monde F aime et 
le soutient En 1994, il avait quitté 
Roland-Garros Mians un souffle 
(TîndignatioB. Victime d’une bles- 
sure à Faine, Q avait déclaré forfait 
Dans le tumulte, tout est oublié, 
pardonné. Et puis le jeu. Une balle 
bien travaillée qui repart en muti- 
nerie de Fautre côté du court, une 
montée à la volée à contret em ps, 
cette petite amortie, et ces débor- 
dements, passing-shots de droite, 
de gauche. Arnaud Boetsch ne 
cesse de courir après tout, capitule 
parfois, rattrape, s’intrigue. Son vi- 


sage d’ange retrouve ces triomphes 
fugaces de la victoire, ce point arra- 
ché en un geste parfait, en pleine 
veine ou en plein académisme. 

En deux jours, Arnaud Boetsch a 
retrouvé beaucoup de hn-mfime. Il 
a été vainqueur, an premier tour, 
du Suédois Thomas Enqvist, donné 
favori contre IuL Id, 0 a tourné la 
page (Fun début d’année catastro- 
phique: défaites au premier tour, 
panne de résultats et déprimes en 
conséquence. Vingtième à la fin de 


la saison 1993 après avoir gagné 
deux titres à Rosmalen et à Tou- 
louse, il a terminé 1994 à la cin- 
quante-quatrième place, à une uni- 
té près de son classement actuel. 

Finaliste à Adélaïde, à Forée de 
1995, Arnaud Boetsch a couru pen- 
dant cinq mois après sa confiance. 
Il a connu des défaites qui minent 
le moral, surtout à Nice ou à 
Monte-Carlo. Au printemps, il est 
sorti du giron fédéral et s’en est aDé 
travailler avec Stéphane Obérer, 


Triste fin pour Stefan Edberg 

U répond une nouvelle fois avec ce sourire énigmatique qui in- 
quiète son visage. Stefan Edberg ne sait pas quand fl prendra sa re- 
traite., □ affirme philosophique ment l’évidence d’une fin. Mais, tant 
qull aura ce plaisir à se.rner an filet, attiré par le risque, il continue- 
ra. Il jure avoir cette foi pour gagner encore un tournoi du Grand 
Chelem, même si Paris lui échappe à nouveau, n rfy fut finaliste 
qu’en 1989, empêché par un minot nommé Michael Chang. 

Cette aimée, Edberg est venu tête nue, dix-septième joueur mon- 
dial, au portail des seize têtes de série, n n’avait pu apparaître In- 
cognito : au premier tour, fl était opposé à un Français, Fabrice San- 
toro. Au deuxième, fl a eu droit au central, à sa foule nostalgique, 
passionnée, n a essayé, essayé son grand tennis d’attaque en ser- 
vice-volée majeur, pour contrer 1e tennis buté de Michael Stich. 
Trois sets secs, et au revoir. Un match triste. 


l’entraîneur de Marc Rosset En 
Suisse, fl affirme s’être refait une 
vie de joueur, plus bosseuse et 
moins stressante. 

Loin de la cellule de préparation 
de l’équipe de France, orchestrée 
par Yannick Noah, son idole d'an- 
tan, il s’est donc armé pour Ro- 
land-Garros presque en solitaire, 
craignant la cuisante défaite des 
premiers tours. Une semaine aupa- 
ravant, fl s’était astreint aux qualifi- 
cations du tournoi de Bologne: 
« Cest bon de se voir gagner », dit-il. 
Ainsi Arnaud Boetsch a-t-a retro- 
uvé confiance. 

A Paris, en effaçant deux adver- 
saires tels quTEnqvîst et Sanchez, fl 
n’a pas été Fauteur d’un exploit, 
seulement d’un parcours juste et 
solide. Jeudi, en une baOe de match 
savamment glissée trop loin de son 
adversaire, fl a tourné une page 
d’un début d’année sans gloire. 
Une victoire contre Michael Stich, 
son prochain adversaire et tête de 
série numéro 12 , le transformerait 
en héros national et sauverait 
d’ores et déjà sa saison. 

Bénédicte Mathieu 



RÉSULTATS 

ATHLÉTISME 

RÉUNION DE SAINT- DENIS 
Cinq mcfllemn MrformancM mondl ata dç l'an- 
née ont «é rtussiej malgré la plue par l'Amén- 
cain Derrick Adkinj sur 400 meires haies 
(48 s UJ. la Biélorusse NataBa Shlolenta au jave- 
lot 168.22 ml. la Portugaise Femanda Ribevo sur 
5 000 mttres (14 min SS i 02). le Marocain SmaJ 
Sgh'r sur 5000 métrés (13 mn l$s6Q.> Et le Ke- 
nyan Mjtthew Birir sur 3 000 steeple 
(8 min 12 s 95) La ootne la plus attendue de la 
soirëe. le 200 mènes, a été gagnée par te Na nu- 
bien FranUe Fredercks en 20 s 41. Le Britannique 
Letdtard Christie a lermme cinquième en 20 S 80. 


BASKET-BALL 

Championnat NBA 
Finale Conférence Est 

Oriandû-lndiana 108-106 

Orlando mène trois victoires a deun. 

Finale Conférence Ouest 

Houston -San Anlcmo 10OBS 

Houston qualifié par quatre «clams, a deux. 


CYCLISME 

TOUR D ITALIE 
19* étape 

Mondovt- Ponte Chlanale (129 km) 

1. P Richard (SuiTMG) . 2 R Mas» «ta j , 3 N 
Rodrigue; (Col): 4 K Buenahora iCd > 4 10 s . 
5 M. GhvottoUta là 1 min 08 ï. 

Classement général : 1 T Rommger (SuJMa- 
peO . 2. E. Serait (Rus ) â S mm 08 s . 3. P Ugru- 
mov [Rus i i S min 17 s; 4. C. Qtiappuoci llta.) a 
9 min 35s. S. O. Ratoon (Co(.)4 10 mn 21 s 


FOOTBALL 

CHAMPIONNAT D'EUROPE 
Eliminatoires (groupe 3) 

SuÈde-fclancfe i - 1 


TENNIS 

INTERNATIONAUX DE FRANCE 

SIMPLE MESSIEURS 

Deuxième tour 

Deuxième quart du tableau 

B KartiacherCAlUb M. TiHsuôm iSué.l 74. E-3. 

6-7. 2-7. 9-7 

Troisième quart du tableau 
M. Chang (EU. n» 6) b D. Vacek (Tch ) 6-3. 5-7. 
G-4. 6-4 ; T Carbone! (Ejp ) b. F. Fetteridn (Dan. ) 
3-fi. 6-3. 3-6. 6-4. 6-4 ; A. Boetsch (Fra 1 b. J San- 
tftea (Esp J 7-6, 6-2. 6-2 ; M. Stidi (AU . n» 12) b. 
S. Edberg (Sut ) 7-6, 6-3. 6-2; T. Maron (Eu. 
n®14) b. S. Dose de! (Tch ) 6-2. 2-6. 6-3. 7-6 ; A 
Chesnokov (Rus ) b. T. Cuardkda (Fra ] 7-6, 6-2. 
6-3; A. Voma (Rou.) b. ). Van Heu* (Bel.) 7-6. 
6-3, 6-0; B. Beder (Ail., rt°3) b J. Palmer lE-LD 
6-2. 6-2. 6-2 

Quatrième quart du tableau 
S. Baignera (Esp.. n*7) b. E. Alvarez (Esp.) 6-4. 
6-2. 6-2 ; B. Steven (NO b. M. Goeflnet (Ail )7-6, 
6-2, 4-6. 5-7. 7-5 ; I. Songh (PB) b. B. Black (Zm.) 

6- 2. 6-4. 6-4 ; M. Larsson (Sué.. n°10) b. H. 
Oreekmann (AB.) 6-4, 6-3. 6-7. 6-2 ; F. Melgeni 
(Br* ) b. M. Rosset (Sui.. n°I6) 7-6. 7-6. 2-6. 6-3 : 

R. Furün (ha.) b. D. R*) fTchJ 64, 6-4, 6-7. 4-6. 

7- 5; R. Rencberg (EU) b. M. Woodforde (Aus.) 
6-0. 7-5. 7-6; 5. Draper (Aus) b. G. Sdialler 
(Aut) 4-6, 4-6. 74, 7-5. 8-6. 

SIMPLE DAMES 
Deuxième tour 
Premier quart du tableau 
A. Sanchez-Vicano (Esp . ri"t) b. S Pitkowski 
(Fta.) 6-3. 6-1 ; B. Reinstader (Aut) b. S. Meier 
(AU) 6-4. 6-3 : A. Frazier (EU. n»14) b < Habsu- 
dova (Slq) 6-2. 6-4; A. Sugiyama (Jap) b. L 
Courtois (Bel) 6-1. 6-3 ; J. Watanabe (EU) b. L 
Gtorardl (Fra.36-1, 34. 6-4; c. Rubin (EU) b 
M. Babei (Ali ) 6-3, 6-2 ; J Novotna (Tch., n°5) b. 
P. Schwarz -Ritto’ (Aut) 6-4, 6-3. 

Deuxième quart du tableau 

M. Pwce iFra., n»3) b. C Singer (AH.) 7-5, 64 . F. 

(abat (ArgJ b. D. Morarm (Bel) 14. 6-2, 6-0; 

S. -T. Wang (lap.) b. L Lithovtseva (Rus.)6-1. 6-2 ; 
L Majoii (Cto., n°12) b. M.-J. Garda no (Arg.) 6-1, 
6-0; r. Date (Jap.. n"9) b. V. Buisson (Fra.) 6-2. 
6-1 ; K Nowak (Fol) b M McGrath (E-U) 6-2. 
14. 6-3 . M. Hlngts (Sui ) b. M. De Swa.dt (RSA) 
6-1. 6-7. 6-2; L Davenpcrt (E-U) b. S. ‘festud 
(Fra.) 6-3, 7-5. 

(Entre parenthèses figure la nationalité des 
joueurs et éventuellement teur numéro de tête de 
séné). 
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Les organisateurs français de la Coupe du monde 
de football 1998 se disent « dans les temps » 


Le coup de colère des supporteurs du Paris-SG 
ne remet pas en question l’engagement de Canal Plus 


A 1 105 JOURS exactement du 
•-«-début de la Coupe du monde de 
football, qui se disputera du 
10 Juin au 12 juillet 1998, le Comité 
français d’organisation (CFO) s’est 
voulu rassurant, jeudi 1 er juin. «le 
plan de travail est suivi de façon 
tout à fait satisfaisante. Nous 
sommes dans les temps », a certifié 
Jacques. Lambert, le directeur gé- 
néral Les deux coprésidents, Fer- 
nand S astre et Michel Platini, sont 
revenus rassérénés de Zurich, où 
Us ont «planché», mardi 30 mal, 
devant les responsables de la Fé- 
dération internationale de football 
association (FIFA). 

La principale pierre d’achoppe- 
ment, pour l’heure, concerne les 
opérations de marketing. Le CFO 
- ne dissimule pas une certaine irri- 
tation devant l’intransigeance 
d’ISL (International Sport Lei- 
sure), qui gère les intérêts de la FI- 
FA, «in négociation est difficile. 
Nous nous battons pied à pied», 
admet Jacques Lambert. Le comité 
d’organisation reproche à la socié- 
té de marketing de trop accaparer 
les recettes de publicité. Le CFO 
en pâtit dans la recherche de ses 
propres partenaires. 

Les organisateurs attendent 
énormément de ces recettes, Exac- 
rement 810 millions de francs sur 
un budget global de 1,555 milfiani 
» (la billetterie devrait rapporter 
640 millions de francs et les re- 
cettes diverses 105 millions de. 
francs). L'équilibre étant « Z’/mpé- 
r ad f absolu » et, selon Michel Pla- 
Zmi, « Je but étant défaire des bé- 
néfices», le CFO doit trouver huit 
partenaires prêts à débourser en- 
* viron 100 millions de francs- Deux 
entreprises informatiques ont déjà 
signé, EDS et Hewlett Packard. 


TFois autres devraient se déclarer 
avant le 30 juin. 

Paradoxalement, les firmes 
étrangères se montrent plus em- 
pressées que les françaises. «Nous 
avons des difficultés à faire prendre 
conscience à la communauté 
économique nationale de l’impor- 
tance d’une Coupe du monde pour 
un pays organisateur, admet 
Jacques Lambert. L’audience télé- 
visée de la Coupe du monde améri- 
caine a été de 32 müUarüs de télé- 
spectateurs. Les Jeux olympiques de 
Barcelone n’en avaient touché que 
16 rm7/iord5. L’audience attendue 
pour la Coupe du monde en France 
est de 37 milliards. » Peut-être l’in- 
térêt viendra-t-il après le 12 dé- 
cembre, jour du tirait au sort des 
groupes des éliminatoires, qui se 
disputeront du 1“ mars 1996 au 
15 novembre 1997. D devrait s’am- 
plifier en juin 1997 avec Porganisa- 
tion d’une répétition générale, une 
sorte de «petit mondial» qui 
pourrait réunir la France, le Brésil, 
l’Allemagne et l’Italie. 

ROTATION DES ÉQUIPES 

En attendant, les 40 employés 
du comité - Ils seront 400 salariés 
et de 10 000 à 12 000 bénévoles 
pendant la compétition - pour- 
suivent leur œuvre. Os ont déjà 
ébauché un premier calendrier dés 
33 jours de compétition. D sera 
avalisé après une visite d’inspec- 
tion des stades par tes autorités de 
la FIFA, du 11 au 16 septembre. 
Neuf matâtes seront joués dans le 
Grand Stade, à Saint-Denis, dont 
te malxh d’ouverture, une demi-fr- 
nate et la finale, sept à MatseiBe, 
dont une demi-finale, et six sur 
chacun des antres stades. 

«Avec 32 équipes pour 10 stades 


[NDLR : les phases finales ne réu- 
nissaient que 24 équipes aux 
Etats-Unis en 1994], on a été obligé 
d’inventer un calendrier», a expli- 
qué Michel Platini. En consé- 
quence, pendant la première 
phase, chacune des équipes, ré- 
parties en huit poules de quatre, 
jouera chaque fois sur un stade 
différent. La mobilité devrait en- 
core être la règle aux tours sui- 
vants. La formule veut éviter que 
les têtes de série ne jouent à de- 
meure dans le même stade. Elle 
doit ainsi, selon Fernand S astre, 
renforcer « l’équité sportive entre 
les équipes et l'intérêt des specta- 
teurs». 

« La rotation risque de susciter 
des réactions des entraîneurs », ad- 
met Michel Platini : les sportifs et 
leur encadrement aiment à se po- 
ser en un endroit fixe et douillet 
pendant toute la durée de la 
compétition. La recherche du 
meilleur camp de base permettant 
de rejoindre facilement les dix 
sites, constituera sans doute le 
premier match entre tes pays qua- 
lifiés. 

Le second inconvénient 
concerne les supporteurs. A la re- 
morque de leur équipe favorite, 
les spectateurs étrangers vont 
donc se livrer à une incessante 
transhumance. Voilà qui devrait 
être bon pour le tourisme et les 
sociétés de transport, un peu 
moins pour les services chargés de 
la sécurité. La surveillance des élé- 
ments perturbateurs devrait être 
plus délicate. La cellule spéciali- 
sée, nouvellement mise en place 
au ministère de l'intérieur, a trois 
ans pour trouver la parade. 

Benoît Hopquin 


«IA SEULE CHOSE qui puisse 
nous arrêter d’investir dans le foot- 
ball, c’est la violence. Ce n'est pas le 
cas. Bien sûr que nous continuons. » 
Michel Denis ot, président délégué 
du Paris-Saint-Germain démen- 
tait, vendredi 2 juin, les rumeurs 
de retrait de Canal Plus du club 
parisien après la cabale organisée 
par les supporteurs contre leur 
équipe lors de la dernière journée 
du championnat de France de 
football 

Mercredi 31 mai, au Parc des 
Princes, lors de la venue dn Havre, 
les tribunes de Boulogne et d’An- 
teuil avaient déployé de larges 
banderoles conspuant joueurs et 
entraîneur. « Luis, merci et au re- 
voir», « Vous nous prenez pour des 
cons », « 11 défaites : bravo les ta- 
pettes», était-il écrit Le tout sur 
fond de bronca et de sifflets pen- 
dant toute la durée de la rencontre 
qui s’est terminée par un match 
nul, deux buts partout 

L’une des banderoles étalée 
dans la tribune Boulogne s’atta- 
quait à George Weah, l’ internatio- 
nal libérien dont c’était le dernier 
match sous les couleurs pari- 
siennes. « Weah, on n'a pas besoin 
de toi», était-il écrit à grand ren- 
fort de croix celtiques et de sym- 
boles d’extrême droite interdits 
par la IoL Michel Déni sot devait 
d’ailleurs, dans la journée de ven- 
dredi, voir avec l’avocat du club les 
suites judiciaires à donner. Quant 
à George Weah, profondément af- 
fecté, il a quitté le terrain à la mi- 
temps, sur un adieu raté. 

Le club sort aujourd'hui groggy 
de cette fronde, à févktence lon- 
guement concertée par les suppor- 
teurs. Si te président délégué du 
Paris-Saint-Germain veut garder 


son calme et affirme simplement 
* s’interroger» après cette soirée 
mouvementée, tes joueurs se sont, 
eux, montrés très affectés. Dans 
les vestiaires, ils ne masquaient 
pas leur déception. « n sera désor- 
mais difficile de leur demander de 
venir saluer les supporteurs après ce 
qui s'est passé», constate Michel 
Denisol 


Ces incidents 
interviennent à la fin 
d’une des meilleures 
saisons de l’histoire 
du dub 


L’accès de mauvaise humeur 
d’une partie du public sanctionne 
la fin de saison médiocre du Paris- 
Saint-Germaïn. Battue sévèrement 
à Rennes et à Bordeaux, l’équipe a 
pu donner l’impression de se lais- 
ser aller dans ces rencontres sans 
enjeu, voir d’être déjà en vacances. 
Le parcours général est pourtant 
satisfaisant Troisième du cham- 
pionnat de France, vainqueur de la 
Coupe de France et de la Coupe de 
la Ligue, demi-finaliste de la Ligue 
des champions, 1e club parisien a 
sans doute réussi là une de ses 
meilleures saisons. 

H lui a cependant parfois man- 
qué la manière. L’arrivée de Luis 
Fernandez an poste d’entraîneur, à 
la place d’Artuc Jorge, devait 
consacrer un jeu plus specta- 
culaire, plus offensif. Force est de 
constater que ce ne fut pas tou- 
jours le cas. Rarement 1e Parts- 


Saint-Germain « a fait rêver », 
comme le réclamait un des cali- 
cots. Le ras-le-bol exprimé reflète 
sans doute cette aspiration déçue 
jusque dans les victoires en Coupe 
de France et Coupe de la Ligue ac- 
quises sans brio. Même si elle a 
largement enrichi le palmarès du 
club, la génération qui arrive au- 
jourd’hui en bout de course n’aura 
pas su créer un style de jeu attrac- 
tif, donner une marque à son foot- 
ball. 

Pour éviter un divorce définitif, 
les dirigeants parisiens vont donc 
devoir mettre en place une équipe 
plus à même de répondre à la de- 
mande d’un public versatile. L’ef- 
fectif devrait être largement rema- 
nié, le 19 juillet pour la première 
journée de championnat George 
Weah en route pour le Milan AC, 
David Ginola également sur le dé- 
part les dirigeants sont en contact 
avancé avec le Monégasque Youri 
Djorkaeff et le Lyonnais Bruno 
Ngotty. Michel Denisot a égale- 
ment fait des propositions aux di- 
rigeants nantais pour s’attacher tes 
services de Christian Karembeu ou 
Patrice Loko mais, du côté de la 
Loire-Atlantique, on ne souhaite 
aucunement voir partir ces deux 
éléments. 

La grogne de mercredi soir au 
Parc des Princes contrastait singu- 
lièrement avec l’enthousiasme du 
public du stade de la Beaujoire, sa- 
medi 27 mai, après la saison jubfla- 
toire de son équipe, sanctionnée 
par un titre de champion de 
France. Dans ses excès regret- 
tables, la colère du public parisien 
a 1e mérite de rappeler que 1e foot- 
ball est avant tout un spectacle. 

B. H. 
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ANACROISÉS 

Problème n» 868 


(R) 


MOTS CROISÉS 

Problème n° 867 


HORIZONTALEMENT 
I. Ils avaient cru pouvoir faire la 
fête. - II. De l’aigle il a l’enver- 
gure. Greffée. - ID. Grosses lé- 
gumes. Un peu affadi. - 
IV. Prêtre. EUe éclaire mais se 
consume très vite. - V. Adverbe. 
Bien défraîchis. Préposition. - 
VL Levant Palmier. Pour attirer 
l’attention. - VU. Déboiser. - 
VIH. Etat de choc. Accablé. - 
IX. Mette sous la dent Faire des 
pascaliens. - X. Craintif. Ses films, 
pourtant, n’ont rien du style 
nouille. - XL Têtes d'œufs. 

VERTICALEMENT 
1. Fourmi des temps modernes. 
- 2. Esters. Nécessaire pour 
mettre en lumière. - 3. Prêtre. 
Mettre à l’ombre. - 4. Avant le 
postulat Orpin. - 5. Utile pour 
l'Aztëque. Fera des dégâts. - 
6. Supprimas les bords. Article 


étranger. - 7. Mathématicien. - 

8. A en tout cas bonne apparence. 

- 9. Moderne. Note inversée. 
Grec ou Une - 10. Sur le marché. 
Chargé d’électrons. - IL Leur va- 
leur commerciale a toujours été 
mince. La fin d’un communiste. - 
12. Amoureux fervents et savants 
austères. 

SOLUTION DU N” 866 

Horizontalement 
I. Chiraquiennes. - n. Autobus. 
Guéri. - HL Tresse. Prédit. - 
IV. Aimée. Arizona. - V. Lu. En- 
clos. - VL Obi. Tripes. Mi. - 
VIL Geôle. Barèmes. - VUL Urdu. 
Figeront - IX. Elégie. Entrée. - 
X. Surélévations. 

Verticalement 

1. Catalogues. - 2. Hurluberlu. 

- 3. Item. Ioder. - 4. Rosée. Luge. 

- 5- Absente. U. - 6. Que. CR. «e. 

- 7. Us. Alibi. - 8. Propagea. - 

9. Egrisèrent. - 10. Nucl Serti. - 
11. NedoL Moro. - 12. Erin. Me- 
nen. - 13. Sitaristes. 


François Dortet 


123 456789 10 11 12 



Les Anacroisés sont des mots 
croisés dont les définitions sont 
remplacées par les lettres de mots 
à trouvée. Les chiffres qui suivent 
certains tirages correspondent au 
nombre d’anagrammes possibles, 
mais ùnplaçables sur la grille. 
Comme au Scrabble, on peut 
conjuguée Tous les mots figurent 
dans V Officiel du Scrabble (La- 
rousse). 


HORIZONTALEMENT 

L ACDIMÛRU. - 2. EEELMOTT. - 
3. BEEHNR (+1). - 4. AAEGLNS 
(+2). - 5. EENNORTT (+2). - 6. 
AEGNOPRS (+ 2). -7. AEEEMOST. 

- 8. EISSSU (+ 1). - 9. AEQSTms 
(+1). - 10. CEIORSSU (+2). - 11. 
CÜNRSS. - 12. AEGILMNS (+ 1). - 
13. EEMNRTU (+4). - 14. ADEQ- 
TUU. - 15. DGIINP. - 16. 
AEIMMSU. - 17. CHNORTU. - 18. 
EHINPT (+1). - 19. AEEGNOT. - 
20. CEEHRR (+1). - 2L AEEE- 
GINS. - 22. EEENSSV. 

VERTICALEMENT 

23. ADE1MNOS (-1-3). - 24. 
AEHMRT (+ 2). - 25. AAEIMNOS. 

- 26. EEILOPS (+ 3). - 27. AEGH- 
LUX. - 28. DEENNOR. - 29. 
AOOPRST. - 30. ADGHNSU (+1). 

- 3L ACGINST. - 32 DEEIRRST 
(+ 1). - 33. EEMOOST. - 34. 
AAEUMNU. - 35. AADEPST. - 36. 
ABESSST. - 37. EEILMRU (+ 1). - 
38. EONOQU. - 39. ACIIMORS. - 
40. AEGIRTU (+4). - 41. 



SCRABBLE m 

Problème n- 473 


UNE PIERRE, 

DEUX MAISONS, 

TROIS RUINES— 

Notre titre n’est autre que le dé- 
but d’ Inventaire, signé Prévert. Il 
pourrait être ainsi complété: 
* Quatre CANOPES d’Osiris. sept 
DORMANTS d’Ephèse, cinquante 
NÉRÉIDES, cent quatorze SOU- 
RATES, trois mille OCÊANIDES ». 
Cette suite est extraite du livre Les 
Sept Merveilles, de Jean-Claude 
Bologne (Larousse, 120 F), ou- 
vrage qui recense, explicite et 
commente les « expressions 
chiffrées ». En voici d’autres, ex- 
ploitables par les scrabbleurs. 
Dans les dualités, on trouve le 
TAIJI, symbole du mouvement 
cosmique où les contraires, à sa- 
voir le Y1N et le YANG, se mêlent 
et s’engendrent en permanence. 
La DYADE est son équivalent py- 
thagoricien, par opposition à (a 
MONADE. Le PARÈDRE est une 
divinité inférieure, jumelée à un 
dieu plus puissant. - Dans les 
TRIADES, on peut ranger le TRA- 
MAlL ou TRÉMAIL, filet de pêche 
à trois poches. Viennent ensuite 


Scrute (UrouueV 
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TIRAGE 

SOLUTION 

RÉF. 

PTS 

1 

2 

EAAILNB 
N»UM L?EA 

BALAIE 

H 4 

22 

i 

ARTS6TL 

lAMANEUR<a) 

5 E 

82 

4 

XIFNAEE 


10 8 

70 

5 

SEEENDO 


D 8 

94 

b 

GICONEC 

EXONDEES (C) 

14 C 

72 

7 

- SOHREEl 

COINCE 

131 

35 

S 

KCOjUTP 

HEROÏNES 

L8 

82 

Q 

EUP+QRDN 

UQN*0SDE 

TOKAJ 

8 A 

63 

iô 

PERD 

OT2 

41 

lt 

NE + PLIUV 


F 3 

40 

12 

RRNAYUR 

)3 

67 

li 

- BUZAHTE 

RAY 

10 L 

32 

\A 

BUH + IU LE 

ZETA 

07 

52 

IS 

BIUL+-STG 

EUH 

15 F 

38 

16 

LT*MTRVU 

GIBUS 

Ml 

25 

17 

TMTRU+WI 

LEV 

C 13 

21 

IS 

TTW*RASN 

MUGIR 

1 K 

24 

14 

TTRAS+A? 

WON 

11 K 

26 

20 

MOFRIC 

ATTR(I)STRA 

A2 

S8 

21 

MORG* 

IF 

BS 

27 



MAO 

G9 

11 

982 


AIMNSTU (+2), - 42 EEEMNSU 
(+1). - 43. DEEENRRT. - 
44. AEENSSS (+ 1). 


SOLUTION DU N° 867 
L NANTIRA (RAINANT). - 2. CRO- 
MALIN, type d'impression en couleurs. 

- 3. NATUREL - 4. DEBATIT (DEBI- 
TAT). - 5. AGERATUM (MAUGREAT). - 
6. IRISAIT - 7. FILETER (FERTILE FIL- 
TREE FLETRIE TREFILE). -8. ENTREES 
(RENTEES). -9. GIS ELLE. - 10. STEREO 
(OESTRE TOREES). - IL ETETEE. - 12. 
AHURIRAS. - 13. BAASlSTE (BAI- 
SATES). - \4. ACANTHE (ENTACHA 
ETANCHA). - 15. ETRIVAT (AVERTIT 
RIVETAT). - 16. SILENCES (ENCLISES). 

- 17. ALEVINE (AVELINE ENLEVAI NI- 


VEALE).- 18. NUISIBLE. -19- RAREFIA 
(FRAIERA). - 20. ENZYMES. - 2L EX- 
SUDENT. - 22. MDIFUGE, (ofeeaa) qui 
quitte son nid très jeune. -23. BISONNE 
(BOSNIEN). - 24. INITIA. - 25. NE8U- 
USE. - 26. ALLUEZ (AILLIEZ). - 27. ETE- 
SIENS. -28. INTITULE. - 29. SECABLE 
(BACLEES CABLEES). - 30. ATTIREE 
(ARIETTE TETERAI TRATTEE).- 31. AT- 
TELLES. -32. HERSEES. -33- CRAINTE 
(CARIENT..). - 34. RAVOIR. - 35. 
OLEATES. - 36. ICAUNAIS, de Hfonne. 
- 37. RAXŒR (ERRAIT—). - 38. AGA- 
TISE. -39. STATUFIE (FATUITES). - 4a 
INUTILE. - 4L NEMALION (NOMI- 
NALE). - 42. EXTRANt; (mi) donnée 
en sortie. 

Michel Charlemagne 
et Michel Daguet 


les trois Rois Mages, dont MEL- 
CHIOR (ODS : alliage), et les trois 
PARQUES, dont ATROPOS qui 
coupe le fil de la vie (ODS : papil- 
lon importé en France concomi- 
tamment à la pomme de terre, ainsi 
appelé parce qu'l 1 porte une tête de 
mort sur son thorax.) - Quatre an- 
ciens médicaments : l’ANIS, le FE- 
NOUIL, le CARVI et le CUMIN, 
toutes plantes aromatiques autre- 
fois appelées «Les quatre se- 
mences chaudes majeures » parce 
qu’elles étaient censées 
combattre la flatulence (la citation 
des Sept Merveilles est à la fois 
tronquée et incompréhensible). - 
Sept ordres religieux, dont le DIA- 
CONAT (majeur), l’ACOLYTAT et 
le LECTORAT (mineurs). - Neuf 
légions des anges, dont les SÉRA- 
PHINS et les CHERUBINS. - Dix 
SIBYLLES, prophétesses d'Apollon, 
dont l’une était SAMIENNE (de 
me de Samos). Notons aussi le 
DÉCEMVIR, magistrat romain, le 
DÉCURION, chef de dix soldats 
romains, et le DEENIER, chef de 
dix hommes de la garde bour- 
geoise, au Moyen Age. - Termi- 
nons parle DUODÉNUM, portion 
de l'intestin grêle ainsi appelée 
parce qu'elle est longue de douze 
travers de doigts. 

Michel Charlemagne 


ÉCHECS 

Problème n°1640 


TOURNOI INTERNATIONAL 
DE VINKOVa (Croatie, 1995) 
Blancs :M.palac 
Noirs : V. Kovacevk. 

Partie française. Variante russe. 
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Club de la Boude, mairie de SaJrrt-Maur (V&J-de-Mame), 21 avril 1995. 

Tournois les premier, troisième et cinquième vendredis à 20 h 30. 

Utilise* un cache afin de ne voir que te premier tirage. En baissant le cache d’un cran, 
vous découvrirez la solution et le tirage suivant. Sur la grille, les rangées horizontales sont 


NOTES 

a) 7. Cf3 et 7. Dg4 sont les deux 
continuations essentielles des 
Blancs face à l'attaque russe (3-, 
Fb4). 

b) D faut choisir entre le roque 
et la variante, tant analysée, 
commençant par 7..., Dç7; 
8. Dxg7, Tg8 ; 9. Dxh7, Çxd4 ; 
10.Cé2, Cb-ç6 ; 11. f4, Fd7 ; 
12 Dd3, dxç3 ; 13. Tbl avec, sans 
doute, le plus souvent, avantage 
aux Blancs. 7—, CS, 7-, çxd4 et 
7—, RS8 ne sont pas à la mode 
mais demeurent solides. 

ç) Ou 8. Cf3, Cbs6 ; 9. Fd3, f5 ; 
10. éxfiS, TxfÔ ; 11. Fg5, Tf7. 

d) Le F-R blanc est un vrai dan- 
ger pour le R noir; 3 est possible 
que la meilleure défense consiste 
en 8—, f5; 9.éxfÔ, TxfÔ ; 10. Fg5, 
Tf7; lLDh5, g6; l2.Ddl, Da5. 
L’attaque directe 8—, ç4 semble 
favorable aux Blancs après 9. Fh6, 
Cxg6 ; 10. Fxg6, hxg6 ; IL Fé3. 

é) 9—, g6 n’est pas suffisant: 
10. Dh6, ç4 ; U. CQl, fÔ ; 12. éxfé, 
TxfÔ; 13.Cg5, çxd3; 14.Dxh7+, 
RfB ; 15. Dh8+, Cg8 ; 16. Ch7+, 


Rf7 ; 17. Fg5l, Da5 ; 18. (H) (Kosa- 
uovfc-Sirotanovîc, 1989). Ni 9-, 
h6? ; 10. Fxhôl, gxh6 ; IL Dxh6, 
CS; 12Fx6, éxS; 13.0-0-01 A 
considérer est 9..., Cg6 ; par 
exemple, 10.Cf3, Dç7; ll.Cg5, 
h6 ; 12. Cxf7, Dxf7 ; 13. Dxgô, 
Dxg6 ; 14. Fxg6, çxd4 avec égalité ; 
cependant, dans la partie Ivant- 
chouk-Lutz (Munich, 1994), les 
Blancs obtinrent facilement un 
léger avantage: 10. Cf3, Dç7; 
U. Fé3, ç4; 12. Fxg6, fxg6; 
13. Dg4, Fd7 ; 14. h4, T6 ; 15. h5, 
gxh5 ; 16. T\h5, Th-f8 ; 17. Cg5- 

J) Si 10. g4, Dh4! 

g) Ou 10—, ç4 ; IL g41, f6 avec 
retour à la partie. 

h) Si IL.., g6 ; 12 Dh3, Cg7 ; 

13. Dh6! ou 13.éxf6, Dxf6; 

14. Cg51 

i) L’arrivée de la T-R est très 
dangereuse ; la menace 14. Fh6 
n’est qu'un aspect visible de l’of- 
fensive. 

j) La défense des Noirs est pro- 
blématique. 13..., éxf5 est perdant, 
comme l’a montré la partie KhaKf- 
man-NLkolic (Moscou, 1990): 
14. Fh6,Tf7 ; 15. Rd2I, Fé6 (ou 15-, 
Rf8 ; 16. éxf6 ou 15..., Dé7; 

16. Fxg7I, Txg7; 17.Txg7+, Rxg7 
[si 17-, Dxg7 ; 18. Dé8+] ; 18. Tgl+, 
Rf8 [18—, Rh8 ; 19. Ch41] ; 
19. Dh6+) ; 16. Fxg7I, Txg7 ; 

17. Txg7+, Rxg7; 18.Tg\+, aban- 
don. La suite 13-, Cé7 n'est pas 
non plus suffisante: I4.éxf6l, 
TxfÔ ; 15. Txg7+!I, Rxg7 ; 16 Dg5+, 
Cg6 (si 16..., Rf7 ; 17.Cé5+); 
17. fxg6, hxg6 ; 18. Ff4!, Fd7 ; 
19. Fé5, dxç2 ; 20. h4, Fé8 ; 21. Ch2, 
Rf7 ; 22 Dh6I avec gain (Krnppa- 
Komarov, Cherson, 1991). 13-, 
Dé8 ne sauve rien non plus car, 
après 14. Dxé8, Txé8; 15.éxfS, 
éxf5+; 16. Cé51, Cxé5; 17.T*g7+, 
l'avantage des Blancs reste décisif. 
Enfin, si 13-, Rh8; 14.Ch4l Le 
coup du texte, qui ignore les dan- 
gers, ne sauve naturellement pas 
les Noirs. 

k) La même idée que dans la 


partie Khalifman-Nikoüc, au 
quinzième coup également 
0 16. Dxf7+ peut aussi conduire 
au gain après 16..., Rxf7 ; 
17. Txg7+, Ré8 ; Ta-gL 
m) Suivi du mat après 21..., 
Rf7 ; 22 Dg7+, Ré8 ; 23. f7+, Rd7 ; 
24. fô+D+, Cé7 ; 25. Dgxé7+, Rç6 ; 
26. Dd6*, Rb5 ; 27. Dé8+, Fd7 ; 
28. Déxd7+, Ra6 ; 29. Da4 mat 

SOLUTION DE L’ÉTUDE N* 1639 
V. HALBERSTADT 0951) 

(Blancs: Rçl, Ea2 et a3, PG. 
Noirs : Ral, 1157.) 

Les Blancs ont suffisamment de 
matériel pour gagner facilement, 
mais les menaces de pat des Noirs 
(l-, Tbl+) compliquent tout 
1. Fè6I (si 1. Fç4?, Tb3! et si 
1. Fd5?, Tç7+ ; 2 Rd2 Td7), Tb3l ; 
2Fd61, Tç3f (et non 2..., TxG?; 
3. Fé5+) ; 3. Rd2, TxG et les Noirs 
obtiendraient une position de 
nulle théorique si les Blancs 
n’avaient pas à leur disposition ce 
petit pas du R, 4. Ré2ll, qui gagne 
la T. où qu’elle aille, sur seize 
cases. 

ÉTUDE N° 1640 
M. MATOUS 0980) 




ÊS M 4 1 
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désignées par une lettre de A 3 O; les colonnes, par un numéro de 1 à 15. Lorsque la ré- 
férence d'un ervx commence par une lettre, il esthoràxttal ; par un chiffre. il est vertical 
Le tiret qui précédé parfois un tirage signifié que le reliquat du tirage précédent a été re- 
jeté. faute de voyelles ou de consonnes. Lé dictionnaire de référence est ? Officiel du 



la) Ou Ml PLAN EAU. ou ALUNAM£(S) : (b) LUTTERAS, K 4, 66 ; (C) DENOUEES, 
K 1. 59 ; (d) réparateur de pneus, au Zaïre. 

t. Paillet Chnilde, 955 ; 2. Perrin Pierre-Antoine, 953 ; 3. Ravard Florence. 923. 
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DU MONDE SUR MINITEL 


Vous recherchez un article publié par Le Monde depuis janvier 1990. Le Monde 
met à votre disposition deux services sur Minitel, avec plus de 200 000 textes en ligne. 

36 17 LMDOC 

recherche par thème, rubrique, pays, auteur, etc. 

36 29 04 56 

lecture en texte intégral. 

Totrtartfcte identifié peut être commandé par Minitel. Envoi par courrier ou par fa* paiement par carte ban- 
caire. Des réductions sont accordées en fonction du nombre rffartfcfes commandés et à tout utilisateur qui 
souscrira Itou/ours sur son Minitel) un abonnement au service. Un justificatif accmpagne tout envoi d’articles. 


BRIDGE 

Problème ii*1(36 


LA BELLE DE IUAN-LES-P1NS 

Cé contrat de 5 Piques réussi par 
le Fotooais Kowalski, au Festival de 
juarHes-Pins en 19», est un bel 
exemple de technique. 

* D7 
OA72 
OV8732 
*1074 

*94 in * 3 

«5V98643 o E 9 RIO 

0D9 c <7 A R 10 6 

*832 — 2 — *RDV965 

* ARV108652 
<?D5 

054 

* A 

Ann. : E don. N.-S. vuin. 

Ouest Nord Est Sud 
1* 4* 

passe 5* . passe 
5 * passe passe- 


abcdefgh 

Blancs (3) : RéL Dç4, Fdl. 

Noirs (5): Rhl, Da7, Fb7, Cfl, 
PÇ5. 

Les Blancs jouent et gagnent 

Claude Lemoine 


Ouest entame te 2 de Trèfle pour 
le 4, le 9 d*Est et l’As sec du déclarant 
qui joue aussitôt le 5 de Carreau. 
Ouest prend avec la Dame et conti- 
nue avec le 9 de Carreau pour le 10 
dTîst qui rejoue le Roi de Ttèfle 
ooapé par le 10 de Pique. Comment 
Kowalski, en Sud, a-t-B gagné CINQ 
PIQUES contre toute défense ? 

Réponse : La solution la plus 
consiste à affrandm k àn- 
Carreau en coupant deux 
cette couleur. Mais u faut trois 
rentrées au mort et, par 
conséquent, deux à Patout ; comme 
Est n’a sans doute qu’un àngjetm 
ou une chicane à Pique, fi y a peu de 
chance qu’il ait 1e 9 de Pique sec, et 0 
faut donc faire l’impasse au 9 de 
Piqueanpremiertourd’atoutIPms 
Carreau coupé. Dame de Pique, 
Carreau coupé et PAs de Cœur pour 
faire te cinquième Carreau— 

Mais Kowalski n’a pas voulu 
prendre le risque de l’impasse à 
Pique, fi a estimé qu’Est, qui est allé 
tout seul à 5 Trèfles après avoir ou- 
vert del Trèfle, avait non seulement 
tous les gros Trèfles et As Roi de 
Caneau (comme le flanc d’Ouest 
permettait de le supposer), mais 
aussi le Roi de Cœur. Dès lors. Est, 
s’il est gardé à trois couleurs, ne 
pourra résister à la pression des 
atouts. Kowalski a donc commencé 
par tirer la Dame de Pique en regar- 
dant attentivement site ?de Pique 
ne tombait pas (car le 7 de Pique se- 
rait une rentrée). Ce- n'était pas le 
cas, et Q « défila » ses atouts jusqu'à 
cette situation où, sur le septième 
Pique, fi jetale 7 de Cœur du mort et 
Est le 10 de Cûeur: 

S?A7OV*10 _ 

~ » ~8 6^D5 * RW<>A * R 
Le déclarant tira alors l’As de 
Cûeur pour libérer la Dame__ 

L’ÉQUIPE DE FRANCE 

Les épreuves de sélection de 
l’équipe de France se sont achevées 
en avril dernier par la nette victoire 
deChemla, Baron, lebel. Mari, Rei- 
pünger et Soulet Cette formation 
participera au prochain champion- 
nat d'Europe, qui aura lieu au Portu- 
gal, à \41amoura. 

Voici la donne la plus instructive 
de la sâection de 1993. Cachez les 
mains d’Est-Ouest pour vous 
mettre à la place de Perron, qui a 
réussi un chelem pas facile à décla- 
rer. 

* R 104 
S7ARV7 
0 ADV972 

*- 


* 95 

«7 10863 
0 R6 

* RV986 



* D82 
•094 

O 10543 

* AD32 


* AV763 
*0 D52 
08 

*10754 

Ann. : N. (ton. N.-S. vuln. 

Ouest Nord Est Sud 
Salama Chemla Cronier Perron 


- 

10 

passe 

1* 

passe 

2-57 

passe 

2* 

passe 

4* 

passe 

40 

passe 

4 t? 

passe 

4* 

passe 

5* 

passe 

5t? 

passe 

6* 

passe 

passe- 


Ouest ayant entamé 1e 6 de Ttèfle, 
com ment Sud a-t-Qjoué poux réussir 
ce PETIT CHELEM A PIQUE contre 
toute défense? 

Note sur les enchères : Le saut à « 4 
Trèfles » promettait le contrôle de la 
couleur avec un fort soutien d’atout 
(Pique). Appelée splinter, cette 
convention est enfin utifisée parles 
champions français alors qu’elle est 
employée depuis longtemps en 
Amérique. Toutes les enchères, en- 
suite, étaient des enchères de 
contrôle ( eue bids), notamment 
de «c 5 Trèfles » qiû garantissait 
le contrôle du premier tour à Trèfle. 

Philippe Brugnon 
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Nouvelle 

dépression 


L'ANTICYCLONE des Açores 
s'affaisse, et une dépression, cen- 
trée sur r Irlande et venant de 
l'Atlantique, en profite pour s'in- 
filtrer sur l'ouest du pays en ap- 
portant des phnes faibles. 

Samedi matin, le ciel sera très 
nuageux de l'est des Pyrénées aux 
Cévennes, au massif alpin, au jura 
et aux Vosges, avec quelques on- 
dées éparses au lever du jour qui 
s'estomperont rapidement. Près 
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de la Méditerranée et en Corse, le 
soleü restera assez présent 
De l’Aquitaine à la région tou- 
lousaine, des bancs de brumes et 
des brouillards ou des nuages bas 
seront nombreux, et ils ne se dis- 
siperont que lentement ; Os appor- 
teront même quelques gouttes, à 
la mi-journée, aux pieds des Pyré- 
nées. 

Du Poitou au Massif central, à la 
Bourgogne et à la Lorraine, le 
temps sera nuageux, avec parfois 
de timides éclaircies. En Bretagne, 
le ciel restera couvert avec des 
pluies faibles. Des pays de Loire à 
la Normandie, les nuages seront 
omniprésents. Enfin, un voile 
épais envahira le ciel des régions 
allant des Charentes à l’Ile-de- 
France et au Nord. 

L'après-midi, les pluies faibles 
progresseront lentement vers l'est 
et gagneront les régions allant des 
pays de Loire k la Normandie et k 
la Picardie. 

De l'Aquitaine au Centre, aux 
Ardennes et au Nord, les nuages 
seront de plus en plus nombreux 
pour aboutir à un ciel couvert en 
fin de journée. Près de la Méditer- 
ranée et en Corse, le soleil conti- 
nuera de brifler. 

Enfin, sur les autres régions, les 
éclaircies se feront de plus en plus 
discrètes au fil des heures, avec 
quelques ondées sur le relief de 
F Est et également sur Test de la 
chaîne pyrénéenne. Sur les Alpes 
et l'Ariège, ces précipitations 
pourront être localement ora- 
geuses. 

Côté températures, D fera en gé- 
néral de 9 à 13 degrés au lever du 
jour, mais aux alentours de 14 ou 
15 degrés près de la Méditerranée 
et en Corse. L'après-midi, le ther- 
momètre indiquera de 14 à 16 de- 
grés près des côtes de la Manche, 
de 17 à 21 degrés sur le reste de la 
moitié nord, et de 19 à 24 degrés 
sur la moitié sud. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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Eduirties 

/yx-> peu nuageux 

^ 85eï«™.] 

jP\ Trèinuaceuic 
£à. ’3 au couvert 

4^ ou bruine 

Avwîk 

Orages 

;■ 


TFMPÊR ATI IRFÇ 

GRENOBLE 

14/8 

TOURS 

19/9 

CHICAGO 

26/17 

LISBONNE 

3Q/IS 

PRETORIA 

19/7 



ULLE 

ISA 

— — 


COPENHAGUE 

17/10 

LONDRES 

19/11 

RABAT 

25/17 

du 1* inin 199 5 

LIMOGES 

17/11 

mm — iHUlifl. 


DAKAR 

27/21 

LOS ANGELES 1894 

RIO DE JAN. 

25/19 



LYON, BRON 

19/10 

ALGER 

24/9 

DJAKARTA 

31/24 

LUXEMBOURG 

19/9 

ROME 



MARSEILLE 

21/16 

AMSTERDAM 

14/7 

DUBAÏ 

38/26 

MADRID 

28/13 

SAN-FRANC 




NANCY 

2tV*3 

ATHÈNES 

29/7? 

DUBLIN 

15/8 

MARRAKECH 36/19 

SANTIAGO 


PUIHU 


NANTES 

16/13 

BANGKOK 

37/25 

FRANCFORT 

15/9 

MEXICO 

24/13 

SÉVILLE 

34/ÎS 

AJACQO 

21/12 

NICE 

20/14 

BARCELONE 

25/14 

GENÈVE 

14/8 

MTLAN 

19/11 

SINGAPOUR 

-/- 

BIARRITZ 

Iÿl2 

PARIS 

20/12 

BELGRADE 

28/14 

HANOI 

33/26 

MONTRÉAL 

26/17 

ST-PÊTERS. 

27/16 

BORDEAUX 

iÿi3 

PAU 

18/11 

BERLIN 

17/10 

HELSINKI 

24/15 

MOSCOU 

29/17 

STOCKHOLM 

25/13 

BOURGES 

19/10 

PERPIGNAN 

21/15 

BOMBAY 

34/28 

HONGKONG 33/26 

MUNICH 

14/9 

SYDNEY 

17/12 

BREST 

iÿn 

powre-A-prr. 

29/23 

BRASILIA 

26/14 

ISTANBUL 

25/16 

NAIROBI 

24/15 

TENERJFE 

28/19 

CAEN 

16/8 

RENNES 

17/11 

BRUXELLES 

18/S 

JERUSALEM 

24/14 

NEW DELHI 

45/31 

TOKYO 

2S/17 

CHERBOURG 17/10 

Sr-üe-RÉUNK* 

26/19 

BUCAREST 

31/16 

KIEV 

29/18 

NEW YORK 

30/19 

TUNIS 

25/16 

CLERMONT-F. W 

ST-ÈITENNE 

18 n 

BUDAPEST 

27/12 

KINSHASA 


PALMA DE MAI. 26/10 

VAR50VIE 

29/17 

DIJON 

W2 

STRASBOURG 

15 fi 

BUENOS-AIRES 

15/8 

LE CAIRE 

31/20 

PÉKIN 

22/18 

VENISE 

20/13 

FORT-DE-FR. 

32/24 

TOULOUSE 

18/12 

CARACAS 

3<V24 

UMA 

2096 

PRAGUE 

22/9 

VIENNE 

22/13 



Situation le 2 juin, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 4 juin, à 0 heure, temps universel 


Il Y A 50 ANS DANS 
SU Honit 

L'échange 

des billets de banque 

L’ÉCHANGE des billets débu- 
tera lundi matin et l'on peut espé- 
rer que, grâce aux mesures pra- 
tiques qui ont été adoptées, le 
public pourra éviter de longues 
pertes de temps. D’ailleurs, des 
quantités énormes de billets ont 
été déposées cette semaine dans 
tes banques et établissements de 
crédit. 

(...) Les porteurs de billets ont 
donc incontestablement suivi le 
conseil qui leur avait été donné of- 
ficiellement de déposer toutes 
leurs disponibilités à leur compte 
courant. Ils l’ont d’ailleurs fait 
d'autant plus volontiers que ces 
comptes demeureront libres en to- 
talité. 

Cependant certains, soucieux de 
ne pas déclarer une partie de leur 
avoir, ont cherché le moyen 
d’échanger leurs billets tout en 
conservant l'anonymat. Nombreux 
sont ceux qui ont ainsi recouru au 
moyen offert par l’expédition d’un 
mandat ou d’un virement Ils ont 
pensé que, dès l’instant où l’opéra- 
tion était lancée assez tardivement 
pour ne pas être réalisée avant le 
jour fixé pour l’échange, elle reste- 
rait « en l’air » et que ni l’expédi- 
teur ni le bénéficiaire ne seraient 
recensés. Ce calcul sera déjoué. A 
partir d’un certain montant, que 
nous croyons préférable de ne pas 
divulguer encore, les bénéficiaires 
d’un mandat seront recensés au 
moment de rencaissement 
Ajoutons qu’un texte paraîtra in- 
cessamment qui permettra k l’ad- 
ministration de connaître les ache- 
teurs de rente 3 %. Le fait que les 
coupures inférieures à 50 francs 
échappent à l’échange a inévita- 
blement entraîné une thésaurisa- 
. tion de ces moyens de paiement. 
Le commerce de détail s’en trouve 
momentanément gêné. Cependant 
(...) l’inconvénient de cette insuffi- 
sance de petite monnaie a été en 
grande partie surmonté. 

|3-4juin 1945.) 


Bulletin à renvoyer accompagné de votre règlement à : le Monde Sovice abonnements 
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LE MONDE DES LIVRES SUR MINITEL 


200 000 livres : 


romans, biographies, essais... 
Le Monde Editions : 


dessins de Plantu, 
l'Histoire au jour le jour, 
l’album du Festival d’Avignon. 

La sélection du Monde des livres. 

Recherchez a coninuindez vas livres pur Minitel Rcccvcz-ies à domicile. 


3615 LEMONDE 


■ AMSTERDAM. Pour la pre- 
mière fois depuis 1958. les pilotes 
de la compagnie aérienne néer- 
landaise KLM ont cessé le travail 
mardi 29 mai. - (AFP.) 

■ PARIS. U Régie autonome des 
transports parisiens (RATP) a si- 
gné des accords de coopération 
avec les villes de Hongkong et de 
Moscou, qui portent sur des 
échanges de techniciens et sur des 
programmes concernant la signa- 
lisation et la télébillettique. - 
(AFP.) 

■ MONDE. Sur l’ensemble des 
aéroports mondiaux, le nombre 
des passagers a augmenté de 
4,7 % au mois de février par rap- 
port au même mois de 1994. C’est 
en Amérique latine que la pro- 
gression la plus forte a été enre- 
gistrée avec une hausse de 6,5 % 
du trafic passagers. Seule 
l’Afrique déplore une baisse de 
11 %. - (AFP.) 

H GRANDE-BRETAGNE. Le prin- 
cipal syndicat de cheminots bri- 
tanniques, qui a refusé l’augmen- 
tation de 3 % des salaires que 
proposait British Rail, a appelé ses 
adhérents à se prononcer sur l’or- 
ganisation d’un mouvement de 
grève. - (AFP.) 

■ VIETNAM. Le gouvernement 
vietnamien a approuvé un plan de 
développement du tourisme qui 
prévoit d'attirer au moins neuf 
millions de touristes étrangers 
d’ici k l’an 2010. Le Vietnam, qui a 
accueilli plus d’un million de visi- 
teurs étrangers en 1994, a déjk si- 
gné des accords de coopération 
touristique avec huits pays euro- 
péens et asiatiques et passé des 
contrats avec quelque 170 agences 
de voyages internationales. - 
(AFP.) 

■ AFRIQUE* La compagnie aé- 
rienne Air Afrique a pris en loca- 
tion un avion gros porteur Airbus 
A 300-600R et en prendra un se- 
cond prochainement- Ces appa- 
reils seront exploités sur des vols 
sans escale entre l'Afrique et l’Eu- 
rope. - (AFP.) 

■ FRANCE- Prenant acte de la 
condamnation en référé pronon- 
cée par le tribunal de grande ins- 
tance de Créteil, Air Liberté a re- 
baptisé sa carte d’abonnement : 
Superinter devient Superliberté. - 
(AFP.) 


Dimanche 4 juin 

■ L’HÔTEL DE LA PAlVA (50 F + 
prix d’entrée), 10 heures, 25, ave- 
nue des Champs-Elysées 
(Connaissance de Paris). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE LA- 
CHAISE, 10 h 30 et 15 heures 
(50 F), sortie du métro Père-La- 
chaise côté escalier roulant (Ber- 
trand Beyern); 11 heures et 
15 heures (60 F), sortie du métro 
Père-Lachaise côté escalier roulant 
(Vincent de Langlade). 

■ L’iLE SAINT-LOUIS (50 F), 
10 h 30, 2, rue d’Arcole (Paris au- 
trefois). 

■ LE QUARTIER CHINOIS. 

10 h 30 (55 F), sortie du métro 
Porte-de-Choisy côté escalier rou- 
lant (Pierre-Yves Jaslet) : 14 h 30 
(50 F), sortie du métro ft>rte-d’lvry 
(Art et Histoire) ; 14 h 30 (55 F), 
sortie du métro Maison-Blanche 
côté impair (Europ explo). 

■ MONTPARNASSE (55 F), 

11 h 15 et 15 h 30, sortie du métro 
Vavin (Connaissance d’ici et d’ail- 
leurs). 

■ NOTRE-DAME DE PARIS: 
mystérieux symbolique (60 F), 
14 b 30, sortie du métro Cité (Isa- 
belle HauOer). 

■ LE PALAIS-ROYAL : trois 
siècles d’histoire de Paris (50 F), 
14 h 30, place du Palais-Royal de- 
vant le Louvre des antiquaires 
(Connaissance de Paris). 

■ LES SALONS DE L’AMBAS- 
SADE DE POLOGNE et la rue 
Saint-Dominique (40 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30, 57, rue Saint-Do mi- 
nique (Découvrir Paris). 

■ L’ABBAYE DE PORT-ROYAL 


(55 F + prix d’entrée), 15 heures, 
123, boulevard de Part-Royal (Pa- 
ris et son histoire). 

■ AUTOUR DE SA1NT-SÉVERIN 
(50 F), 15 heures, sortie du métro 
Maubert-Mutualité (Résurrection 
du passé). 

■ LE CHÂTEAU DE V1NCENNES 
(37 F + prix d’entrée), 15 heures, 
devant l’entrée du château (Monu- 
ments historiques). 

■ LE HAMEAU DU DANUBE et 
l’église russe Saint-Serge (45 F), 
15 heures, sortie du métro Danube 
(Didier Bouchard). 

■ MARAIS : le quartier juif et ses 
petites synagogues (37 F), 
15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Monuments historiques). 

■ JARDINS DE COUVENTS et 
d’institutions de charité (40 F +■ 
prix d’entrée), 15 h 30, sortie du 
métro Sèvres-Babylone côté rue 
Velpeau (Approche de l’art). 

■ LE VIEUX MONTMARTRE 
(50 F), 15 h 30, en haut du funi- 
culaire sortie côté gauche (Claude 
Marti). 
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ROCK Après Londres, Uverpool et 
Manchester, Bristol se pose en nou- 
velle capitale du rock britannique, 
européen, et donc, d'une certaine 
façon, mondial. Plusieurs chanteurs 


et groupes de réputation internatio- 
nale comme Portishead, Massive 
Attadc ou encore Tricky sont origi- 
naires ou ont élu domicile dans ce 
port du sud-ouest de l'Angleterre 


CULTURE 

— LE MONDE /SAMEDI 3 JUIN 1995 m ^ ■ 

V ? *... ; '. 

d'où iis ont répandu le « Bristol * fréquentés par une jeunesse imitd- 
sound » à travers le monde • DANS colore à forte composante jamaT- 
LA VILLE, frappée par la crise â un quaine, dans une atmosphère détail- 
degré moindre que d'autres cités due. • NÉ A SAINT PAUL, le quartier 
britanniques, fleurissent les clubs noir, le «son de Bristol» est un mé- 


lange de reggae et de technologie 
blanche des musiques industrielles. 
Il en sort une musique authentique- 
ment multiraciale qui résonne au- 
delà des lies Britanniques. 




Le nouveau « son de Bristol » rapproche Noirs et Blancs 

Dans le port anglais s'est développée une musique multiraciale entre reggae jamaïquain et musique < techno » blanche. 

Avec le succès de Portishead, Massive Attack ou Tricky, la nouvelle capitale du rock cherche une unité sociale et un second souffle économique 



Bristol parte (a marque de toutes les 
musiques noires -Jimk, soul, dance, 
jungle - et du travail en studio ^-ex- 
plique John Mitchell, spécialiste du 
rock à Venue, bimensuel des loisirs 
de Bristol, et responsable de 
l’émission « New City Sonnets » 
sur ta radio locale Respec FM. - 

Dans un contexte économique 
fragile, l’émergence du « son de 
Bristol » (Bristol sound) et de ses 
groupes phares, Portishead, Mas- 
sive Attack, Tïicky, est une au- 
baine. Bristol, jefie ville portuaire 
de la taille de Grenoble, est une 
anrieane place forte du trafic d’es- 
daves, comme en témoigne encore 
le nom de certaines rues, Black 
Boy Uill ou Whiteladies Road. 
Mais sa prospérité de port colonial 
a chuté. 

Aujourd'hui, dans l’industrie, les 
usines de raârospatiale ou du ta- 
bac perdent des dizaines d’emploi. 


groupes locaux. Elle participe au 
grand festival d’Ashton Court; qui 
attire chaque été des dizaines de 
minigt s de jeunes. La ville manque 
cependant d’une grande saDe de 
concert, qui puisse accueillir plus 
de deux mille spectateurs. 

Autant la guitare 
est le symbole 
de Manchester, 
autant Bristol 
porte la marque 
des musiques noires 


«Avant 1991, les grands groupes 
provenaient tous de Manchester ou 


BRISTOL 

de notre envoyée spéciale 
Dégingandé comme anteenager 
grandi trop vite, le blond DJ ca- 
resse ses trésors, deux caisses de 
disques vinyle, en dépose les meil- 
leurs morceaux sur ses deux 
vieilles platines. A côté de lui, sa 
girl-frienà, teint de lait, longues 
nattes dorées savamment nouées à 
la ras ta, danse en épousant les 
rythmes chauds du dub reggae. 
Une jeunesse multicolore danse, 
bavarde, joue an billard dans la 
grande salle du club Malaap, P un 
des innombrables flots de Parchi- 
pel musical que constitue au- 
jourd'hui la ville de BristoL 
Dans une ambiance détendue se 
m&lent étudiants et chômeurs, 
Blancs (majoritaires) et Noirs, 
jeunes des mffle et une tribus bri- 
tanniques. Derrière le bar, le pa- 
tron, un sikh à la barbe grison- 
nante et au turban rose, swingue 
en servant des verres à des blonds 
à cheveux longs et tee-shirt hippy 
ou d’antres à coupe rase, oreflte 
décorée d*un anneau et pantalons 
à carreaux, des filles en mhqjupe 
chaussées de lourdes Doc Martens 
ou vêtues de débardeur; pantalon 
kaki et mocassins rose métallisé, 
des Blancs plus restas que certains 
Noirs et infime quelques couples 
d'hommes et des amoureuses en- 
lacées. Amarrée dans les docks du 
centre-ville, une ancienne péniche 
à charbon a été transformée en 
une discothèque populaire, le The- 
lda, tout en bois de marine. Punk, 
hip-hop, acid jazz, les sans varient 
. d’un soir à Fautre. 

Sur te pont supérieur delà pé- 
niche, on s’attable pour boire des 
bières et manger des frites. Le pont 
inférieur est converti en une piste 


de dame: musiques lancées à fond 
par les différents disc-Jockeys, 
éclairages trippy (planants), fumées 
enveloppant les danseurs, l’am- 
biance plaît à un public jeune qui 
se masse et se mêle dans cette 
chaude communion des corps- 

Un mélange 
éphémère 
de publics 

«Motor public est varié: Bristol 
compte de nombreux étudiants mais 


aussi beaucoup d’ouvriers. Cest ce 
qu'on aime, ce mélange des gens et 
des musiques. Ici, tout le monde se 
rencontre», affirme Ben, immense 
chemise à carreaux flottant sur un 
jean, qui travaille au Thekla et 
dans un magasin de disques. 

A la sortie, le mélange ne durera 
pas. Les étudiants les plus privilé- 
giés repartiront vers tes quartiers . 
élégants et verts de la ville haute, 
tandis que les Noirs regagneront 
souvent Saint PauL’s et Easton, tes 
deux principales zones jamaï- . 
quaines (« afrq -caribéen nés'», 

dfr^n. M^ et a^tiqoes. 0 n’em- 
pêüié, dans les mÙèux musicaux 
de Bristol, chacun insiste sur le ca- 


ractère multiculturel de la ville, 
croit à la musique qui abolit les 
frontières sodaks et rapproche tes 
différents jeunes au sein d’une 
seule communauté globale. Une 
vision ni tout à fait réaliste ni tout 
à fak utopique. 

Le succès du groupe Massive 
Attadc, composé de deux Noirs et 
d’un Blanc, et, dans une moindre 
mesure, de Tricky, un Noir issu des 
quartiers les plus durs, a mis 1e 
projecteur sur ce rock métissé. «Le 


que Y essor de nombreuses compa- 
gnies cf assurances compense diffi- 
cilement Bristol est cependant 
moins frappé par la crise et la pau- 
vreté que Uverpool, Manchester et 
k nord de l’Angleterre. Les deux 
universités, dont une prestigieuse 
(Bristol UniversityX font bénéficier 
la ville d’une forte population 
jeune. 

La mairie travailliste a compris 
tout te parti à tirer de cette sou- 
daine notoriété internationale. 
« Promouvoir la ville, améliorer 
l’image de Bristol » constituent tes 
deux objectifs du service culturel 
de la mairie, explique Angela Bur- 
ton, embauchée en 1994 pour créer 


LiverpooL Le succès de Massive At- 
tack a montré qu'B n'était pas né- 
cessaire de quitter Bristol pour réus- 
sir », observe John Mitchell. 

De nouveaux studios ont été 
créés, comme te Coach House où 
travaillent Portishead et Massive 
Attack, ou le State of tire Art Re- 
cording Studio, qui appartient en 
partie à Portishead. 

Parmi la centaine de lieux de 
danse et de concert, certains ont 
acquis une réputation nationale, et 
Fan cite fièrement telle star londo- 
nienne venue passer sa nuit an 
club Lakota, situé en plein quartier 
noir de Saint Ranl’s- Bristol ne re- 
vendique pas encore une célébrité 
égalç.à.çènejïue.les Beatles ont 
donnée à Uverpool, mais elle en 
rêve: ■ 

Catherine Bédarida 


spn de Bristol se cgfqdéri^pgrle ,, ijes événements ^rtistiqiKk, Ainsi, 
mélange. Le hip-hop el le reggae ont ' te mairie a financé en partie la ma- 
influencé jusqu’aux groupts-btemes. nïfestation Sound .City,, une se- 
commeVortishead. Autant la guitare marne de rode en avrfl au cours de 
est le symbole de Manchester, autant laquelle ont joué des dizaines de 
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Respec FM, la radio du carnaval 


LE TRADmONNEL CARNAVAL, qui aura Heu te 
I« juillet, est un moment de fbfie douce très attendu. 
Contrairemen t à ceux des autres villes anglaises h forte 
communauté jamaïquaine, celui de Bristol ne cormaft 
pas de couvre-feu, et l'explosion musicale se décode 
toute la nuit A Foccaskwi du carnaval, Respec FM a reçu 
Pautorisation d’émettre pendant un mois à compter du 
5 juin. Radio associative locale implantée dans le quar- 
tier noir de Saint EbuPs, die émet de façon pirate de 
temps à autre, mais espère bien obtenir une fréquence 
définitive après œ mois d’essai «Nos racines viennent de 
la communauté noire Mais nous préparons une ffük de 
progra m mes qui f adresse à toute la population de Bris- 
tol », explique Jadôe, une assistante sociale blanche qui 
fiait partie des quatres responsables (bénévoles) de Res- 
pec FM. Habituée des radios pirates, eBe va animer une 
heure d’informations de 7 heures à 8 heures du matin. 
Le reste du temps, la musique sera finvitée privilégiée de 
la station. 

Vingt-trois «fisc-jockeys ont été sélectionnés pourPes- 
sentiel parmi des jeunes qui avaient suivi en 1993-1994 
une formation à la radio. Proposée aux étudiants noire 
et asiatiques par te département communication de la 
UrhereltyoftheWestofEn^and,dteaétefmarjcéepar 
la fondation Rasitive Action Consortium. Les jeunes ani- 
mateurs retenus sont des Nota pour les trois quarts, des 


hommes pour plus de la moitié. Mais plusieurs émis- 
sions de prime timeoat été attribuées à deux fenanes DJ. 
Les enfants auront droit à leur émission, animée par des 
adolescents qui suivent des «cours de rarfio» au lycée. 
Avant Plueure où ils donnent, Respec FM évitera (te pas- 
ser des chansons bourrées de jurons. Son code déonto- 
logique prévoit aussi de «rvfhscr les paroles hostiles aux 
femmes et aux homosexuel (le)s », explique Jadôe. 

« Nous diffuserons surtout les musiques de danse noires 
- soul, swing, reggae, rhytfim’n’Uues, hip-hop house— 
Cest ce que mus avons toujours privilégié et, aigourrHuà, 
ce qui marche le mieux en Grande-Bretagne », affirme Ffe- 
trick. Noir aux cheveux ras et à la boude rforriDe dorée. 
Propriétaire dNm petit magasin de «fisqyesdans te quar- 
tier populaire de Klngswood, il est 1e directeur des pro- 
grammes de Respec FM. A ses yeux, la morique est 
Panne suprfime contre le racisme :« Pince quTfa écoutent 
tous de la musique noire, parce que c'est la mode de sortir 
avec cks Noirs, les jeunes ne croient pas les propos racistes 
des achètes et détâtem les jourmux xénophobes comme le 
Sun », pense-t-il avec optimisme. Une dure est sûre: 
depuis 1991, les Blancs sont de plus en plus nombreux à 
venir au carnaval de Bristol et à fréquenter les boîtes du 
quartier Saint PauTs, sans incident jusqu’à préseat 

c. b. 
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Massive Attack, Portishead, Tricky et les autres 


EN CETTE PREMIÈRE moitié de 
décennie, te Royaume-Uni a modi- 
fié quelque peu sa géographie mu- 
sicale. Aux trois habituelles capi- 
tales du rock britannique - 
Londres, Manchester, Uverpool - 
s’ajoute donc désormais Bristol Si 
Tou a tendance à se méfier des ef- 
fets de mode, des courants suscités 
plus ou moins artificiellement par 
une presse locale toujours aride de 
nouvelles sensations, on ne peut 
ignorer depuis cinq ans le flot de 
personnalités on de groupes - 
Smith & Mighty, Cari ton, Nellee 
Hooper, Massive Attack, Portis- 
head, Tricky, Earthling - qui fa- 
çonnent le son de cette dté de 
r ouest de l’Angleterre. A la croisée 
de plusieurs tendances - reggae, 
pop, hip-hop, dance -, le mouve- 
ment a inventé une esthétique 
dont on peut retracer la généalo- 
gie. 

Quand on interroge ces créateurs 
sur la spécificité de leur ville, tous 
reconnaissent importance du rôle 
joué par la communauté jamaï- 
quaine. Reproduisant un schéma 
cottrai depuis la naissance du rode 
enfanté par te blues dans une rifle 
comme Memphis, tes rythmes im- 
portés de Kingston ont rayonné 
bien au-delà du quartier noir de 
Saint PauL Ttès rite, 1e reggae est 
devenu la musique des rues de 
Bristol, et les adolescents blancs 
ont fréquenté les sound Systems. 
Ces discothèques mobiles, pour- 
voyeuses de plaisirs hédonistes, 
ont aussi été l'instrument d’expé- 
riences novatrices. A leur 
commande, des disc-jockeys ont 
m éla n gé, trituré, sculpté la matière 
sonore et ouvert de nouveaux hori- 
zons. Les géniales trouvailles de 
Lee Scratch Ferry ou Kmg Tubby, 
pionniers du dub - « reggae expé- 
rimental - ont été une source d'ins- 
piration essentielle. En accueillant 
derrière leurs platines et an nnoo 
differents DJ et maîtres de cérémo- 
nie, les sound Systems ont aussi im- 
posé des principes d'échange plus 
proches du collectif artistique que 
du groupe de rock. Une liberté de 
fonctionnement propice aux 
contagions et au développement 
«f une scène. Les phénomènes coV 


lectifs ne s’emballent que sous rim- 
polsfou décisive d'individualités. 

Dans la première nxfitié des an- 
nées SO, des précurseurs comme 
Mark Stewart et Gary dail avaient 
mêlé tes premiers tes pulsions sen- 
suelles du dub à la technologie 
Hanche des musiques industrielles, 
avant de prolonger leurs expé- 
riences à Londres sous l'égide du 
label On-U-Sound. Mais ce sont 
bien sûr deux sound systems.qui al- 
laient véritablement initier 1e mou- 
vement: celui de Smith & Mighty 
d’abord, qui n’hésitaient pas à pla- 
quer des bandes-sons futuristes sur 
te toastmg (manière de rap jamaï- 
quain) traditionnel ; et surtout te 
légendaire Wild Bunch de 3D, 
Daddy G et Nellee Hooper. 

Charnelle 
et cérébrale, 
une musique 
débarrassée 
du despotisme 
rythmique 
de la techno 


A la fin des années 80, ce collectif 
raciaJement mixte allait arrimer de 
mémorables soirées en assumant 
et mixant de façon visionnaire l'hé- 
ritage carabe, la culture hip-hop et 
la tradition pop insulaire dans des 
conditions obligées de dépouflle- 
ment et d'efficacité. Séparé sans ja- 
mais avoir enregistré de disques, te 
Wild Buncb a lancé des passerelles 
entre murictens blancs et uoîra et 

essaimé une descendance fertile. 

Devenu producteur (de Soul H 
Soul et BjôA en patticuBer), Néflee 
Hooper a imposé hors de la ville 
son inventive élégance. Avec 

Mushroom « Shara NeJson, 3D et 

Daddy G ont formé Massive At- 
tade, sound System aux ambitions 
flattes qui publiait en 1991 Blue 
Lines, album pierre de touche, pre- 
mière manifestation tangible du 

< 


sou de Bristol A la fols charnel et 
cérébral, ce disque, débarrassé des 
pathos superflus de la soul, des ef- 
fets «m’as-tu-vu» de la house, du 
despotisme rythmique de la 
techno, donnait un futur aux mu- 
siques de danse. 

La nébuleuse s’est depuis agran- 
die. L’an passé, en même temps 
que sortait Protection, te second al- 
bum de Massive, on découvrait 
Dununy, fascinant premier opus de 
Portishead. Formé de Beth Gib- 
bons, jeune femme blonde intro- 
vertie, et Geoff Barrow, laborantin 
nocta m bule, ancien stagiaire dans 
1e studio de Massive Attack, le duo 
élabore des bandes-sons pour films 
noirs intérieurs. Comme eux, 
Tricky, chanteur noir et bricoleur 
génial passé lui aussi par Pérole 
Massive, fait d’époustouflants dé- 
buts. Son album Maxinquaye 
s’éloigne comme Dummy des 
contingences des genres et âabore 
des chansons sombres, intimes, il- 
lustrées de recherches sonores 
inouïes. Radar, premier album 
d’Earthling, confirme cette ten- 
dance aux mélodies et à l'intros- 
pection. Dans ce duo copain de 
Portishead, seul 1e Blanc T Saul, 
responsable de ces mtslques tortu- 
rées aux confins du rap, du rock, du 
reggae et de la techno, est origi- 
naire de BristoL Le chanteur noir, 
Mau, est un jeune Londonien pas- 
sionné d’écriture. Car ce son éla- 
boré au sud-ouest de l'Angleterre 
résonne à présent dans tout le 
pays. Qu’on 1e surnomme Bristol 
sound, trtp-hop, abstract-hop ou fçft 
foot, 3 montre une Grande-Bre- 
tagne multiraciale vainquant ses 
préju gés et de véritables auteurs 
prenant en main 1» sons élaborés 

sur les pistes de danse. 

Stéphane Davet 

★ Massive Attack : Bhte Lines, Pro- 
tection et No Protection Ces titres 
do Protection remixés par Mad 
Professer, célèbre DJ jamaïcain), 
distribués par Delabél ; Portis- 
head : Dummy, distribué par b- 
ïand; Tricky: Maxinquaye. distri- 
bué par Island ; Earthling : Radar, 
distribué par Qirysafls. . . 
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Autant la guitare 
est le symbole 
de Manchester, 
autant Bristo! 
porte la marque 
des musiques noire? 


‘. -.XX L'ï 

r ► îTÎMfL. + ~ * '•*, v A \-l 

- A..i 

a£-!? o 

r 

«V fp 'VîWV C-j-V. •■■“MW 

: »■-*;=. r- 

ky;: tsjLiA - - 

■ I* N *. 

-. ça'- -ivrrf- ■JU"-. 


_r *.ræ rt ^ 

- • - ~T‘ 

-<ii. Li 

iV 

Je : •«. > de 

.. 

*.-• . «.-•?»* 

r .r 

i. - *H> 5 t«îy ]. *£ t 


ij fO’l: ■;i , ^w*V£ïï' ! 

ï ‘ 

i .;,, riîÿr : 

■ 

fitïïr : 

ïVri 


r -i-5l ' ": r :* .rJ -rvï !.*v f.Af ’C 1: 
t- y * . ic-.tr: : -üv- - ■ 

v.*a- - - .• - . -• .- ■ : ai . rr î.-t .- ■ • 

-V wra. ■ . ■ . 

jrr'K, -"***«*?? Amst: & ~ : .=ir- *»•=- V 

------ ..-rrr »■-!. -- .. 

-ra i - qagnfc A -«.y. .*£-**? - ' 

c ; rr f 4 R •- "V .^'w: i . :v,- T 

•«r. wvrï.; i -■% L'* 1 ** 1 




î 


rtishead, Trickv et les autres 



fpjWfy* 

ttavw* 

*»Oûîïîrr.e 
T«ïue 
ï îetnne 

n-Jlfl**.»®*''* V"- — .-rf— -•*«"* 

^ :«arçx*.'. .? " s *'~ 

racm' ,-ïiwhbc <*wtr *•.*«*” ■« 
«atrifs ■■r’* sxîrv*'* p 
r». a*' r-a^x. 'rruFTr r ' * 

^ç**ç ; _-5i... î =iïçi -**r Mw 
VHP ^WÜB^ 

U J. ._Jt*4^r=-. 2K. .Afeaastf 1 :* 

[• -i ?*:■ ^'<^1 w 
r-‘. * 

«i -afe^- ^ -* 

* -, •••*■ * 
y;4* Jt -«««rr. ^ 

rj -«at’ i'-vw ^ 

r -JH: ■.♦*■'. 

lit. -lia.!*- •*« 



n--- ’— 



-■4y> v . j r .* ‘- -• 

Vh*- Î-î iW" 



Le riche passé de la capitale libanaise risque d'être sacrifié pour un « Manhattan-sur-Méditerranée » 

Le .centre de Beyrouth, en partie détruit par pèse sur le patrimoine architectural de la capitale privée : Solidere. lin peu partout, destoure rem- 
queoe ans de guerre, a été a achevé » par les Bbanaise dépasse largement les limites de ce sec- placent les constructions qui reflétaient révolu- 
«woozers (Le Monde du 2Jum). La menace qui teur désonnais propriété d'une société foncière tion de l'arehitecture sur trois quarts de siède. 


BEYROUTH 
de notre envoyé spécial 

«Le centre-ville vous invite », ré- 
pètent les affiches placardées un 
peu partout dans Beyrouth. Place 
des Martyrs, ancien cœur de la 
cité, un immense panneau en cou- 
leurs donne une idée de l’urba- 
nisme médité ici : large avenue 
bordée d’arbres, vastes escaliers 
descendant vers la mer: Un univers 
aseptisé, aux antipodes de la réa- 
lité libanaise. Sans doute s'agit-il 
de faire oublier l'interminable 
guerre civile dont témoignent en- 
core les immeubles criblés d’im- 
pacts, aux murs noircis par tes in- 
cendies. Beyrouth veut montrer sa 
capacité à redevenir la capitale du 
Proche-Orient Mais la vitrine a 
besoin de réparations. En dehors 
du centre-ville, le quartier des 
grands hôtels a été lui aussi ra- 
vagé. Et 1e long de l’ancienne ligne 
de démarcation, sur la route de 
Damas, les immeubles tes plus abî- 
més, livrés à eux-mêmes pendant 
quinze ans, se sont eff o ndrés ou 
ont accueilli des réfugiés de tous 
horizons, qui se sont installés dans 
un provisoire aux allures d’éter- 
nité. 

C’est te cas à Wadi Abou Jamü, 
ancien quartier juif dans 1e centre- 
ville. Les maisons & triples arcades, 
ocre ou roses, construites au tour- 
nant du siècle, témoins de la 
longue influence italienne, dé- 
bordent encore de vie. Des por- 
traits de dirigeants du Hezbollah 
rappellent que c'est ici un bastion 
chiite. Les squatters sont pourtant 
en nette diminution, ns étaient 
plus de 25 000 au début de la dé- 
cennie, moins de 10000 au- 
jourd’hui, selon les chiffres offi- 
ciels. Ceux qui occupaient le 
quadrilatère Poch-Agenby, un peu 
plus loin, ont tous été évacués, 
après versement d'indemnités. De- 
main tout ce quartier, devenu la 
propriété d'une unique société pri- 
vée - SoHdere - sera vide. Les bull- 
dozers ont fait le ménage sur ces 
100 hectares. Les immeubles irré- 
cupérables ont été détruits. Ceux 
qui gênaient le plan de l’aména- 
geur aussi. 

DEUX ZONES BV SURSIS 

Sur 1 800 immeubles, 375 seront 
conservés; églises, mosquées, 
banques, monuments publics et 
hôtels compris. Cest ainsi que le 
quartier des souks, touché par la 
guerre mais tout à fait amendable, 
selon l’architecte jade Tibet, fut 
intégralement rasé à l’exception de 
deux monuments religieux et d’un 
immeuble, celui du quotidien 
VOrient-le Jour. Le cinéma Rivoli, 
un lieu mythique à Beyrouth, est 
parti lui aussi grossir te remblai te 
long de la mer. Du Grand Sérail, 
souvenir impressionnant de la 
période ottomane, il ne reste 
qu’un décor. Derrière ses quatre 
murs, au fond d’un trou béant, tra- 
vaillent les excavatrices. 

Si les quartiers de l’Etoile et 
Foch-ADenby, beaux exemples de 
l’architecture du mandat français 
(1920-1941), sont maintenus en dé- 
pit de leurs plaies, deux autres 
zones en sursis, Wadi Abou Jarai] à 
l’ouest et Saifi à l’est, témoins du 


plus ancien urbanisme de Bey- 
routh, sont plus que menacées. 
Solidere souhaite tes «nettoyer». 
A Saifi, le travail est presque 
achevé. H testera deux rues et trois 
ou quatre pâtés de maisons dont la 
signification est désormais déri- 
soire. «fl y a eu plus d'immeubles 
détruits par les bulldozers que par la 
guerre, constate Parchitecte Assem 
Salam. En 1992 , des constructions 
bordaient encore la place des Mar- 
tyrs. EUes ont été démolies en six 
mois. »Jade Tabet, chargé de la re- 
construction des souks, propose 
d’arrêter les destructions dès 
maintenant Est-ce encore pos- 
sible? «Tout bâtiment préservé 
peut être récupéré par son proprié- 
taire. Celui-ci a deux ans pour en- 


treprendre des travaux de rénova- 
tion, indique-t-Q. Cela complique la 
tâche de Solidere qui n'a donc pas 
intérêt à laisser trop de vieux im- 
meubles debout » 

On peut se poser d’autres ques- 
tions. Pourquoi avoir limité le 
centre-ville à nn quadrilatère 
borné au nord par la mer, au sud 
par l’avenue du Général-FOuad- 
Chehab, à P ouest par la rue Fak- 
hreddine et à l’est par la rue Had- 
dad, alors qu’à l'intérieur de cette 
zone des axes ont été préservés 
des combats - la rue des Banques 
- et qu’en dehors d’elle des sec- 
teurs ont été durement touchés - 
1e quartier des hôtels et la figue de 
démarcation ? Quel type de centre 
veut-on construire et pour qui ? 
Jean-Paul Lebas, principal stratège 
de Solidere, ancien élève de HEC, 
passé par la Caisse des dépôts puis 
par le groupe immobilier Pelège, a 
un souci: faire en sorte que « la 
mayonnaise prenne ». «Il finit réa- 


liser ce projet en plusieurs phases, 
explique-t-ü. L'infrastructure termi- 
née en trois ans, on doit s’appuyer 
sur l’existant (l'Etoile, Foch-AIlenby). 
En même temps on reconstruit les 
souks. On perdra de l'argent sur 
cette séquence mais cela nous per- 
met d’avoir un "noyau dut * grâce 
auquel l’opération va pouvoir réelle- 
ment démarrer. On s'attaquera en- 
suite au reste de la zone. Plus tard, 
on installera la cité financière sur le 
remblai. Mais, là, nous avons le 
temps. Ce remblai doit être stabilisé 
par une digue. De plus cette énorme 
masse contient du gaz méthane dû à 
la fermentation des ordures qu’elle 
contient RJaut huit à dix ans de 
traitement pour la purger. » 

La hauteur des immeubles du 


centre-ville ira de 24 mètres à 120 
mètres (dans la cité financière, no- 
tamment). Ils seront limités à 
11 mètres dans le secteur des 
souks. Pour éviter la nécrose du 
centre, Solidere veut privilégier 
l’habitat. Il devrait représenter 
2 raillions de mètres caîrés 05% 
de luxe, 70% pour les classes 
moyennes, 15 % de logements so- 
ciaux) ; 1,6 million de mètres carrés 
seront affectés aux bureaux et 
600 000 mitres carrés aux 
commerces. D faudra compter; en 
outre, les bâtiments administratifs 
et cultuels ainsi que les hôtels. 
Pourquoi creuser tant de par- 
kings? «Sans ces 7000 places de 
parking, le développement du quar- 
tier ne se fera pas, affirme Jean- 
Paul Lebas. On nous accuse de dé- 
truire le patrimoine architectural de 
Beyrouth ? Cest faux, et d’ailleurs ce 
n’est pas notre intérêt R fait partie, 
comme l’archéologie, du marketing 
de Solidere. Dans la région, Bey- 


routh a un concurrent sérieux : Du- 
baï. dans le Golfe. Mais contraire- 
ment à la capitale libanaise, 
l’émirat n’a pas de patrimoine à 
mettre en valeur. Nous, nous jouons 
cette carte. » 

• UN LEURRE a 

Assem Salam dénonce, lui, « la 
cascade d’illégalités » qui ac- 
compagne l’opération. « D’abord 
d’ordre constitutionnel: on ne peut 
exproprier un terrain privé au profit 
d’un propriétaire privé, il y a ensuite 
un problème légal : 80 % des ayants 
droit n’ont pas encore touché leurs 
actions à cause des litigesjuridiques 
entre propriétaires, copropriétaires, 
locataires, etc. il est, de plus, anor- 
mal que Solidere se substitue à 
l’Etat, sans aucun organisme pour le 
contrôler. Le Conseil supérieur de 
l’urbanisme était hostile au plan di- 
recteur, mais on a passé outre. Le 
plus grave est à venir: ta mémoire 
sociale de ce quartier, véritable 
creuset de la ville, va disparaître. Ce 
sera un ghetto pour riches au milieu 
d’une zone délabrée. » □ pointe en- 
fin tes « acrobaties financières » qui 
ont accompagné l’opération. « Les 
infrastructures ne coûteront pas plus 
de 63 millions de dollars, au lieu des 
565 millions annoncés. A ce prix, 
l'Etat aurait pu s’atteler à cette 
tâche. Satisfaire le cadeau du rem- 
blai à Solidere. Car le partage de ce 
terrain vierge entre VElat et la so- 
ciété foncière est un leurre. Dans la 
pan de l’Etat, on trouve les espaces 
publics (places, rues, jardins). Dans 
celle de Solidere, ce n 'est que du ter- 
rain à bâtir. » A qui profite ce 
montage ? « Rafic Hariri, le pre- 
mier ministre, a déclaré avoir investi 
dans Solidere 125 millions de dol- 
lars. Avec cette somme il contrôle la 
société.» 

L’architecte Pierre Khoury, an- 
cien ministre des travaux publics, 
est plus pragmatique :« Ce que So- 
lidere fait, l’Etat aurait pu l’entre- 
prendre au prix de quelques amé- 
nagements. Maintenant il s’agit de 
faire évoluer le projet II faut lui 
donner une forme architecturale, 
l’intégrer au reste de la ville et sur- 
tout en profiter pour faire une révi- 
sion complète du grand Beyrouth. » 
Un grand Beyrouth qui a rongé 
plus de 50 kilomètres de côte. La 
spéculation a poussé promoteurs 
et propriétaires à ravager la péri- 
phérie de la vüle au détriment de 
l’écologie la plus élémentaire. 
Dans le centre, des quartiers 
comme Pum el Hayek ou Patriar- 
cat, à peu près épargnés par la 
guerre, sont menacés par les tours 
et tes voies rapides. Il n’existe pas 
d’inventaire an Liban et seuls sont 
protégés les monuments anté- 
rieurs à 1800. Dans une cité sans 
transports en commun et qui paie 
un lourd tribu à Tautomobile, la 
construction d’un « Manhattan- 
sur-Méditerranée » risque d'être 
un exemple redoutable pour cette 
vfile fragilisée par quinze ans de 
guerre. Un lot de prospérité artifi- 
cielle au centre d’une vüle appau- 
vrie, dochaidisée par endroits, ne 
risque-t-il pas d’être le détonateur 
d’un futur conflit ? 

Emmanuel de Roux 


Le projet Solidere pourïa reconstruction 
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Les divers épisodes du « projet Hariri » 


RAFIC HARIRI, milliardaire qui, dès les an- 
nées 70, a bâti une fortune considérable dans 
les travaux publics, est premier ministre de la 
République libanaise depuis le 22 octobre 
1992. Cest à lui que Ton doit le plan de re- 
construction du centre-ville. Un plan qu'H mé- 
ditait bien avant son accession au pouvoir et 
qui est fondé sur deux constats ; P Etat libanais 
n'a pas d'argent pour refaire les infrastruc- 
tures du centre ; tes propriétaires du patri- 
moine fonder sont, pour la plupart, trop dé- 
munis pour entreprendre des travaux. 
Comment faire pour que cette zone ne reste 
pas un champ de ruines? Rafle Hariri a ima- 
giné une solution: la privatisation de tout le 
centre-ville. 

Par la loi du 7 décembre 1991, P Etat expro- 
prie tes terrains du centre au bénéfice d'une 
société foncière - la Société Bbanaise pour le 
développement et la reconstruction du 
centre-ville de Beyrouth, dite Solidere. Son ca- 
pital comporte deux types d'actions : ceBes qui 
sont données aux propriétaires et aux loca- 
taires tfïmmeubtes (dont 1e montant est es- 
timé i 1 170 mi fiions de dollars); celtes qui 


sont achetées avec de Pargent frais (650 mil- 
lions de dollars). Chargée de réaliser à ses frais 
la reconstruction du centre-ville, «sur la base 
d’un schéma directeur régulièrement ap- 
prouvé», Solidere est « habilitée à mettre en 
vente les terrains aménagés et à y faire 
construire des bStîments qu’elle pourra 
vendre ou donner en location ». L’ Etat et Soli- 
dere se partagent la propriété des terrains 
(constructibles) gagnés sur la mer (1e remblai, 
dît du Normandy), soit 60 hectares. 

Le projet d’urbanisme a été conçu avant la 
naissance de Solidere. Cest en effet Dar Al 
Handassah, le plus gros cabinet d'études du 
monde arabe, qui, dès 1990, y travaille à la de- 
mande de Rafic Hariri. La proposition de Dar 
Al Handassah est limpide : on rase les 100 hec- 
tares du centre-ville et Ton construit une ville 
nouvelle sur ce terrain vierge. Une cité qui 
n’aurait rien i envier à celte que le milliar- 
daire dresse dans 1e désert pour ses dients ha- 
bituels: émirs du pétrole ou princes saou- 
diens. «Fait en dépit du bon sens, nie la 
topographie la plus élémentaire», affirme 
Parchitecte Jade Tabet Le projet provoque, en 


tout cas, Pindignation de tous (Le Monde du 
11 février 1993, du 25 mars 1993 et du 11 février 
1995). Les ayants droit manifestent, des comi- 
tés de défense se créent Solidere appelle alors 
Louis Sato, polytechnicien et ingénieur des 
Ponts et Chaussées français, qui propose une 
nouvelle étude plus respectueuse de la trame 
historique de la ville et qui conserve quelques 
éléments du patrimoine bâti. Elle est acceptée 
fin 1993. 

De toute manière, avant et après Pélabo ra- 
tion du projet Sato, les bulldozers n’ont pas 
cessé de faire place nette. Dès 1982, Rafic Ha- 
riri mettait gracieusement à la disposition de 
l'Etat libanais ses machines et ses camions 
pour débarrasser la ville de ses montagnes 
d'ordures. Au passage, ses engins rasaient 
deux secteurs de chaque côté de la place des 
Martyrs*, un ancien souk et le vieux quartier 
réservé de Beyrouth. Les décombres de ces 
quartiers sont allés rejoindre les détritus jetés 
à la mer pour former le remblai qui grossit 
chaque jour davantage. 

EdeR. 
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DEUX FOIS PRIMÉ 
AU FESTIVAL DE 
CANNES 1995 


PRIX 

SPÉCIAL DU JURY 

DÉCERNÉ À L’UNANIMITÉ 

PRIX 

D’INTERPRÉTATION 

MASCULINE 

POUR 

JONATHAN PRYCE 



...ET UNANIMEMENT 
SALUÉ 

PAR LA CRITIQUE 


« Carrington ruisselle d’intelligence, de 
sensibilité et d'esprit. Bénéficiant de dialogues 
étincelants, d’humour et d’une interprétation 
exceptionnelle, ce film est un vrai bonheur... » 

LE FIGARO MAGAZINE 

« Chaque mot d'esprit 

fait mouche, aussi facilement qu’efficacement. 
La salle est emballée à tous les coups » 
LIBÉRATION 

« Tout est admirable de justesse, 
d'intelligence et de finesse » 

LE POINT 


ACTUELLEMENT 
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CULTURE-DISQUES 


Des originaux pour l'« honnête mélomane » 

Deutsche Grammophon réédite, dans un son admirable, 
des enregistrements qui ont fait la gloire de son catalogue 


JAZZ 


LUDWIG VAN BEETHOVEN 

Chants irlandais, écossas et gallois 
Julie Kaufmann (soprano), N eues 
Mündmer Navkrtrio. 

EN 1809, soft entre la composition 
de la Sixième et de la Septième Sym- 
phonie, Beethoven reçut une 
commande inattendue : George 
Thomson, un Ecossais, lui envoyait 
le texte de quarante-trois mélodies 
irlandaises et galloises afin qu'il les 
arrangeât pour un accompagnement 
de violon, violoncelle et piano. Ce 
furent, à t’arrivée, coït soixante-dix 
chansons britanniques que Beetho- 
ven habilla pour Thomson de cette 
façon. 

Julie Kaufmann. Américaine toute 
simple et à la joBe voix, y a fait son 
choix. L’intérêt - un peu mince, 
avouons -te - du résultat vient du 
contraste entre la sophistication de 
l’accompagnement et le caractère 
traditionnel des chansons. Un Bee- 
thoven inattendu, en tout cas. A. Ry. 

* 1 CD Orfeo C 378 9S1 A. 

CARLORFF 

Camtina Burana 

Nathalie Dessay (soprano), Thomas 
Hampson (baryton), Gérard Lesrte (al- 
to), Orfeon Donostiara, Chœur d’en- 
fants Midi-Pyrenées, Orchestre du Ca- 
pitole de Tbulouse, Michel Plasson 
(direction ) l 

EN SON TEMPS, Orif apporta sa 
réponse à la querelle qui oppose les 
tenants d’une musique tournée vers 
l’avenir et prenant le risque d’être 
difficilement compréhensibles par 1e 
public et ceux qui écrivent pour lui, 
quitte à simplifier leur lan g a ge a F ex- 
cès. Dans les Carmina burana, Orff a 
rejeté tout ce que les compositeurs 
sérieux avaient glorifié depuis des 
siècles. Il a exalté, non sans efficaci- 
té, les pulsions rythmiques les plus 
primitives, usé d’un langage harmo- 
nique d'une pauvreté insigne et de 
mélodies faciles. Cette « esthé- 
tique* ne pouvait que plaire aux na- 
zis. 

Les Carmina burana ont été inter- 
prétées par les plus grands chefs 
d'orchestre - certains refusant 
quand même de les diriger. L’enre- 
gistrement de Jochum (DG) domi- 
nait de haut la question. Cest fini 1 
Plasson prend la tradition à rebouis : 
il utilise des tempos vifs, allège la 
trame sonore, sculpte de façon à la 
fois nette et douce le matériau, aidé 
en cela par un orchestre, des choeurs 
et des solistes extraordinaires de lu- 
minosité, de transparence et de sou- 
plesse. En fait, Plasson rend cette 
musique écoutaWe. A Lo. 

* 1 CD EMI 7243 5 55392 2. 


LES DISQUES restaient longtemps au catalogue au- 
trefois, ns avaient le temps de rencontrer suffisam- 
ment d'acheteurs pour s’inscrire durablement dans la 
conscience des mélomanes. Ils n'étaient pas immédia- 
tement rendus obsolètes par de nouvelles publications 
chez le même éditeur. Les interprètes travaillaient dans 
la durée, sérieusement épaulés par des directeurs artis- 
tiques qui prenaient la mercatique (le marketing) par 
te bon bout: faire enregistrer la bonne œuvre par les 
bons interprètes, glisser cette interprétation dans une 
pochette accompagnée par un texte substantiel et faire 
en sorte qu’elle soit présente dans tes bacs des dis- 
quaires. A cette époque, certaines interprétations fai- 
saient figure de grands classiques. 

Deutsche Grammophon a eu l’idée d’exhumer tes 
siens dans une série qu'il a baptisée « The Origmals ». 
L’éditeur allemand a repris les illustrations des po- 
chettes d’origine, comme d’autres avant lui, mais il a 
surtout eu l’idée d’imprimer sur 1e disque compact lui- 
même les sillons des 33-tours. Regrettons que 
Deutsche Grammophon ne soit pas allé au bout de 
son idée en glissant ces CD dans des pochettes carton- 
nées, comme EMI vient de 1e faire pour l’interprétation 
toulousaine des Carminé burana de Cari Orft Réédi- 
tant quelques merveilles de son catalogue, la DGG en 
a profité pour en rénover le son. Ses ingénieurs ont re- 
travaillé tes bandes originales de façon qu’elles 
sonnent comme si elles avaient été enregistrées hier 
matin. 

Mais quels sont ces disques légendaires ? Les trois 
concertos pour piano de Bartok, par Geza Anda et Fe- 


renc Fricsay (447399-2), la Cinquième et la Septième 
symphonie de Beethoven, par la Phflharmonie de 
Vienne et Carlos Klelber (447 400-2), le Quatrième et le 
Cinquième concerto de Beethoven, par Wilhelm 
Kerapflf et Ferdinand leitner (447 402-2), le Concerto 
pour violon de Beethoven et le Cinquième concerto pour 
violon de Mozart, par Wolfgang Schnederhan et Eu- 
gen Jochum (447403-2), la Symphonie fantastique de 
Berlioz, tes ouvertures d’ Anacréon de Cherubini et de 
La Muette de Portici d’Auber, par l’Orchestre Lamou- 
reux et Igor Markevîtch (447 406-2), le Quatuor avec 
piano op. 25 et les Ballades de Brahms, par Emü GOels 
et 1e Quatuor Amadeus (447 407-2), les Première sym- 
phonie de Brahms et de Schumann (447408-2), tes 
trois messes de Bruckner, par Jochum (2 CD 
447 409-2), la Symphonie du Nouveau Monde de Dvo- 
rak, par la Philharmonie de Berlin et Rafaël Kubelflc 
(447 412-2), te Concerto pour violoncelle de Dvorak et 
les Variations rococo de TchaDoovsH, par Rostropovitch 
et Herbert von Karajan (447 413-2). le Deuxième 
concerto pour piano de Rachraaninov et 1e Premier de 
TchaSkovsJn, par Sviatoslav Richter (447 420-2), Pe- 
trouchka de Stravinsky, la Deuxième sonate de Boulez, 
la Septième de Protofiev et les Variations de Webem, 
par FfoQini (447431-2), et 1e premier disque de Martha 
Argerich auquel sa Sonate de Liszt a été ajoutée 
(447430-2). Soit effectivement des disques qui se 
doivent de figurer en bonne place dans la discothèque 
de f « honnête mélomane ». 


Alain Lompech 


ROCK 


SUPERGRASS 

(ShouldCoco 

SELON LES CAPRICES de la nos- 
talgie, des strates de l’histoire du rock 
sont remises à jour Après avoir long- 
temps pleuré sur les soties, puis ranimé 
tes années 70, on finira Ken par re gre t - 
ter tes aimées 80. Plus une semaine au- 
jourd’hui sans qu'un nouveau groupe 
anglais mime une génération punk 
qu’il n'a pas connue. Après Elastica, 
Bhir, Compulsion, These Animal Men 
ou Smash, Supeigrass, trio de vingt 
ans de moymie d’âge, décalque sans 
vogogne Fhumour subversif et les ful- 
gurances électriques qui dynamkèreut 
la pop britannique à l'aube des eighties. 
Bizarrement, aux plus fameux mo- 
dèles du genre - Clash, Sex Pistols, 
Jam, Strangers -, ces gamins à roufla- 
quettes préfèrent tes seconds cou- 
teaux. f Should Coco, premier album 
craché avec insolence, résonne des 
voix acides de Magazine ou des 
Boomtown Rats, des guitares ner- 
veuses de 999, de l’approximation 
technique des Boys, de la concision 
mélodique des Buzzcocks. Comme 
pour mieux afficher leur goût de 
l’énergie volatile, de l’urgence éphé- 
mère. A l’instinct, à toute allure. des 
titres comme Caught By The fuzz, 
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MansizeRoQStercxirdÜkeTbKnowK- 
trouvent une verve typiquement bri- 
tannique faite de style et d’arrogance. 
Limité, hautement périssable, à 
consomma -avec délice - dans Pira- 
tant S.D. 

* 1 CD Pariophone 7243 8 33350 2-2. 
Distribué par EML 

TEENAGE FANCLUB 

Grand Prix 

MARIANT MÉLODIES LIMPIDES 
et énergie braillante, Tteiage Fandub 
fut longtemps une valeur sûre de là 
noisy pop (pop bruyante) britannique. 
Leur deuxième album, Bandwago- 
nesque, fut 1e sommet de cette ten- 
dance aigre-douce. Thûteen, son suc- 
cesseur, tendait vers une lourdeur 
instrumentale plus conformiste. La 
happe plombée de batteur, en parti- 
culier, accrochai une enclume à leur 
finesse harmonique. Le remplacement 
de ce dernier est sans doute pour quel- 
que chose dans la dfficatesse de Grand 
Prix, leur nouvel album. On perçoit 
aussi une maturité qui tes étoile des 
décibels au profit d’une écriture plus 
achevée. Plus aujourd'hui de distor- 
sion ou d'approximation abrasive. Les 
Ecossais ont travaüé en artisans inspi- 
rés. Le groupe n’a jamais caché son ad- 
miration pour tes grands ancêtres. La 
perfection pop des Beatles et des 
Beadi Boys, la grtce des Byrds, tes fê- 
lures magnifiques de Neü YOung ou de 
Bjg Star sont des Graal sans doute 
inaccessibles, maïsTfeenage Fandub se 
donne beaucoup de maL Soignant 
chaque pont, bichonnant chaque re- 
frain, laissant ce quU fout de rugosité 
pour vraknent émouvoir, le tüsson- 
nant MeBour Doubt, la candeur roman- 
tique de Tears, Panure altière de Spor- 
k/s Dream, la fragffité accrocheuse de 
Verisimüitude, titres vedettes de ce 
disque lumineux, récompensent leurs 
efforts. S.D. 

* 1 CD Création 480 492-2. Distribué 
par Sony. 
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La ttcondc airpnK de f amour 
île Marivaux 

mine en «crne 
Michri Dulinùi 

Angelo, tyran de Podoae 
«te Vietnr Hugn 
uû» eu orrne 
Mathilde Hefemnnn 

■la 6 au 17 juin 
Théâtre il’HéronvUle 

Réservations 31 46 27 29 
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SERGE REGGIANI 

9S 

CLASSIQUE et charmeur, Serge 
Reggiarti revient sur ses obsessions in- 
times, les femmes, l’innocence et te 
temps qui passe, l’absence, la littéra- 
ture et l’ignominie de l’Histoire - le 
fasdsne, la riflati nn ClanA» lemesfa» 
IwaéoitdœtextessiB'mesnie.etdjri- 
gé cette entrepriæmuskate<rundas- 
sirisme français parfait, tandis que Di- 
dJer Barbdivien s’est penché sur f état 
de la Rance populaire avec la nostal- 
gie des vieux briscards (Le 421, Mon- 
sieur Baudekûré). Reggiani s’est laissé 
pousser la barbe, blanche, fl a 1e che- 
veu en bataifle et PœD noir, aflumé-Par 
la voix passent tes dons de Facteur, 
cette fadCte à faire rimer les mots, à les 
mettre en lumière, au-delà des violons 
a des sérénades. Aujourd'hui installé 
avec une certaine volupté dans un per- 
sonnage de septuagénaire indisdpBné 
et sage à la frite, Reggiani s’épanouit, 
prend de la distance et qjuste 1e tir, 
après le 70 Balais d’il y a trois ans, plus 
brouillon. Entre-temps, Reggianiapris 
la peine d’écrire à tous ses amis «en- 
nemis, proches ou inconnus, pour leur 
dire ses sentiments (Dernier courrier 
avant la nuit, éditions Archipel, 240 
pages, 98 francs), ses attentes, ses iro- 
nies perçantes. En chanson, Serge 
Reggiani aborde tes problèmes de so- 
ciété dais 1e Ut de madame, cdm de 
Pakxjoüsme au Bar de l’arbre sec, la 
norme concurrentielle moderne par 
une méchante Cûur des manges (Rsîrat 
n’est pas loin). Au numéro 103 (Oaute 
Lemesle/Hélène SümanÿÀlain Gora- 
guer)estunmodètedeniftodonphâo- 
sophique à la portée de tous- « Faut-il, 
demande Reggiani, mourir de tout ce 
que Ton ne vivra plus ?». V.Ma 

★ 1 CD Tréma 710479. 
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présente 

Du Pentélique 
au Parthénon 

Une exposition 
des dessins 
de Manolis Korres. 

Les anciennes carrières 
et r histoire d' un 
chapiteau dorique 
inachevé du premier 
temple en marbre. 

Durée: 24 Mai -30 Juin 

Ouvert du Lundi au 

Vendredi, de 11hà18h. 


JON HENDRICKS 

Boppin'atthc BUtc Note 

A L’AUTOMNE 1958, le chanteur 
jon Hendricks inventait le rap avec 1e 
compositeur George Russel dans le 
disque New York-N. Y. Hendrids ve- 
nait aussi d’inventer quelques mois 
pha tôt te trio vocal avec Dave Lam- 
bert et Annie Ross sur un thème de 
Count Bade. Tous trois ont mis des 

parotes sur les standards du jazz, ont 
r franh* à plein régime cfincopiabtes 
va riations à base de « bap bou bi dm 
bli bop ». En passant, Jon Hendridcs 
invente aussi Fhumour par Fimita- 
tion des sobstes du jazz et des textes 
futés. Les Manhattan Transfer, 
Double Six, Al Jarreau et Bobby 
McFerrin lui doivent beaucoup. Ber- 
nard. Lubat et André MinvieDe aussi 
qui, dans leur gascon «scatrappé», 
loi rendent te plus sincère des hcro- 
mages, de musicien à musicien, 
cFhomme de jazz à homme de jazz. 
Au club Bhie Note, jon Hendridcs a 
amené femme et ffltes pour chanter 
avec lui : Wÿnton Matsalis, Red Hol- 
loway et Benny Gofaon passent par 
là ; le jeune contrebassiste Ugonna 
Okegwo (compagnon de Jacky Tfcr- 
rasson) tient une rythmique que les 
voix ne laissent pas souffler. Ça 
claque, ça danse, drôle et fou. Un 
Jazz dans la tradition, un bon pas de- 
vait ses néocopistes par sa formi- 
dable joie d’expression. SL SL 

*1 CD TWarc 833-20. Distribué par 
Meda 7. 

DAUNIK LAZRO, 

CARLOS ZINGARO, 

SAKIS PAPADIMITRIOU, 
JEAN BOLCATO 

Peripherie 

EN DÉPIT du titre évoquant tes 
marges, on est au cœur de la mu- 
sique vivante, instantanée, celle où Je 
risque de l’improvisation totale peut 
amener les plus belles échappées. 
Les musiques improvisées, souvent 
caricaturateroent ramenées au bruit 
et à la fureur, peuvent aussi être ces 
transes tranquilles et apaisées. Le 
propos de ce quartette n’est pas la 


course poursuite, mais plutôt une 
avancée méditative où s’entremâatt 

ctes timbres, parfois malaisés à iden- 
tifier. Quand Lazro (saxophone) et 
Zingaro (violon) discourent vos 
des extrêmes, des chocs, Ihpadbnj. 
triou (piano) et Bolcato (contre- 
basse) maintiennent comme un ba- 
lancement, une imperceptible 
tension. Cest une musique de résis- 
tance aux passivités, une clameur 
intérieure sans agression, 
mais non sans la violence de son 
intégrité. S.SL 

★ 1 CD 8asta4n Sttu 1S164. Distribué 
par Nkjht & Day. 
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ROOTS RUMBA ROCK 

Zaïre Ctosfcs 1954-1955 

LA RUMBA africaine doit beau- 
coup à Tlno Rossi, dent tes afoums 
étaient largement distribués dans tes 
colonies africaines et plaisaient, alors 
que la musique afto-cubaine reve- 
nait en Afrique via les marins qui se- 
mèrent à travers le monde quantité 
de bigufnes, sambas et nimbas à to- 
nalités variées. Dans tes années 40, 
LéopotdviDe (aujourd'hui Kinshasa), 
grand port de l’embouchure du 
fleuve Zaïre, devint un consomma- 
teur friand rt inventif de cb rythmes 
balancés bien vite retransfbnués. Ja- 
lousie, drague, concours d’élégance 
et faits divers font les heures 
chaudes des paroles (chantées en 
tnvgala) de cette musique puisée à la 
fois dans le son montuno cubain et 
dans te répertoire traditionnel du fi- 
kembe. Vingt titres publiés parlela- 
bd loningisa dans tes années 50 ont 
été regroupés Id, des biguines, des 
rumbas, polka püêetsebene (de l’an- 
glais seven, un accord) avec guitares, 
accordéon, trompette ou maiacas, 
chantées par les délicieux Uengo, 
Kalïma Pierre, De Wayon ou Sam 
Raymond, précurseurs d'un genre 
qui fiait aujourd’hui danser toute 
r Afrique. V. Mo. 

* 1 CD Cram World CRAWTO. Distri- 
bué par ûammed Dises. 


MUSIQUES DU MONDE 

■ Explorateurs: Village Musc cfYu- 
goskivia, te titre de fun des volumes tes 
plus réusàs de la coOection Ncnesuch 
Explore rs Sériés, parait incongru au- 
jourd’hui, mais il correspond, à sa date 
cf enregistrement Le vBfege (la Bomie- 
Herzégovine, la Croatie et la Macé- 
doine, précise te sous-titre actualisé) 
état bien joyeux en 1968 (I CD None- 
such 755972042-2). Dans la même col- 
lection, on trouvera un beau résumé 
de l’art du mbira, le xylophone à 
pouces du Zimbabwe (enregistrement 
de 1973,1 CD Nonesuch 755972054-2), 
ou encore un enregistrement, effectué 
enl976parDavid Lewistoo au monas- 
tère de Khampagar, (fun rituel bou- 
dhfete (l CD Nonesuch 755972071-2). 
Distribué par WEA. 

CHANSON 

■ La collection Chansophone qui 
déniche des trésors oubliés permet de 
(re)découvrir Annette Lajon (1901- 


1984), Grand Prix du disque 1936, avec 
L'Étranger, une chanson qui figure pé- 
nales 23 titres (1934-1943) proposés a 
CD Chansophone 149). La Môme Mbi- 
neauetGaby Montbreuse partirent le 
même album (1920-1936, 1 CD Chan- 
sophone 147), tandis que tes années 30 
de Lucienne Boyer (l CD Chanso- 
phone 146) et la carrière de Milton (1 
CD Chansophone 148) sont passées en 
revue avec la rigueur propre à iaooDec- 
tion, distribuée par Mélodie. 

CLASSIQUE 

■ Evgenl Sveflanov et son orchestre 
d’Etat de Russe vont publier, chez 
Saison russe-Hannoraa Mundi, une 
intégrale des symphonies de Mahter, 
enregistrée à Moscou. Cest la pre- 
nrière ibis qu’un orchestre russe enre- 
gistre toutes ces sympbcrô& Si fonen 
juge par les interprétations des Pre- 
mière et Sixième données en France 
par ce chef, cette intégrale a des 
chances de bouleverser quelques certi- 
tudes. 
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Manière de voir LE MONDE 

u tfin,estrte * P» i diplomatique 


LEÇONS 

D'HISTOIRE 


Trop souvent, l’histoire et ses « leçons » semblent se résu- 
toer a des frénésies commémoratives et à la représenta- 
tion d’une humanité apeurée victime des déferlements 
tragiques. Mais une autre lecture est possible, qui ac- 
corde toute sa place à la mémoire des mouvements po- 
pulaires et de leurs combats, dans le Nord et dans le 
. ,? n * 06 num éro de A4 an /ère de voir, les meilleurs 
spécialistes proposent des outils de résistance à l’ortho- 
doxie du moment. 

Au sommaire : 

Tentation et peur de l’histoire, par Marc Ferro. — Le siècle 
des extrêmes, par Claude Julien. - Chômage et racisme 
au miroir de l’histoire, par Ph/j/ppe V?de//ef . - Le sable et 
P 01 " Gilles Perrault. - Les sirènes de l’oubli au 
Chili, par Bernard Cassen . — Faut-il larg uer la Répu- 
blique ?, par Claude Nicolet . - Triomphalisme euro- 
péen, déchirure planétaire, par Jean Chesneaux. - Une 
histoire du peuple des EtateUnis, par Pierre Doro- 
mergues. 
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Les mélodies 
d'Henri Texier 

Le contrebassiste de jazz 
a formé 

un nouveau quintette 
plein d'allant 

PREMIER CADEAU, entendre 
à nouveau le contrebassiste 
Henri Texier en club après que 
son Azur Quartet a été de- 
mandé par toutes les scènes de 
France. Tferier en club, c’est une 
présence, une force en mouve- 
ment, un chant de musicien 
qu’U faut vivre au plus près. 
Texier tonne et gronde, se fait 
tendre et doux dans ses voyages 
mélodiques en terres de Bre- 
tagne, en quartiers parisiens, en 
Orient ou vers les deux Amé- 
riques. Deuxième cadeau, 
lèxier a mis en route une nou- 
velle formation, un quintette. 



Avec le batteur qui lui réussit si 
bien, Tony Rabeson. Avec les 
jeunes solistes attentifs, tou- 
jours dans r envie de se dépas- 
ser, dont Q a pris coutume de 
s'entourer : Bojan Zulfikarpasic, 
au piano, Noél Akchoté, qui est 
partout, à la guitare et Sébas- 
tien Tbxfer - le fils, ça fait tou- 
jours parler entre deux sets - 
au saxophone. 

* S u ns et, 60» rue des Lom- 
bards, Paris 1*. M> Châtelet. 
22 heures, les 2 et 3 juin. Tél. : 
(1) 40-26-46-60. Location Fnac, 
Virgin. 78 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Edwyn Coffins 

Le plus sympathique des contes 
de fées du moment Ou comment 
l'Ecossais Edwyn CoQms, auteur, 
au sein d'orange Juice ou en solo, 
de quelques merveilles de pop 
ironique, a mis Gn à des années 
de vaches maigres par la grâce 
d'une chanson, A GiriUke You, 
devenue un tube an pays de 
johnny. 

Elysée-Montmartre, 72, boulevard 
Rochechouart, Paris 19*. AP Amers. 
18 h 30, le 2 juin. TéL : 42-31-31-3L 
Oumou Sangaré 
Grande chanteuse du Wassoulou, 
la région du sud du Mali 
qui produit ce que la musique ma- 
lienne a de plus vivace, de plus 
socialement critique aujourd'hui, 
Oumou Sangaré a pris sa place 
parmi les stars africaines. Altière, 
brillante, Oumou Sangaré déve- 
loppe une voix ample, des aigus 
spatieux aux graves de miel, 
dresse le panégyrique de la 


femme africaine avec une foi iné- 
branlable. 

Passage du Nord-Ouest, 13, rue du 
Paubourg-Montmartre, Paris 9 e . AP 
Rue-Montmartre. 21 heures, le 
2 Juin. DSL : 36-68-03-32. Location 
FNAC. Virgin. 100 F. 

« Les Jaloux de la danse » 
au Théâtre 18 

Dans le cadre des jaloux de la 
danse, le Théâtre 18, depuis long- 
temps spécialisé dans les jeunes 
talents, propose une sélection de 
chorégraphes très variés. Berettini 
et Si Mohammed attirent parti- 
culièrement l’attention par Porigi- 
nalîté de leurs caractères, de leurs 
sujets. Quant à Ingeborg Liptay, 
elle a enthousiasmé MontpeDier- 
Danse94* 

Théâtre Dix-Huit, 16, rue Geor- 
gette-Agutte, Paris 18 e . AP Guy-Mâ- 
quet 20 h 30, tous les week-ends de 
juin, les 2 et 3, les 9 et 10, les 16 et 
17, les 22 et 23. TéL : 42-26-47-47. 
DeSOFà 110F. 


CINÉMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine 


NOUVEAUX FILMS 

AVEC OU SANS HOMMES " 

Film américain de Herbert Ross, avec 
Whoopi Go Id ber g, Mary-Louise Par- 
ker, Drew Barrymore, Matthew 
McConaughey, James Remar, 8il!y 
Wirth (1 h 56). 

VO : Forum Orient Express, Dolby, 1" 
(36-65-70-67); 14-Juillet Odéon, 
Dolby, 6* (43-25-59-83 ; 36-68-68-12); 
UGC Champs-Elysées, Dolby, 8* (36- 
68-66-54); 14-Juillet Beaugrenelle, 
Dolby. 15* (45-75-79-79; 36-68-69- 
24); BienvenOe Montparnasse, 
Dolby. 15* (36-65-70-38 ; réserva- 
tions : 40-30-20-10). 

VF; Rex, Dolby, 2* (36-68-70-23); 
UGC Montparnasse, Dolby, 6* (36-65- 
70-14; 36-68-70-14); Paramount 
Opéra, Dolby, 9* (47-42-56-31 ; 36-68- 
81-09; réservations: 40-30-20-10); 
Les Nation, Dolby, 12* (43-43-04-67; 
36-65-71-33 ; réservations: 40-30-20- 
10); UGC Lyon Bastille. 12* (36-68-62- 
33) ; UGC Gobelins, Dolby, 13* (36-68- 
22-27); Gaumont Aléria, Dolby, 14 ( 
(36-68-75-55 ; réservations : 40-30-20- 
10) ; UGC Convention, Dolby, 15* (36- 
68-29-31); Pathé Wepler, Dolby, 18- 
(36-68-20-22). 

GRANITZA 

Film bulgare de Hristian Notchev, 
Il Lan Sîmeonov, avec Petar Popyorda- 
nov, Marian Vbtmc Naoum Schopov ; 
NicolaT Dugonov (1 h 25). 

VO : Espace Saint-Mkhel, 5* (44-07- 
2049). 


LA HAINE 

Film français de Mathieu Kassovitz. 
avec Vincent Casse!, Hubert Kounde, 
Saïd Taghmaouï, Karim Belkhadra, 
Edouard Montouté, François Levan- 
te! (1 h 35). 

Gaumont les Halles, Dolby, 1* (36-68- 
75-55 ; réservations : 40-30-20-10) ; 
Rex, Dolby. 2* (36-68-70-23); 14-Juil- 
let Beaubourg, Dolby, 3* (36-68-69- 

23) ; 14-Juillet Hautefeuilie. Dolby. 6* 
(46-33-79-38 ; 36-68-68-12); 14-Juillet 
Odéon, Dolby, 6* (43-25-59-83 ; 36- 
68-68-12); UGC Rotonde, Dolby, 6* 
(36-65-70-73 ; 36-68-70-14) ; Gaumont 
Ambassade, Dolby, 8* (43-59-19-08; 
36-68-75-55 ; réservations : 40-30-20- 
10); Le Balzac. Dolby, 8* (45-61-10- 
60) ; Gaumont Opéra Français. Dolby, 
9* £6-68-75-55 ; réservations : 40-30- 
20-10); 14-Juillet Bastille, Dolby, 11* 
(43-57-90-81; 36-68-69-27); UGC 
Lyon Bastille, Dolby, 12* (36-68*2- 
33); Gaumont Gobelins Fauvette, 
Dolby. 13* (36-68-75-55; réserva- 
tions: 40-30-20-10); Gaumont Par- 
nasse, Dolby, 14* (36-68-75-55; réser- 
vations : 40-30-20-10) ; Mistral, Dolby, 
14» (36-65-70-41 ; réservations : 40-30- 
20-10); 14-Juillet Beaugrenelle, 
Dolby. 15* (45-75-79-79; 36-68-69- 

24) ; Gaumont Convention, Dolby, 15* 
(36-68-75-55 ; réservations : 40-30-20- 
10) ; Pathé Wepler, Dolby. 18> (36-68- 
20-22) ; Le Gambetta, THX, Dolby, 20* 
(46-36-10-96 ; 36*5-71-44; réserva- 
tions : 40-30-20-10). 

KR1M 

Film français d'Ahmed Bouchaala, 
avec Hammou GraTa, Elisabeth Rose, 
Philippe day, Zakia Tahiri, Mireille 
Perrier, Jean-Claude Dreyfus (1 h 25). 
Forum Orient Express, 1" (36*5-70- 
67) ; Sept Parnassiens, 14* (43-20-32- 
20 ). 


BAC 95 

Certaines occasions méritent 
une bonne révision. 



RÉGION 

Une sélection musique, 
danse, théâtre et art 
en région 

Musique classique 
BORDEAUX 

Dialogues des Carmélites 

de Poulenc. Isabelle Poulenard 
(Blanche de la Force), Nadine Denize 
(la prieure), Isabelle Vemet (la nou- 
velle prieure), Béatrice Urïa-Monzon 
(Mère Marie), Brigitte Fournier (Sœur 
Constance), Jean-Bernard Thomas (le 
chevalier de la Force), Alain Vemhes 
(le marquis de la Force), Chœur du 
Grand Théâtre de Bordeaux, Orchestre 
national Bordeaux-Aquitaine, Mark 
Foster (direction), Pie/Te-Français Heu- 
din (mise en scène). 

Grand Théâtre. 46, avenue du Pare-de- 
Lescure, 33 Bordeaux. 14 h 30. le 
4 Juin ; 20 heures, le 6 juin. Tél. : 56-48- 
58-54 De 100 F A 300 F. 

DIJON 

The Sixteen Chofcr and Orchestra 
Puraell : Wekxune Ode; Birthday Ode, 

O Drve Custos, Funeral Sentences for 
Queen Mary. Harry Christopher (direc- 
tion). 

Cathédrale Sainte-Bénigne, place 
Sa/nte-Sén/gne, 21 Dijon. 20 h 30, le 
6 juin. Tél.: 80-30-61-00. De 80F à 
140F. 

FONTEVRAUD 

Rkzardo Prfcno 

de HaendeL Sandrine Piau. Oalre Brua 
(sopranos), Sara Mîngardo, Pascal Ber- 
tin (altos), Olivier Lallouette. Robert» 
Scaltriti (basset. Orchestre Les Talons 
lyriques, Christophe Rousset (direc- 
tion). 

Abbaye royale, 49 Fontevraud. 

21 heures, le 3 juin. Tél. : 41-51-73-52. 
De 80 Fi 100F. 

LILLE 

Orchestre national de UHe 
Adams : A Short Ride in a Fast Ma- 
chine, création française. Prokoflev : 
Concerto pour violon et orchestre op. 
63. Ravel : Menuet antique. Bartok : Le 
Mandarin merveilleux, extrait Daniel 
Hope (violon), Orchestre national de 
Lille, James Judd (direction). 

Le Nouveau Siéde, 20, rue du Nou- 
veau-Süde, 59 Lille. 20 h 30, le 9 Juin. 
Tél. : 20-12-82-40. De 110 F à MO F. 

Et le 10 Juin, i 20 h 30, A la basilique 
Notre-Dame de Vblendennes. 

NI Œ 
OteUo 

de VénlL Frédéric Kalt(Oteilo), Marga- 
ret Jane Wray (Desdemona), Robert 
Mac Fariand (lago), Jean-Pierre Fur- 
land (Cassio), Nadine Chery (Emilie), 
Choeur de l'Opéra de Nice, Orchestre 
philharmonique de Nice. Klaus Weise 
(direction), William Relton (mise en 
scène). 

Opéra, 4-6, rue Saint-Françoïs-de-Paut, 
06 Nke. 20 heures, les X 6 et 9 juin i 
14 h 30. le 11 juin. Tél. : 93-85-73-36. De 
110 Fi 290 F. 

Nîmes 

Carmen 

de Bizet. Martine Olméda (Carmen), 
Daniel Gahrez-Vallejo (Don José), Ca- 
therine Dune (Mkaela), Franck Ferrari 
(Esta mille). Choeurs et orchestre de 
l'Opéra d'Avignon et des pays du Vau- 
cluse. François-Xavier Bilger (direc- 
tion), Robert Fortune (mise en scène). 
Théâtre. 1. place Calade, 30 Nîmes. 
20 heures, le 9/ufn; 15 heures, le 
11 juin. Tél.: 66-36-02-04 De 150F à 
210 F. 

STRASBOURG 

La Flûte enchantée 

de Mozart. Wolfgang Bünten (Ta- 
rn i no), Mireille Delunsch (Pamina), 
Ludwig Grabmeyer (Papageno), So- 
phie Marin-Degor (Papagena), Yelda 
KodallI (la Reine de la nuit), Hans-JArg 
. Wetnschenk (Monostatos), Choeurs de 
l'Opéra du Rhin, Aurelius Sângericna- 
ben Calw, Orchestre Philharmonique 
de Strasbourg, Theodor Guschlbauer 
(direction), Eric Vigié (mise en scène). 
Palais de la musique et des congrès* 
place de Bordeaux, 67 Strasbourg. 
20 heures les 3, 9 et 10 juin; 16 heures, 
le 5 juin Tél. : 8&3243-10. De 190 Fi 
460F. 

TOULOUSE 

Fedora 

de Giordano. Galina Kalinina (Fedora 
Romanoff), Giorgio Merighi (Loris Ipa- 
nov), Rachele Stanisci (Olga Sukarev), 
Al exan dru Agache (Giovanni de SI- 
riexX Jean-Jacques Cubaynes (Gretch), 
Chœur du Capitole, Orchestre national 
du Capitole, Maurizio Arana (direc- 
tion), Nicolas Joël (mise en scène). 
Théâtre du Capitole, place du Capi- 
tole. 31 Toulouse. 14 h 30. le 4 juin. 
1W. : 61-22-80-22. De 110 F à 350 F. 

JAZZ 

AVIGNON 

Jean-Marie Machado 
Le planiste dans l'exerdce du solo ex- 
plore le jazz, la musique contempo- 
raine, des mélodies en forme de 
comptines enfantines. Organisé par 
l’Association jazz musiques improvi- 
sées (A1MI). 

La Manutention, rue Escalier-Sainte - 
Arme. 84 Avignon 21 heures, le 8. TéL : 
90*608-61. De 50 F *90 F. 
CHALON-SUR-SAÔNE 
Batucadaboum 

Pierre «Tîbou» Guignon et ses 
compagnons de tambours festifs. So- 
listes surprises en prime. Jaxz-dub, 9, 
impasse de FAndenne-Prison. 77 Ôw- 
bn-sur-Saône. 20 h 30, le 9. TéL: 85- 
48-56-96 ou 85-46-41-36. De 50 F à 
70F. 

IYON 

Kent Carter; Karu OU, Jacques La- 
pauge 

Le Bar de la Tour rose se met â l'heure 
d'été. Concerts à 20 heures, ouverture 
des terrasses vttrées et ur» formule re- 
pas-concm pour appréder les parfums 
de la amine de Philippe Chavent Le 
jazz de redierdie et de tendresse du 
trio CarterOki-Lapouge se marie bien 
à l'esprit du lieu. 

Bvde la Tour Rose, 22, rue Bœuf, 69 

Lyon. 20 heures, les 8, 9 et 10. TéL: 78- 


37-25*0 300F formule dîner ou 90 F 
concert seulement 

MARSEILLE 

Jean-Marc Montera Trio 
Guitariste fulgurant, chercheur et dé- 
tou meur de sons dans ses terres mar- 
seillaise. 

Oté de la musique, cave à jazz. 4, rue 
Bernard-du-Bois, 13 Marseille. 
21 heures, le 1Z TéL : 91-39-28-28. En- 
trée libre, consommations. 


DANSE 


DBPPE 

Compagnie Anonyme 
Sidonie Rochon : La Peau dure. 

CAC Jean-Renoir, quai Bérigny, 76 
Dieppe. 20 h 30, le 9 juin. Tél. : 3S-82- 
04-43. De 70 F A 90 F. 

LYON 

Lyon Opéra BaBet 

Bill T. Jones : 24 Images seconde. 

Opéra Nouvel, 1, place de la Comédie. 
61 Lyon. 20 h 30. les 3. 7, 8. 9 et 
10 juin; 17 heures, les 4 et 11 juin; 
19 h 30, le 6 juin Tél. : 72-0045-45. De 
75 Fà 160 F. 

MULHOUSE 

Gala 

Olivier Vïaud : Loft Laura 5cozri : Zap- 
ping Movtes. Pascale Murtin François 
Hiffler ; Tour du monde des champs 
d'amour. Minako Seki. Raimund Drie- 
sen. Yumiko Yoshioka : Sprünge der 
Zeitalter. Karim Barouche. Régis Tru- 
chy. Ibrahim Dembe/e. Hakim Màkhe : 
Interventions hip hop. Marco Berret- 
tini : Buy Art MaAres Free. Salomé. 

' B lança Li : Tablao Flamenco. 

La Filature. 20, allée Nathan-Katz. 68 
Mulhouse. 20 heures, les 7. 8, 9 et 
10 juin Tél.: 89-36-28-28. De 30 F à 
200F. 

Et les 7, 8. 9 juin, à 22 heures, « Le Bal 
moderne ». danses de Mourad Belek - 
sir, Frédérique Chauveaux et Doug Ei- 
kins. 


THÉÂTRE 


BÉTHUNE 
L’Homme de paille 

de Georges Feydeau, mise en scène 
d'Alain Barsacq, avec Jacques Brucher 
et Alain Dudos. 

5tudfo-7?iéâ£ne, place Foch, 62 Bé- 
thune. Les vendredi 9 et mardi 13. A 
20 h 30; le samedi 1Q, A 16 heures et 
20 h 30; Je dimanche 11, A 16 heures. 
Tél. : 21-56-96-95. Durée : 1 h 40. 65 F* 
et 110 F. Jusqu'au 18 Juin 

chAlons-sur-marne 

Festival Furies 

avec Le Fil harmonique (Generik Va- 
peur), Horizon boucher (Carnage Pro- 
ductions), les Piétons, les Sœurs Jac- 
quette. Yannick Jaulin, Les Touristes 
(Escariata Circus), Souvenir de 
Constantinople (Los Galindos), Les 
Fous du cinoche (Inflammable), Les 
Héros du travail (Turbulence), Kumu- 
lus. Service livraison (Samu), Les 
Ombres de la nuit (Tout Fou To Fly), 
Entre l'homme et le sol (étudiants du 
CNAQ et Histoire de manger (Théâtre 
du Jard). 

Festival Furies, rue Juliette-Récamïer, 
51 Chàlons-sur-Mame. Le jeudi 8, à 
17 h 30; le vendredi 9, A 17 heures; le 
samedi 10. A 15 heures. Tél. : 26-65- 
90-06. Entrée libre. 

LE HAVRE 
Péplum 

de Jean-Luc Courcoult et Pierre Oré- 
fice, mise en scène de Jean-Luc Cour- 
coult, avec Nathalie Prestes, Didier Gal- 
lot-Lavallée, Noèl Verges-Vergo, 
Jean-Yves Aschard, Erwan Belland, 
Stéphane Boure, Patrice Boutin, Jo- 
hann Comïer, Gérard Court, Christian 
Cuomo, Lionel Groiier, Arnaud Le- 
simple. Didier Loiget, Etienne Lou- 
vieaux, Karen Maldonado, Pierre Seve- 
rin et Lazare Torrente (Royal de Luxe). 
Le Vbkan-Maison de la culture, place 
Gambetta, 76 Le Havre. Les jeudi 8, 
vendredi 9, lundi 12 A 19 h 30; lés sa- 
medi 10 et dimanche 77, i 16 heures. 
TéL : 35-19-10-10. Durée :1h30. 130 F. 
mm 

Au rayon twtesque 
avec Histoire de Té or Malek, qua- 
trième Roi mage (Cartoon Sardines), 
Le Monde A /'envers (Chatouille). 
SJanche, Aurore et Céleste (compagnie 
des Ours). 

Le Prato, 62. rue Buffon, 59 Lille. Les 
mardi 6, mercredi 7, jeudi 8, vendredi 
9, i 18 heures. ML : 20-52-71-24. 60 F* 
et90F. 

IYON 

Biennale du Théâtre Jetâtes PubHcs 
Les Dons de sable 

de Maurice Yendt, mise en scène de 
Michel Dieualde, avec Francine Abry, 
Sylvain Boile-Reddat, Isabelle Coha- 
don, Alain Gandy, Corinne Meric, Yves 
Neff, Jacques Paint et Vincent Puyssé- 
gur. 

77iéâtn* dès Jeunes Années, 23, rue de 
Bourgogne, 69 Lyon. Le samedi 3, A 
20 h 30; le mardi 6. A 14 h 30 et 
20 h 30; les jeudi 8 et vendredi 9. A 
14 h 30. Tél.: 78-30-51-51. Durée: 
1 h 20. 55 F* et 80 F. 

Le pupiBe veut être tuteur 
de Peter Handke, mise en scène de 
Maurice Yendt; avec Alain Gandy et 
Vincent Puysségur. 

Théâtre des Jeunes Années, 23, nte de 
Bourgogne, 69 Lyon. Le dimanche 4, A 
20 h 30; le hindi £ à 75 heures. Tél. : 
78-30-51-51. Durée: 1 h 10. 55F * et 
80F. 

Pompiers 

mise en scène de Ted Keijser, avec Look 
Beu mer, Peter Drost, Jan Elbe rts, Koos 
Elfering et B ram Kvrêfckeboom. 

MaHûn Ravier, 7, rue Ravier, 69 Lyon 
Le samedi 3. 615 heures; le dimanche 
4, A 20 h 30. 781: 78-30*1-51. Durée: 
1 heure. 55 F» et 80 F. 

Le Garçon dans la bus 
de Suzanne Van Lohuizen, mise en 
scène de Michel Dteuaide, avec 
Vincent Puysségur, Isabelle Rouabah et 
Annie-Claude Sauton. 

Théâtre des Jeunes Années, 23, me de 
Bourgogne, 69 Lyon. Le samedi 3, A 
17 heures; le dimanche 4 A 15 heures ; 
le lundi & *20h30; le mercredi 7, à 
15 heures et 20 h 30. W.: 78-30-51-51. 
Durée : 1 heure. 55 F* et 80 F. 
Pinocchio, afe, tu m'as fait mal 
de Marina Ailegri et Maurizk) Berdni, 


y 


avec Veronica Ambrosini. Monia 
Araldi, Mlrto Baliani, Fiorenza Battis- 
tini, Emiliano Cura, Emanuela 
Dall'Agiio, Patrizio DalhArgine. Paola 
Gallerani, Maria Gel mi. Giorgia Garreri, 
Andrea Gualerzi, Nlcola Isola, Fran- 
cesca Manfredi. Cristina Mariotti, Silvia 
Negrotti, Deana Pacini. Luca Pîazza et 
Ivonne Valenti. 

Maison Ravier, 7. rue Ravier, 69 Lyon 
Les mardi 6 et mercredi 7, à 20h30. 
Tél. : 78-30-51-51. Durée : 1 heure 
55 F* et 80 F. 

MARSEILLE 

Encore une histoire d’amour 
de Tom Kemplnski, mise en scène de 
Gitdas Bourdet, avec Marianne Epin et 
Jacques Frantz. 

La Criée, 30. quai de Rive-Neuve, 

13 Marseille. Les samedi 3. mardi 6. 
jeudi & vendredi 9, samedi 10, mardi 
13. A 20 h 30; le mercredi 7. à 

19 heures ; te dimanche 11. A 17 heures. 
Tél. : 91-54-70-54. Durée : 2 heures. 
95 F* et 105 F. Dernières. 

LA ROCHELLE 
Chimère 

de Bartabas, mise en scène de l'auteur, 
avec Bartabas. François Bedei. Shantih 
Breikers, Manuel Bigamet, Arnaud Gil- 
lette, Laure Guillaume, Claire Leroy, 
Brigitte Marty, Pierridc Moreau, Joce- 
lyn Petot, Bernard Quental, Etienne 
Régnier, Eva Schakmundes, Shantala 
Shivalingappa, Max Soulignac et onze 
musiciens du Ra|asthan. 

La Coursive. 4. rue Saint-Jean-du-Pé- 
rot 17 La Roche/te. Les mardi 6, mer- 
credi 7, vendredi 9. samedi 10, mardi 
13, A 21 h 30; le d/manche 11. à 
17 heures. Tél.: 46-51-54-02. Durée: 

2 heures. 745 F. Jusqu'au 18 juin. 
Charcuterie fine 

de Tilly, mise en scène de l’auteur, avec 
Roland Amstutz, Juliette Brac. Michèle 
Gleizer, Samuel Grillr et Antoine 
Régent. 

La Coursrve, 4, rue Saint-Jean-du-Pé- 
rot, 17 La Rochelle. Les mercredi 7, 
jeudi 8. vendredi 9, samedi 70, à 

20 h 30. Tél.: 46-51-54-02. Durée: 
Ih TA 120F 

STRASBOURG 

Festival Tbifaulences. Le Maillon 
Entendu des soupire (aventure) 
de Jean Magnan, mise en scène de 
Christophe Greilsammer, avec Anne 
IGippstiehl. 

Ancienne coopérative des bouchers, 
15, rue Principale, 67 Schiltigheim. Les 
samedi 3 et dimanche 4. A 21 h 30. 
Tél.: 88-27-61-81. Durée: 1 h 30. 60F* 
et 90 F. 

Preparadise SorryNow 
de Rainer Wemer Fasbinder, mise en 
scène de Pierre Maillet, avec Paola 
Comis, Laurent Javaloyes, Mélanïe Le- 
roy, Pierre Maillet, Philippe Marteau, 
Valérie Schwarcz et Elise Vigier. 

CREPS, 4, allée du Sommerhof, 
67 Strasbourg-Kœnigshoffen. Le sa- 
medi 3, i 15 heures. Tél. : 88-27-61*1. 
Durée :1h4S.60F*et90F. 

Je ne suis pas toi (Femmes entre 
viande fraîche et roses) 
d’après Paul Bowfes, mise en scène de 
Barbara Bouley, avec Nathalie Besan- 
çon, Catherine Buquen, Gilian Cavan 
Lynch et Ana Karma Lombardi. 

CREPS. 4. allée du Sommerhof. 
67 Strasbourg-Kœnigshoffen. Le di- 
manche 4, A 21 heures; le lundi 5, à 
TB heures. Tél. ; 88-27-61-81. Durée : 

1 h 25. 60 F* et 90 F. 

Et pourtant œ silence ne pouvait être 
vide.. 

de Jean Magnan, mise en scène de 
Françoise Lepoix, avec Claire Lasne, 
Marie-Paule Sirvent, Sophie Vignaux 
et Geneviève Yeuîllaz. 

Pôle-Sud, 1, rue de Bourgogne, 
67 Strasbourg-Meinau. Le dimanche 4, 
à 18 heures. ML: 88*7-61-81. Durée: 

2 heures. 60 F* et 90 F. 

TOULOUSE 

Kytigen 

avec ManzA N omura, MannojA No- 
mura, RyAsuke Nomura, Etkyû NA- 
mura, Tadashl Ogasawara et Akihito 
NAmura. 

TTjéâtre Garonne, 1, avenue du Châ- 
teau, 31 Toulouse. Les vendredi 9, sa- 
medi 10. mardi 13, à 21 heures. Tél. : 61- 
42-33-99. Durée : 1 h 30. 80 F* et 100 F. 
Jusqu’au 16 juin 


ART 


AMIENS 
PtuEppe Cognée 

Musée de Picardie, 48, rue de la Répu- 
blique. 80 Amiens. Tél. : 22-91-3644. 
De 10 heures A 12 h 30 et de 14 heures 
A 18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 

17 septembre. 35 F. 

AVIGNON 

Picasso au Palais des papes. 25 ans 
après 

Palais des papes, 84 Avignon. Tél. : 90- 
27-50-00. De 9 heures à 19 heures; vi- 
site-conférence tous les jours A 
14 heures. Jusqu'au P* octobre. 

BEAUNE 

Marey 

Chapelle de l'Oratoire. 75, rue de Lor- 
raine. 21 Beaune. Tél. : 80-24-70*1. De 

14 heures â 18 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 10 septembre. 12 F. 
BOURG-EN-BRESSE 

Gustave Doté 

Musée de Brou, 63, boulevard de Brou 
01 Bourg-en-Bresse. Tél. : 74-45-39*0. 
De 9 heures A 12 h 30 et de 74 heures A 

18 h 30. Visites commentées dimanche 
4 juin ; 2 juillet 6 août 3 septembre à 

15 h 30; mardi 13 Juin, 11 juillet à 
18 heures. Jusqu'au 3 septembre. 13 F. 
CAEN 

Vienne, les tournants du siéde : on 
peut bien sûr tout changer 
FRAC de Basse-Normandie, abbaye aux 
Dames, place Reine-Mathilde, 74 Caen. 
Tél.: 31-06-98-75. De 14 heures A 
18 heures. Jusqu'au 25 juin. 

CAMBRAI 

Louis Cane, Daniel Dezeuze, Claude 

Vianet 

Musée municipal, 15, rue de l'Epée, 59 
Cambrai. Tél.: 27-82-27-90. De 
10 heures à 12 heures et de 14 heures A 
78 heures. Fermé lundi, mardi. 
Jusqu’au 9 juillet 
CANNES 

Art Jonction Cannes 1995 

Palais des festivals et des congrès. Es- 


planade Georges-Pompidou, 06 
Cannes. Tél.: 92-99-88-00. De 
75 heures a 23 heures; d/manche er 
lundi de 12 heures A 22 heures. Du 
4 juin au 8 juin. 40 F. 

CASSEL 

James Ensor (1860-1949) 

Musée d'art et d'histoire, Grand'Pface, 

59 Casse/. Tél. : 28-40-52-85. De 
10 heures A 12 h 30 et de 14 heures A 
18 h 30. Fermé mardi. Du 3 juin au 
I* septembre. 

LE CATEAU-CAMBRÉSIS 
Matisse par Cartier-Bresson 
Musée Matisse, palais Fénelon. 59 Le 
Cateau-Cambrésis. Tél. : 27-84-13-15. 

De 10 heures A 72 heures et de 
14 heures A 18 heures; dimanche de 
10 heures A 12 h 30 et de 14 h 30 A 
18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
30 octobre. 

COLMAR 

Hétion, la figure tombée 

Musée d'Unteriinden, 1, rue d“Unter- 

linden, 68 Colmar. Tél. : 89-20-15-50. 

De 9 heures A 18 heures. Du 3 juin au 
3 septembre. 28 F. 

DOUAI 

Louis Cane, Daniel Dezeuze, Claude 
Vlallat 

Musée de la Chartreuse, 730, rue Char- 
treux. 59 Douai. Tél. : 27-87-17-82. De 
10 heures A 12 heures et de 14 heures A 
17 heures; dimanche de 70 heures a 

12 heures et de 15 heures d 78 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 9 juillet. T2 F. 
EVREUX 

Christian Boraiefoi 

Murée d'Evreux-anden évêché, 6, rue 
Chartes-Corbeau. 27 Evreux. Tél. : 32- 
31-52-29. De 10 heures â 72 heures et 
de 14 heures A 18 heures. Fermé lundi 
et dimanche matin. Jusqu'au 18 juin. 
FRÉJUS 
Set on Smith 

Le Capitou-Centre d'art contemporain. 

Zi du C apitou 83 Fréjus. Tél. : 94-4 0- 
76-30. De 14 heures A 19 heures. Fermé 
lundi. Jusqu'au 77 juin. 

LOCM1NÉ 

Harald KfingeUifider 

Domaine de Kerguéhemwc, Bïgnan, 

56 Locminé. Téi. : 97-60-44-44. De 
10 heures a 18 heures. Du 15 juin au 
15 septembre de 10 heures â 79 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 10 septembre. 

La Figure et le lieu 

Domaine de Kerguéhennec Bigrtan. 

56 Locminé. Tél. : 97-60-44-44. De 
70 heures à 18 heures. Du 15 juin au 
15 septembre de 10 heures A 19 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 2 juillet. 
MARSEILLE 
L'Esprit Ruxus 

Musée d'art contemporain, ' galeries 
contemporaine , * 69. avenue d'Haïfa. 

13 Marseille. Tél. : 91-25-01-07. De 
10 heures A 17 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 11 juin. 

MEYMAC 

Patrice Carré, Eric Duydcaerts 
Centre d’art contemporain, abbaye 
Saint-André,. 19 Meymac Tél. : 55-95- 
23-30. De 74 heures A 18 heures; sa- 
medi et dimanche de 10 heures à 

12 heures et de 14 heures A 18 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 26 juin. 
MONTPELLIER 

Rétrospective Jean Hugo (1894-1984) 
Pavillon du Musée Fabre, esplanade 
Charles-de-Gaulle, 34 Montpellier. 
Tél. : 67-60-43-11. De 10 heures à 
19 heures. Nocturne vendredi jusqu'à 
21 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
24 septembre. 25 F. 

NANTES 
Per Kiriceby 

Musée des beaux-arts, patio, 70, rue 
Georges- Clemenceau, 44 Nantes. Tél. : 
40-41-65-65. De 70 heures â 78 heures; 
vendredi jusqu'à 21 heures ; dimanche 
de 11 heures à 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 25 septembre. 30 F. 

NÎMES 

Pabfo Picasso-premier regard sur une 
collection 

Carré i Fart-Musée d'art contemporain. 
place de la Maison-Carrée, 33 Nîmes. 
Tél.: 66-76-35-70. De 10 heures A 
19 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 3 sep- 
tembre. 

QUIMPER 
Léa Lublln 

Le Quartier, centre d'art contempo- 
rain, place du 137*-Régiment<i'lnfan- 
terie, 29 Qulmper. Tél. : 98-55-55-77. 
De 11 heures à 79 heures; samedi de 
14 heures à 18 heures; dimanche de 
14 heures à 17 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 31 août 
RENNES 

Laboratoires: Damien Hlrst, Fabrice 
Hybert, Küd Smith 

Galerie Art & Essai, université Rennes 
2 6 avenue Gaston-Berger, 35 Rennes. 
Tél.: 99-33-50-85. De 14 heures A 

17 heures: Fermé dimanche et lundi de 

13 heures à 78 heures; samedi. 
Jusqu'au 30 juin. 

ROCHECHOUART 

Bustamante, Balkenhol, Kuntzel, 
Sdiûtte. Gonzalez-Tbrres, Ruff 
Musée départemental d'art contem- 
porain, chéteau, 87 Rochechouart. 
Tél.: 55-03-77-77. De 14 heures à 

18 heures. Fermé lun et mardi. 
Jusqu'au 30 Juin. 

ROUEN 

Vienne, les tournants du siéde: Kbnt, 
Sdiiele. Kokoschka 

Musée des beaux-arts, square Verdrel, 
76 Rouen. Tél. ; 35-71-28-60. De 

10 heures à 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu’au 14 août 25 F. 

SAINT-ÉTIENNE 

Tony Smith 

Musée d’art moderne de Saint- 
Etienne, La Terrasse, 62 Saint-Etienne. 
Tél. : 77-93-59-58. De 10 heures A 

18 heures. Fermé jours fériés. Jusqu'au 

19 juillet 26 F. 

TANLAY 

Henri Michaux, Aurélie Nemours 
Centre d'art contemporain, te château, 
89 Tanlay. Til. : 86-75-76-33. De 

11 heures à 19 heures. Jusqu'au 7* oc- 
tobre. 

TOULON 

Vincent Biouiès : parcours 1965-1995 
Musée de Toulon, 113, boulevard du 
GènéraUederç. 83 Toulon. Tél. : 94- 
93-15-56. De 13 heures A 19 heures. 
Fermé fêtes. Jusqu'au 30 novembre. 

(*) Tarifs réduits. 
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COMMUNICATION 


de la commumcatioû 

RÉUNIS en assemblée générale, 
jeudi 1 er juin, à La Baule, les 
membres de la Fédération de la 
presse périodique régionale 
(FPPR), qui regroupe trois cent 
cinquante journaux répartis entre 
le Syndicat de la presse hebdoma- 
daire régionale (SPHR), le Syndi- 
cat national de là presse judiciaire 
et le Syndicat national (tes publi- 
cations régionales, ont manifesté 
leur désappointement devant l’ab- 
sence de ministre de ia communi- 
cation dans ie gouvernement de 
M. Juppé. fis ont adopté un texte 
qui souligne que « la place de 
l'écrit dans le paysage informatif 
français méritait plus que jamais 
d’être défendue. Dès lors, la dispa- 
rition d’un département ministériel 
en charge de veiller au maintien de 
l'équilibre entre l'écrit et les autres 
formes de communication constitue 
un handicap supplémentaire». La 
FPPR demande donc te rétablisse- 
ment d'un ministère compétent 
pour les problèmes de la presse, 
dans lequel elle pourra trouver un 
avocat de l'écrit. 

■ CRÈVE: la rédaction des Dernières 
Nouvelles d’Alsace {DNA) a suspendu, 
jeudi V juin, la grève entamée mer- 
credi 31 mai, dans Tarante de négo- 
dations avec la érection manfi 6 juin. 
En contrepartie, les responsable de 
ce quotidien, qui appartient & Phi- 
lippe Hersant, ont accepté d'étudier 
les principales revendications des ré- 
dacteurs (sous-effectif, augmenta- 
tions de salaires). Cest ia première 
fois depuis 1981 qu'une grève des ré- 
dacteurs empêche la sortie du journal 
pendant deux jours.- (Corresp.) 


La presse investit le multimédia 

Face à l'augmentation du prix du papier et à l'érosion des ventes, 
les éditeurs de journaux cherchent de nouveaux secteurs de diversification 


U 48 e CONGRÈS de la Fédéra- 
tion internationale des éditeurs de 
journaux (FŒJ) et le deuxième fo- 
rum international des rédacteurs 
en chef, qui ont eu lieu en même 
temps à Paris, du lundi 29 au mer- 
credi 31 mai, ont montré que les 
responsables de la presse écrite des 
pays huhistiiaiitf* partageaient tes 
mêmes préoccupations- L’annonce 
des chiffres de cUflUsion pour 1994, 
qui confirment la tendance du dé- 
clin du lectorat, comme F augmen- 
tation du prix du papier depuis 1e 
début de Tannée n’encourageaient 
pas les éditeurs à se montrer opti- 
mistes ( le Monde du 31 mai). 

Cette brusque flambée dû prix 
du papier a conduit la Fédération à 
voter une résolution pour dénon- 
cer « te effets dramatiques des aug- 
mentations du prix sur la santé 
économique des entreprises de 
presse ». « Ces augmentations abou- 
tiront inévitablement à une réduc- 
tion du nombre de journaux et les 
publications à faible diffusion 
risquent de disparaître», poursuit 
la FfEJ, qui fait remarquer aux pro- 
ducteurs de papier que «ces fortes 
hausses vont saper la base de leur 
commerce», car elles conduisent à 
accentuer «la diversification des 
journaux dans des formes électro- 
niques de distribution de rmforma- 
tion». 

Une diversification qui semble, 
cette année, bien engagée. Une 
fois de plus, la question des jour- 
naux électroniques et des dévelop- 
pements du multimédia a dominé 
les débats, comme cela avait été te 
cas lors du précédent congrès, en 
1994, à Vienne. Mais les projets 


étalent plus concrets, plus avancés 
et les questions soulevées plus pré- 
cises. TOut le monde est à peu près 
d’accord pour penser que les jour- 
naux doivent se lancer dans cette 
aventure électronique, mais les 
avis divergent sur Le rythme à 
suivre. En tout cas, le multimédia 
n’est plus considéré comme un 
monstre qui va engloutir des 
tonnes de papier, mais plutôt 
comme un rompteneot des jour- 
naux. 

« M» lecteurs sont des SDF numé- 
riques, Us ont plus de trente ans», a 
lancé Nicolas Negroponte, 1e direc- 
teur du Laboratoire des médias de 
l’Institut de technologie du Massa- 
chusetts et Tun des spécialistes de 
F avenir électronique- Le vteBüsse- 
raent du lectorat était également 
au cœur des préoccupations. Et la 
reconquête de lagénâration Nrten- 
do vers la lecture passe vraisem- 
blablement par l’écran. Des édi- 
teurs ont expliqué que le Nando, te 
journal électronique du quotidien 
américain de Caroline du Nord, 
News and Observer, est gratuit pou- 
les écoles. 

« UNE RENAISSANCE DU TEXTE » 

Fou Nicholas Negroponte, les 
nouveaux médias vont permettre 
une « renaissance du texte ». Mais à 
qui profitera-t-elle? La question 
des ressources pour tes journaux a 
été aussi clairement posée. Fou 
M. Negroponte, « U faut oublier 
que l'information pourrait faire ga- 
gner de /'argent ».EI1 ê sera selon hn 
gratuite sur Internet. Les res- 
sources viendront de la pubüdcé et 
des transactions (ventes par cor- 


respondance, petites, annonces, 
etc.) qui seront pamises par les ré- 
seaux informatiques. ■ 

«A qui appartiendra la première 
page?», s’est demandé Don Bra- 
zeal, responsable du Digital Ink, 
édition numérique du Washington 
ftist Aux éditeurs ou aux fournis- 
seurs de réseaux et de technolo- 
gies ? Selon M. Brazeal, tel qu’il 
fonctionne, 1e modèle économique 
des services en réseaux n’est pas 
viable pou les journaux. « L’édi- 
teur reçoit une toute petite propor- 
tion des recettes, la plus grosse part 
allant aux fournisseurs de réseaux. 
La quantité de recettes qui va aux 
éditeurs ne couvrent pas le coût des 
investissements.» les fournisseurs 
de contenu doivent contrôler la 
qualité de l’information, mais 
doivent aussi avoir un accès direct 

aux publicitaires. 

Le directeur du journal suisse, Le 
Nouveau Quotidien, Jacques Pflet, 
partage nombre des analyses- de 
M. Brazeal Face an « mirage tech- 
nique, B ne fout pas se perdre dans 
les détails et oublier ressentie/; le 
contenu de ['information. Nous ne 
devons pas livrer nos rédactions aux 
bavards électroniques ». « L’enjeu 
économique est trop peu débattu, a- 
t-il ajouté, fl y a des divergences 
entre les éditeurs et les fournisseurs 
de contenus qui pratiquent souvent 
le dumping», car «on ne pourra 
pas continuer à utiliser Internet au 
même prix ». Les éditeurs de jour- 
naux s’engagent sur les autoroutes 
de F information, mais pas à. m'im- 
porte quel prix. 

Alain Salles 


La direction de TF1 
supprime rémission 
de Christophe Dechavanne 


« CHRISTOPHE DECHAVANNE 
est un accident industriel » Cest en 
ces tomes que Patrick Le Lay, PDG 
de TFV a décrit, jeudi 1 er juin, au 
cours tf une conférence de presse 
consacrée aux comptes 1994, tes 
audiences insuffisantes de «Cou- 
cou 1 ». 0 ne s’agit pas pour lui 
d’user de termes méchants, mas de 
se livrer à une analyse glacée des 
courbes d’audience rapportées aux 
recettes publicitaires sur la tranche 
horaire capitale de « l'avant 
20 heures». Devenu -une gêne, 
F animateur de « Coucou !» n’a pas 
été prévenu et a. semble-t-il, appris 
son éviction de Tantenne par les 
médias. D sera remplacé par des fic- 
tions. Plusieurs pilotes sont à 
l’étude dont trois seront confiés 
aux maisons de production respec- 
tives de Phffippe Bouvard, Thierry 
Ardisson et Marie-France Brière. 

TF 1 a annoncé la « remise en 
chantier» de cette tranche horaire 
capitale pour ses recettes pubüd- 
tafres, le jour m&ne de la présenta- 
tion de ses comptes et de sa straté- 
gie. L’an denneqTFl a ainsi réalisé 
une part d'audience moyenne 
(foyers) de 39,2%, contre 41,1% en 
1992. La part d’audience a atteint 
40,7% chez les ménagères de 
moins de 50 ans, contre 40,2% en 
1992, et 40,9% chez les 15/34 ans, 
contre 37/4% en 1992. 

Pour la saison 1995-1996, tes ob- 
jectifs sont raisonnables: TF1 vise 
une audience comprise entre 36 et 
38 % sur la totalité des téléspecta- 
teurs (individus de 4 ans et plus). 
Sur les cibles «jeunes», la part 
d’audience recherchée est de 38 % à 
40% pour les ménagères de moins 


de 50 ans et de 38% à 41% pour tes 
15/34 ans. 

Côté recettes, TF 1 a encaissé 

plus de lû milliards de francs de re- 
cettes brutes en 1994, ce qui repré- 
sentait 543 % du marché publici- 
taire de la télévision. La première 
chaîne est toutefois vivement 
concurrencée par France Télévision 
d’un côté et M6 de Faune. Sur tes 
quatre premiers mois de Tannée, 
TF 1 profite de ia croissance du 
manié publicitaire, mais sa part de 
marché tombe à 53%. Patrick Le 
Lay impute, une fois de plus, cette 
légère régression aux pratiques pu- 
blicitaires de France Télévision en 
générai et à celles de France 3 en 
particulier, dont les recettes brutes 
ont augmenté de 50% sur les 
quatre premiers mois de Tannée. 
Accusant à nouveau le service pu- 
blic de dumping, les dirigeants de la 
première chaîne entendent bten ré- 
clamer «un nouvel arbitrage » au 
gouvernement. En termes tris durs, 
Patrick Le Lay a évoqué une «dé- 
mission de l'Etat» vis-à-vis dn 
« management du service public 
agissant sans l'ombre d'une bar- 
rière». 

Pour 1994, la chaîne avait déjà 
annoncé une hausse de 18 % du bé- 
néfice net (542 millions de francs 
contre 459 millions en 1993), un 
chiffre d’affaires à 8,424 mÜUanis 
de francs contre 7,759 milliards en 
1993. Pour Tannée, le groupe 
Bouygues a fixé un objectif de 
chiffre d’affaires de 8,9 müHards de 
francs, dont 350 minions de plus 
pour la publicité. 


TF 1 


FRANCE 2 
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FRANCE 3 
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CANAL + 


LA CINQUIÈME 


13 J0 Feuilleton: 

LesFeuxdeTamora 
1430 Série: Dallas. 

1530 Série :la toi est la loi. 

16.15 Jeu: Une famille en oc. 

1630 Oub Dorothée. 

1735 Série: ' 

Les Garçons delà plage. 
1735 Série: 

Les Nouvelles Filles d'à côté. 
1835 Série: K 2000. 

1930 Magazine: Coucou! 

1930 LeBéhéteShow(et 1.40). 

20.00 Journal 

La Minute hippique. Météo, 
Trafic Infos. 


2QA5 THéfibn: 

Une femme dans la tempête. 

De Bernard Van E If enterre. 

2230 Magazine: 

J*y crois, J*y croîs pas. 

Avec Serge Lama. Sheda, le profes- 
seur Bamard, Michel Montignac. 
Fantômes et tflèkwes» quelles 
sont les preuves? Le banc d'essai: 
moins enq kilos avant Fètè. 

045 Série: Paire d'as. 

1.45 Journal Météo. 

135 Programmes de nuit 

Histoires naturelles (et 5 051 ; 3.40, 
L'Aventure des plantes: 4.20, Pas- 
sens . 4 JO. Musqué. 


CABLE 


1345 Sport: Tennis. 

En direct de Roland-Garros : Inter- 
nationaux de France. 

19.10 Hash d'informations. 

19.15 Stmfio Gabriel. ..... 

Imité lean-Yves. Lafese. 

1930 Bonne Nuit les petits. 

\feid fa fin de la journée. 

1939 Journal, Tennfav Mé t é ov 
Point ro ute. 


2035 Série: RG. 

Aventure à Berlin, de Thomas Jacob. 


Vendredi 2 juin 22 h 30 
BOUILLON DE CULTURE 

JERUSALEM 
La Ville 




TV 5 19 25 Metôo des cmq continents (er 
21 55! 19 30 tournai de la RTBF. En direct 
20 CO f.'ontagne. 20 30 Evasion. 21.00 
L Hebdo. 22.00 Journal de France 2. Edition 
de 20 heures 22 40 Taratata. 0.00 Intérieur 
nut. 0-20 Journal de France 3. Edition Sot 
3 i C0 ■•j.iûrw d’Amenque *15 mm). 

PLANÈTE 19 40 Cocafe. De Jean-Michel 
Scdr;go et lean-Claude Bonvallet 20.35 
Les Enfants du voyage De Dominique Mau- 
üa;r « Laurent Chevallier 13/3). Les Bêtes de 
cirque 21.30 Vendanges, histoire mondiale 
du vin De Michael Gll (1/131. NKSance du 
vin 22 Cû Les Faiseurs de veuves. De Nigel 
Evans 22 55 Soudain, l'ete dernier. Chré- 
rian Lacroci De Jean-Michel Gravier et 
Damel-Henri Maillot 23.50 La Mort en 
face. Ce William Karel \1B\. U Machmrée 
du meurtre en masse 045 BaDenna. De 
Oerek Sailey [2/41 L'AkJwree de la dame 
1.55 mini 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Pans Première 
mfos (et 1 CO) 19 15 Tout Paris (et 20-30. 
ü.iO 1 19 45 Meilleurs souvenirs 20 00 
Musqués en scenei 21.00 Embouteillage. 

22.00 Musiques en scènes. 2230 Ballet: 
L’Age tfa. De Dimtri Chostakovitch. Ente- 


Sainte 


Z235 Magazine: 

Bouillon de culture. 

Présenté par Bernard Pivot Jérusa- 
lem. Invités : Aire Bouganim ; Mâc- 
hai Gwrin; Raftq Khoury; Marc- 
Alain Ouaknin ; Marcel Stgrist 
23.45 Variétés: Taratata. 

1410 Les Fibns Lumière Irediff ). 

135 Jomal Météo, 

Journal des courses. 

135 Magazine: Côté court 
130 Programmes de mdt 

Mic top; 2.35. Internationaux de 
France de Roland-Garros, match du 
jour (redifD; 4.05, Nomades à ia 
verticale; 435, 24 heures d*info; 
4.55, Jeu : Pyrarrade (rediff.) : 520. 
Jeu : les Zamours (reefiff.) ; 5.55, 
Dessin animé. 


gistrê au Bolshoi à Moscou en 1987 
(120 min}. 

CANAL J 17.40 U Panthère rose. 17.55 
Soirée Domino C'est comme moi ; 
18.00, U était une fois les Amériques: 
18.20, Futé-rusé; 18.30, Spécial M1FA; 
19 00, Bétes pas bêtes; 1920, Rébus. 
l930Sére;Océane. 

CANAL J1MMY 20.00 The Muppet Show. 
Invitée : Madeline Kahn (30 min). 20.30 
Série: Les Envahisseurs. 21.20 Série; Au 
nom de la loi. 21.50 Destination séries. 
22 20 Chionque moscovite. 2225 Série: 
Dream On. Vengeance féminine. 22.50 
Séné : Semfefd 23.15 Ccunùy Box. 23.40 
La Semaine sur Jknmy. 23.50 Série ; New 
York police Blues. 0.40 Série ; Michel VS- 

latiMBOmn}- 

SÉRIE CLUB 19.00 Série : Le Grand Cha- 
panaf . 19.50 Séné : Ne mangez pas tas mar- 
guerites. 20.15 Série : Les deux font la b. 

20.45 Série . Julien Romanes, magistrat (et 
23.50) 22.15 Série : Code Quantum. Les 
Tuniques bleues. 23.00 Série; IWt Man- 
uoo. les dossiers secrets du FBI 150 nin). 
MCM 1930 Blah-Blah Groow. 20.10 MCM 
Mag 2040 MCM découvertes. 21.00 
Concert . Fabe . Enregistré le 2 février 1995, 
A Cannes. 22.00 MCM Dance Club. 030 
Rave On (90 mm). 

MTV 19-00 Music Non-Stop. 20.00 
Unplugged CoBectwn. 21.00 Most Wanted. 


1335 Magazine: Vincent à Thctie. 

15.00 nashtanres 

(et 16.00, 1720, 18.15). 

15.10 Série: Simon et Si mon. 

16.10 LesMMkawm. 

1735 Urwpèche.d'anfar. • . 

1820 Questïorapour un champion. ; 
1830 Unlnr^imjouL 

L’Etrange animal du Nord, de Lars 
Gustafconn. 

1835 Le 19-20 de l'information. 

A 19.08. Journal de la région. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 lbutlo^iort 
2042 Magazine: Côté court 
2045 Consomag. 


1325 Téléfilm : 

La Chute (l'Aï Capone. 

De Mkhaei Pressman. 

15.10 Botéevard des Clips 

(et 1.15, 62S,., „,. c . . 

17.» Variétés: HH Machine. r- . 

1730 Série :dass«manne<tun, r -. 

18.00 Série: 

Wolff, poHca criminels. 

1930 Série : Robocop. 

1934 Six minutes if tof o nna tions» 
Météo. 

2030 Série: Madame est servie. 
2035 Magazine : Capital 

(et 23.35). Présenté par Emmanuel 
Chain. 


2035 Magazine :Tha lassa. 

Les Sorciers du séage, de Domi- 
nique Pipât Bernard Rubmsteîn et 
Robert Pauiy. 

2135 Magazine: Faut pas rêver. 
Imité : PhBppeCaubère. France : La 
Citadelle de l'Aigoual. Thalande: 
Les Petits Princes du triangle d'or. 
Paraguay : les Mennoretes. 

2330 Météo, JoumaL 
2325 Magazine :Strip-tease. 

620 Magazine: L’Heure du golf. 
Championnat de la PGA au Vtfent- 
worth Goif Club. 

030 Musique Graffiti. 

Don Giovanni (extrait), de Mozart, 
par Ruggiero Raimond) ; Portrait de 
Don Juan, par Los Divines, Lola 
Freco, danse, Miguel Zanctti, piano. 
Maria Teresa Gmmes, violon (15 
min). 


2230 Beavis and Butt-head. 23.00 News at 
Night 23.15 CneMatic. 2330 The Zig and 
Zag Show. 0.00 Party Zone (120 min). 

EUROSPORT 19.45 Cycfisme. Résumé. 
Tour d'taüe. 20* étape: BriançorvGresso- 
ney Saint-Jean. 20.00 Basket-bail Cham- 
pronnat de France : tes temps forts de la sai- 
son. 22.00 Rendez-vous à Roland-Garros, 
internationaux de France. Les quatre meil- 
leures rencontres du jsxat 23.00 Motors. 

1 .00 Eurosportnmis (15 min). 

CINÉ GNÉBL 18.ro C'est donc ton frère. 

■ ■Film américain de Harry Lachman 
0936, N.). 19.10 Echec à la dame. ■ Hm 
américain de Gregory Ratoff (1939. fé, 
v.oj. 2030 fantûmas. ■ FSm français de 
Paul Fejœ (1932, N.). 21.50 Trois meurtres. 

■ Film britannique de Wendy Tbyes, David 
Eady. GM OTerrall (1954, N„ v.cl). 2135 
Amour et swing. ■ Rm américain de Tim 
Whelan (1943, N., v.0.). 

CINÉ CINÉMAS 18.35 Téléfilm; DOUX 
oiseau de jeunesse. De Nicolas Roeg (1989) 
avec Efsabeth Tafia, Mark Harmon. 20.10 
Le Nouveau Bazar de Gnè cinémas. 21.00 
EtJar de lune. ■ Film américain de Nonnan 
Jewison (1987). 22.40 Obsession. ■■ Film 
américain de Brian De Pahna (1976). 0.15 
L'Etrange Histoire du juge Cordier. ■ F3m 
américain de Reginald Le Bora (1962, 
95min). 


2045 Téléfilm: 

Retins- dans les nw 
de San Francisai. 
DeMelDamdd. 

2245 Série: 

Aux frontières du réel. 

Masculin ftrrenm. 

2345 Magazine: 

Secrets de femme. 

0-05 Dance Machine Club. 

330 Rediffusions. 

Fréquenstar; 335. Top Modeb, oh 
la la 1; 4.50. La Tête de l'emploi; 
525, Portrait des passions rran- 
çâses (L'amour) ; 5.50, Fanâne. 


RADIO 


FRANCE-CUITURE 19.00 Agora. Lydie 
Dattas (Le Livre des anges). 1930 Perspec- 
tives scientifiques. Biologie et médecine. 
Les greffe. 3. L'étabfisseinent français des 
greffe 20.00 Musique: Le Rythme et la 
Raison, te flûte : pouvoirs et magie. 5. L'art 
de suspendre le temps. 2030 Radio archi- 
ves. Anne Frank. 2128 Poésie sur parole. 
Les poètes d'Afrique du Sud (5) (rediff.). 
2132 Musique: Black and Blue. Chew 
Beny le MMwuitteur. Arec Lucien Maison. 
22.40 Les Nuits magnétiques, les petites 
ondes. 0,05 Du pur au lendemain. Mattel 
Schneider (Ce que j'aime). 0.50 Coda. Les 
métissages d'AngouKme, 1975-1995 (5). 

1.00 Les Nuits de FranœCuhure (rediff i 
PRANCE-MUSK}UE 19.05 Domaine privé. 
Gérard Couiehelle. journaliste. 20.00 
Concert franco-allemand. En direct de 


1335 Cinéma tSauvezWfiy.Q 

FÜm américain de Simon Vifinœr 
(1993). 

1525 Documentaire : 

Les Allumés— . ^ 

PaoMarim^^'fougea. 
1530 Sun»ises(rtl735)... J .7 ' 

16.00 Cinéma : La BaJ Jon d'or. l 
Film franco-guinéen de Cheflc Dou- 
koure (1993). 

1730 Le Journal du cinéma 
du mercredi (recSff.). 

18.00 CanaHJe peluche. Mot 

6» CLaat jusqu'à 2035 — 

1830 Jeu:Pozarollo. 

18.40 Magazine: 

ItiiUe part ailleurs. 

1920 Magarine:Zérorama. 

1935 Les Guignols. 

2030 LeJounalduentéma. 


2035 Téléfilm: 

Gentieman tricheur. 
DeJohnRyrat 

22.10 Série :Babyfon5 

[7/22]. Leçon de tolérance. 

2235 Flash d'i n for ma tions. 

23.00 Qnéma: Beaucoup de bruit • 
pour rien. ■ 

«m britannique de Kermeth Bra- 
r»gh(1992). 
tua PtiHR»(rediff.). 

030 Gnéma: Parle fer 
et par le feu. ■ 

F3m franco-rtaS»i de Fernando Cer- 
chio (1961). 

230 Cinéma: Loue fieU .1 

F3m américain de Jonathan Kaplan 
(1993, v.o.). 


l’ancien Opéra de Francfort, par le Chœur 
de la radio de Budapest et l'Orchestre sym- 
ghoniq ue de la Radio de Francfort, dir. 
Dimitri Kitaierico, IRriJce Sonntag, soprano, 
Ingeborg Oanz, alto, Habert üppert, ténor, 
Franz-Josef Sefig, basse: ^mpnonie n°2 
Saint Florian, de Schruttfce ; Haimonia coe- 
testis (extraits). ri'Estertiazy ; Te Deum, de 
Bruckner. 22.25 Dépêche-notes (rediff.). 
2230 Musique pluriel. Etudes pour piano 
mécanique, de Nancarrow; Birds in the 
Morréng pour flûte et orchestre, de Beg- 
Hian. par TOrcfiestre symphonique de la 
Radio finlandaise, dir. Leif Segerstam. 
Mikaet Helaswo, flûte. 23.07 Ara la ni t 
Œuvres (TAnthen. Brahms, Grieg. 0.00 Jazz 
aub. Concert donné le t« juin, au Jazz-dub 
üonel Hamptpn de l'Hôte! Méridien, à 

^ pianiste Muigrew Miller avec 

Steve Nason, vibraphone. Steve Wrtson, 
saxophone, Pichie Goods, contrebasse. 
Yoran feras, batterie. i.OQ Les Nuits de 
”WKe-Musiqiie. Programme Hector. 


1330 h Défi. 

le syndrome de la poupée Barbie. 
1430 . Détours de France. 

Les guinguettes (rediff.). 

1530 Pas normal I ir.iRL . 

1530' QwidwBfradj^rf:;::* :■ 

15.45 JUfô’liaÆareesie teqvre (5/5). 

16.00 La Prouva par dnq (rediff.). 
1635 Inventer demain. 

1645 Cours de langues vivantes. 
Anglais. 

1730 Jeunesse. Les Explorateurs de la 
axmœsance ; TSédiat 
1730 Les Enfants de John. 

1830 (gestion de temps. 

te coopération internationale. 

18.15 Ma souris bien-almée. 

Base de données cinéma, avec 
Thierry Lhenrete. 

18.30 Le Monde des animaux. 

Le Rêve secret du lamantin. 

1835 Le Journal du temps, (rediff.). 


Arte 


1930 Magaane: Confetti. 

La réincarnation ; un cas étrange. 
1930 Documentaire: 

En caravane vers Petra. 
0'Helga üppert 
2030 8 1/2 Jouira L 


2040 Téléfilm: 

Muriel fait le désespoir 
de ses parents. 

De Phippe Faucon. 

2235 Magaane rA r diimftde. 

Agressions et agressivité. Les guer- 
riers en colère; A ia recherche <fii 
gène de PagresMté ; tes enfants et 
ragressivité; Jeux et violence, jetn 
avec le feu ?; Le Svre du mois ; Sté- 
phane Bouraoin (Serra/ Kiiters, 
enquête sur Tes tueurs en série); 
Portrait de Gkwanna Camerèu: le 
gène de la féminité. 

23.05 Cinéma: 

la Charrette fantô m e. ■■< 
FBm suédois de Victor SOsUm 
(1920, N, muet). 

035 Magasine: 

Aigrie mainte n ant 
Proposé par Patrice Barrai réaisé 
avec des journalistes algérien 
135 Cotnt métrage: 

Un mur dans (avilie. 

De Danny HoJôo Verete (redff .). 

2.15 Gnémad’aniination: 

7* Art bis. 

Proposé par Louise tte Nefl [2]. Bè® 
et méchants. High Noon; Sim 
fcin's; Murder; Outrages, de fW 
Molloy; Thanksgiving, de Ken Wffl- 
lace ; Jeu de coudes, de Pari O* 57 
sen(30mm). 


Us HTterventions à la radio 


Francojlnter, t9 H20: «Spécial munk^ales >. en tfirect de Nantes («te Téléphone 
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La caméra explore les aimées noires 

Pour France 2, Alain de Sédouy a filmé la difficulté pour une famille du Limousin 
d'évoquer la vie à l’ombre du maréchal Pétain 


Z. , .. 


i il ÜWT DS* ÇfeTAiWJTf A KitwVKA^ 
Bf&l j3l c^u'on Le Jéba / 


ffeftW 



TOUTES les familles ont proba- 
blement connu' ce moment-là. 

Utnstant où le noqrdit se brise sur 
un mot En une seconde, une fron- 
tière invisible s’érige entre celui qui 
croit avoir dit une banalité et 
F antre qui prend, avec stupeur, la 
mesure du gouffre qui se révèle au- 
delà de l’apparente harmonie du 
déjeuner dominlcaL C'est cet ins- 
tant-fracture que saisît la caméra 
de Michel FoRin et Alain de Sé- 
douy, dans la « chronique des an- 
nées noires en Limousin », diffusée 
dimanche 4 juin par France 2. 
Tourné Tan passé, le film réussit à 
fondre avec cohérence les images 
d’archives et le présent H donne 
aussi du contenu à ce phénomène 
brumeux appelé * contexte», 
souvent invoqué, comme le fit 
François Mitterrand, pour expli- 
quer les trajectoires individuelles 
et limiter la prétention de ceux qui 
n’y étaient pas à en juger 
Le déjeuner dominical réunit la 
famille Cibot Le père. Tonde, la 
tante, et te grand-oncle de Marie- 
Josèphe, étudiante en histoire à Li- 
moges, héroïne du documentaire. 
Elle conduit Fenquéte au sein de sa 
famille et d’une région où pétai- 
nisme et résistance ont pris une in- 
tensité particulière. Elle se lance, 
sans arrière-pensées, presque sans 
autres connaissances historiques 
que la légende complaisante re- 
construite par la France de l'après- 
guerre. Marie-José pbe n’avait ja- 
mais eu la curiosité de confronter 
le récit du grand-oncle avec des 
lectures moins indulgentes. Ce 
jour-là, on ressort les photos. 
Quand Pétain est venu à Limoges 


en juin 1941, Tentant, là, qui pré- 
sente les clefs de la vffle, c’est un 
Cibot 

L’apprentie historienne inter- 
roge les personnalités de la région. 
Roland Dumas, dont le père a été 
tué dans une action de représailles, 
Marcel Rjgout, ex-maquisard FTP. 
Elle découvre que les ressorts 
droite-gauche ont été détermi- 
nants dans l’engagement des uns 
et des autres. La confusion des 
souvenirs du grand-oncle tranche 
avec la précision de ceux de Thé- 
rèse Menot, une employée d’usine 
où l’on sabotait les moteurs 
d'avion. Déportée à Ravensbrück, 


Thérèse Menot a survécu, la rage 
an cœur, parce qu’elle voulait ren- 
trer et dire. De retour à l’usine, elle 
est venue saluer ses anciens col- 
lègues. Elle n’a pas franchi la porte, 
toutes les têtes étaient baissées. 

LENTE DÉSILLUSION 

C’est 1e portrait le plus saisissant 
que trace 1e film, le plus doulou- 
reux aussi, celui de la majorité si- 
lencieuse, confiante en Pétain, qui 
gardera bonne conscience envers 
et contre tout :« Comme tu sais que 
tu ne peux pas faire grand-chose, tu 
ne fais rien. Th subis. » De braves 
gens respectueux de l’autorité, bal- 


lottés par l’Histoire, comme De- 
nise, un concentré d’époque. 

Née d’un père communiste, 
épouse d’un Croix-de-Feu, elle a 
été secouriste au Comité ouvrier 
de secours immédiat (COSI) qui ré- 
(psitionnait tes biens juifs. Elle n'a 
rien compris, ne peut toujours pas 
employer les mots et continue à 
dire que des « messieurs » sont ve- 
nus, là où 3 s’agit de miliciens. Et 
elle a souffert, toute sa vie, de 
n’Stre pas comprise. 

La tente désillusion de Marie-Jo- 
sèpbe suit la chronologie. Après 
guerre, le héros de la résistance, 
Georges Guingouin, qui signait « Je 
préfet du maquis», devteat maire 
de Limoges, mais, dès tes élections 
de 1947, c’est la restauration. Puis 
viennent les mots du père. Ktain, 
après tout, n’invoquait que « les 
valeurs étemelles ». Il dit qu’il y a eu 
des «dérives» quand «on a foutu 
tes francs-maçons et les juifs en pri- 
son ». Et ajoute qu’il a basé sa vie 
sur son pays, son travail et sa fa- 
mille. Marie-josèphe consulte son 
coûter de perles. On la sent hési- 
tante, nouée, prisonnière. 

Depuis 1e tournage, elle a aban- 
donné ses études d’histoire. Elle 
est restée du côté de son père. 
Mais elle a entrepris un mariage 
qui ressemble à un refuge, après 
une investigation douloureuse 
comme une introspection trop 
poussée. . 

Corine Lesnes 

* « Chronique des années noires 
en Limousin », France 2, dimanche 
4 juin à 22 h 40. 
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Emotions 


par Agathe Logeait 

CELA ARRIVE par surprise, on 
n’y peut rien. On est là, tranqdDe- 
ruent, à Fabri dans sa maison. La 
nuit est tombée, il fait bon. Parfois, 
on s’ennuie un peu devant la télé- 
vision allumée, que Ton regarde 
d’un oeil vagabond. On picore 
d’une chaîne à Tautre. Rien n’ac- 
croche vraiment, on ne sait pas où 
se posée La ronde des draines s’en- 
chaîne, au bout du bouton de la 
zappeuse. On monte et remonte 
Féchefle des numéros, de haut en 
bas puis de bas «a haut, en une ré- 
pétitive gymnastique. La démarche 
est paresseuse. C’est comme feuil- 
leter un journal sans jamais s’arrê- 
ter sur une page : les caractères 
restent flous, et ne surnagent que 
tes titres. Les images se mêlait, en 
un patchwork confus. Salé-sucré, 
chaud-froid, l’écœurement guette 
quand, tout à coup, allez savoir 
pourquoi, on reste bloqué là, sur 
une émotion que Ton ne se 
connaissait pas et qui chavire. 

C’est loin, les 3es SakhaSne, une 
autre planète en vérité, dont ces 
jours-d avec parcimonie on nous 
avait montré quelques rares 
images. U terre y avait tremblé très 
fort, hachant menu les maisons, en- 
terrant les vivants dans b froid gla- 
cial du bout du monde. Comme on 
ne peut pas s’alanguir sur tous les 
malheurs de la Iferre, et qtffl fout 
bien choisir dans la profusion des 
catastrophes, Q fout avouer qu’on 
ne s’y était guère intéressé. Et puis, 
après cinq jours de ce cauchemar 
lointain, a surgi la tète blonde d’un 
petit garçon, et ses yeux incroyable- 
ment bleus. On l’a cru mort 
d'abord, quand 3 nous a regardés. 


Son regard venait du royaume des 
morts, et fl n’étalt pas tout à fiait sûr 
<P fifre vivant Ces yeux-là ont poi- 
gnardé notre indifférence, le 
confort de notre maison. Os ont ba- 
layé tes fleurs du balcon, la douce 1 
lumière d’une lampe, te parcimonie 
de nos émotions. On a eu des en- 
vies imbéciles, le prendre dans nos 
bras, le réchauffa- de caresses, dire 
ausauveteur qui s’acharnait àle dé- 
gager de sa gangue de béton, d'au 
moins lui parler, de poser une main 
sur sa joue. Quand, enfin, on rem- 
porta dans une couverture, les yeux 
bleus nous regardaient encore. 

On n’était pas quitte, pour au- 
tant Depuis une dizaine d’années, 
une femme vit en Belgique entou- 
rée de ses trois enfants dans 
rombre portée d’une séropositivité 
qui refuse de se transformer en 
sida. « Envoyé spécial », sur 
France 2, nous a conduits dans la 
chaleur de leur maison et de leur 
tendresse partagée, de leur iné- 
brantebte solidarité. La tendresse, la 
force de caractère pouvaient-elles 
avoir le pouvoir miraculeux de faire 
reculer 1a maladie ? Ils sont beaux, 
intelligents, Os s’aiment cela suffi- 
rait-il? Le téléphone a sonné. 
Cétait 1a grand-mère qui avait vu la 
veille une émission de télévision à 
laquelle avait participé sa fille. 
« C’était bien, maman ? Ah ! tu 
pleures _. » La mère solide était re- 
devenue petite fBJe fragile. Et c’est 
dans les bras de sa propre fille 
qu’elle est allée nicher son trop- 
plein d'émotion. Nos yeux se sont 
mis à picoter. Ce n’était pas notre 
histoire, mais une nouvelle fois, elle 
nous frappait en plein cœur. 


TF 1 


13.15 Magasine: Reportages. 

Des Chrétiens parmi d’autres, de 
Bernard Gouley et Franz-Yves 
MaresooL 
1350 Série: 

{.'homme qui tombe i pic. 
1450 Série :Ag w ice tou s risques 
15.45 Série :Cannoa 
1635 DivertiBflnwnt: Vidéo gag. 
1650 Sport: Rugby. 

En direct de Pretoria Coupe du 
monde : Ecosse-Franœ. • 

1835 Trente mUlloits d'amis. 

19J05 Série :Mebos*Pbce. 

2&00 Journal Rugby, Tiercé, 

La htinute hippique. Météo. 


2045 Div er tiss em ent: 

Les G rosses Têtes. 

Avec Fonds Perrin. 

Carias, Amenda Lsac Sim, 

Ledereq, Pftâppe Casteft TTifenjr 
Jtotend, J&cquesftadet Fterefiefe- 
mare. Macha MeA .... 

2245 Magazine :Ushu*b. 

Mer Rouge, des Jeeps sous Feau. 
Danse avec te {A de Patrick Passe; 
Kyaktjyo, pëemage au rodierd'or, 
de Bernard Guerri» ; Les Kafirs 
Kaiashs, de ftanças-Xavier PeUetîer, 
The keCapted Jungle, de Chris H3- 
ton. 

2350 Série: Duo d’anfer. 

045 Journal Météo. 

055 Programmes de nuit 

Les Rendez-vous de l'entreprise 
Credtff.); 1.15. Peter Strûhm; 2.00. 
TFT nuit tel 3.05, 3.40); 4.15, 
Série : Intrigues Cretfiff .). 


FRANCE 2 


1340 Sport: Tennis. 

En direct de Rdand-Garras : Inter- 
nationaux de France. 

1935 Série: Les Gromekrt 
«tlesDiqrinson. 

1955 IbageduLoto (et 20.45). 

1959 Journal Tennis, Météo. 


2050 Théâtre: 

Le Ctan des veuves. 

Pièce de Ginette Beauvas-Garan, 
mise en scène de François Guérin, 
avec Jadôe Sardou, Ginette Gairin, 
MonyDalmès. 

Son mari venant de mourir une 
femme rdoint ses deux anôes pour 
former le dan des veuves. Ce 
groupe tien un ia être bouleversé 
par ranrivée de la maîtresse d'un 
des maris décédés. 

2230 Magazine: 

Les Enfants de la télé. 

Présenté par Arthur. Invités: Michel 
Fieid, Karl Zéro, RSaZaraL 
2345 UsKbraUimière» 

2350 Journal Météo, 

Journal des cornes. 

0J)5 Magazine: Côté court 
0.10 Magazine: La 25* Hetau. 

Présenté par Jacques Perrin. Le Vtai 
Raspoutme, de Laurence Rees. 

155 Pro gramm es de mdt 

M« ; 2.10, Internationaux de France 
de RoJandGarros : Se match du jour 
fretfff.); 3.40, Tara ta ta (redrff.); 
450, Triiogie pour un homme seul ; 
5. 45, Dessin animé. 


FRANCE 3 


1355 Sport: Cyclisme. 

La Classique des Alpes en drect: 
Départ à Aix-les-Bains, arrivée à 
Chambéry aux environs de 14.45. 
1540 Samedi dwz vous. 

17.15 Tiercé. ■ ■ 

1730 flash Ternis (et 18.15). - 
1740 Magazme: Montagne. 

1830 Questions pmr un champion. 
1850 Un livre, un jour. 

Guerre après guerre, de P. Jardin. 
1855 Le 19-20 de l'infor ma tion. 

A 19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu :Fa à la chanter. 

2035 Tout le sport 
2042 Magazine :Gfité court 


2025 Série: Les Nouveaux 
Exploits d'Arsène Liqrin. 

. La Robe de diamant, de Nicolas 
Rbowski. 

Arsène Lupin annonce qu'il va voler 
ïambe serbe de éS7âamants des- 
tinée au Sultan de Bmnei. 

2230 Doomentahe: 

Nous irons tous à l'Elysée. 

Comment se forme f opinion poé- 
tique des ato^? Jean-François 
Dehssus a suivi, pendant les trois 
mois qui ont firécédé les élections, 
tout f éventail social jeunes cadre* 
retraités, SDF, dkecteurs de PME... 
Ito portrait de h France. 

045 Météo, JoumaL 

Uœàétarte... Amsterdam [1/2J. 
130 Musique Graffiti. 

Préludes rf 3 et 4. rte V3a-Lobos, 
par Türibio Santos, guitare (15 min). 


M 6 


1350 Série: 

Un f&c dans la Mafia. 

14.10 Série :Supercopter. 

15.10 Série: Les Champions. 

16.15 Série:, 

Poignedé feret séduction. 

17.00 Série: Chapeau métal 
et bottes de arir. 

18,05 Série :Anùcalement vôtre. 
1955 Magazine :TLvfao. 

Présenté par Dominique Chapatte. 
Le coup de coeur : l’Espace Renault 
Fl ; L’enquête : le puzzle d'une 
automoHe: L'essai: la Mercedes 
dasse E ; LTnsoEte: 375,4 km/h au 
volant de 30000 chevaux; 
L’express -info; la rubrique télé- 
spectateurs; Génération auto. 
1954 Sx minutes d'informations, 
Rfleteo. 

2040 Série: Fûtes à papas. 

2035 Magazine: 

Stars et commîtes. 

Présenté par Isabelle Heurtaux. Lam- 
bert W8son. artiste à paît entière. 


2045 Téléfilm: 

Seulement par amour; 
Francesca. 

De Giovanni Rico, avec Anafc Jean- 
neret, Sandrine Caron (en deisc par- 
ties diffusées à la suite). 

1.00 Boulevard des <£ps 

(et 555). 

230 ftMfiffuskms. 

La Tète de remploi ; 2.55, Culture 
pib ; 3.20, Sea, Sex and Sun ; 4.10, 
Coup de griffa (Paco Rabanne); 
435, Fanzme ; 5.00, Fréquenstar. 


CANAL + 


1330 Magazine: 

L’CElducydone. 

Spécial Annecy. The Wrong Trou- 
sas. 

14JK Surprises(et 16.40,7.00). 

Spétial Annecy. Courts-métrages 
d'animation française: lava lava; 
Le Chat de mémé; L'Abri; Sale 
Blague « Vomi » ; Les Escarpins sau- 
vages; Une histoire d'amour 
piquante ; Pedro ; Dirty Birdy ; Wât- 
ching TV. 

1445 Sport: Rugby. 

En direct Coupe du monde : Aus- 
tralie-Roumanie. Coup d'envoi à 
15.00. 

1650 Les Superstars du catch. 

En cum jusqu'à 20 M 


1740 Décode pas Bumy. 

1840 Magazine: Tellement mi eux. 
1855 Flash d'informations 

(et 21.40, 2235). 

19.00 L'Hebdo de Michel HeM. 

1955 Rugby. 

En direct Coupe du monde: 
Canada-Afrique du Sud. Coup 
d’envoi à 20.00. Commenté par 
Thierry GilanS et Sage Btanco. 
2145 Sport: Rugby. 

Résumé des matches de te Coupe 
du monde: TongaGôte^’lvoire et 
Ecosse-France. 

2230 Téléfilm: 

Traque à Manhattan. 

DeTom Mmkiewkz 
0.00 Le Journal du hard 
0.05 dnéma: La Vénus bleue. 

Rlm français, dassé X, de Michel 
Iticaud (1993). 

145 dnéma: Vivre. ■■ 

Ffoi chinois de Zhang Yimou (1 993, 
v.o.). 

350 dnéma: Les Ecorchés 3: 
L'Enfer sur Terre. □ 

Film am&ican d 'Anthony Hkkox 
(1992). 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Y a pas match. 1925 Météo 
des cinq continents (et 2155). 1930 Jour- 
nal de te RTBF. En direct 20.00 ISéfbn : 
Prêcheur en eau trouble. De Georges laut- 
ner (1992). 2130 Concert: Festival frartt»- 
ontarien. 224)0 Jownd de France 2. Edition 
de 20 heures. 22.40 Résutet du grand jeu 
des oëiébrités. 22.50 Théâtre : Ma joimée à 
moi. Enregistré au Théâtre Antoine, â Paris, 
en 1994. Mise en scène de Jacques 
Decombe. 0.25 Témoignages pour le 
Rwanda. 0.30 Journal de France 3. Edition 
Sar 3 (30 mm). 

PLAINTE 1945 Mcaragua : te chute d’un 
«ctsteur. De Franck Dflnand et Ludi Boe- 
ker. 20.35 Les Ailes de légende. De Bany 
Cawthom 13008]. Skywider Doudas Al. 
2130 Cocafé. De JearHvfchef Rodrigo et 
Jean-Claude BomaOet 2225 Les Entants 



Sophie Defbndre. 2345 Les Faiseurs de 
veuves. De tëgd Evans. 0.45 Soudain. Tété 
dernier, Christian Laaôc De JeatvMidiei 
Gravier et DanieFKenri Maüot (55 min). 


PARIS PREMIÈRE 19.00 Ecran total. 
1930 L'Album. 20.00 Café-théâtre. 2030 
Golf. SSôn's Gante féminin. 2230 Embou- 
tefflage. 2335 James et Vote. 055 A bout 
portait (55 mm). 

CANAL J 18.00 Bétes pas bêtes. 18.15 
Graine de champion. (4/26]. Sdney et la 
capoera. 1830 Série: Opbadon Mozart. 

19.00 Regarde 1e monde. 19.15 Série : Sou- 
ris nore. 1930 La Panthère rose. 20.00 Ala- 
tfin^Oirin). 

CANAL JBOIY 21.00 Série: Les Aven- 
tures du jeune frxfiana Jones. Vienne 1908. 
2150 Série: Les monstres nouveaux sort 
arrivés. 2115 Chroreque du chrome. 2230 
Nonante. Z3.15 Série : Pmate Eve. 0.10 
Road fet 035 Série : SeWekL 1.00 Série : 
DteamOn(25iwt). 

SâBECUn 19.55 Série: Miami Vice fa 
2350). 20.45 Série : Commissaire Flem- 
mmg. 22.10 Série: Les Têtes brûlées. 23.00 
Séria: Mystères à Santa Ri ta. 0.40 Série: 
Julien Foréanes, magistrat (90 mm). 

MGM 19,00 Autour du groove, 1930 
L’Invité de marque. Roy Disney. 20.00 

2230 MCM Dance abcSSp). 

MTV 19.00 European Top 20. 21.00 
Concert: Lamy Krawtz Urç&gged. 22.00 

i V 


The Soûl of MTV. 23.00 first Look. 2330 
The Zig and Zag Show. 0.00 Vbl MTV Raps 
(120 mini. 

EUROSPORT 11.00 Tennis. En (Srea Inter- 
nationaux de France. 1950 Cyc&sme. Tbiv 
d’italie : 21* étape : Pont-Saint-Martin- 
Luino (190 km). 20.00 Athlétisme. En 
f&ect Meair^ 1AAF de Série. 2130 Voi- 
tures de tourisme. Championnat d'Alle- 
magne, 4* manche. 22.00 Rendez-vous à 
RdaxtGamis. Us quatre meilleures ren- 
contres du jour. 23.00 Rugby. Coupe du 
monde : en Afrique du Sud. 1 .00 bitematio- 
nai Mo&xsports (60 non). 

GNÉGNÉRL18_IÛ Actualités Pathé n 9 1, 
2 et 3. 20.45 Le Club. 22.05 LeMafcurdu 
dnéma britannique. [12/26] Les Gentlemen 
(25 min). [13/26] lis Anglais et la Mer. 

23.00 Echec à te dame. ■ F9m américain 
de Gregory Ratoff (1939, H. va). 0.15 Trois 
meurtres. 1 film britannique de Wendy 
Tbyes, David Eady, GAI. OTërral (1954, M, 
va, 100 min). 

CINÉ CINÉMAS 18.10 Téléfilm: Un ffic 
sous influence. De Warren Clark (1991). 
1935 Documentaire. 2030 Téléfilm : Faux 
ennemis. De Ben lewin (1985). 2230Hotfy- 
wood 26. 23.00 Sac de noeuds. ■■ fibn 
français de Joaane Balasko (1984). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.32 Poésie sur 
parole. Récital Alain Borer. 20.00 Le Temps 
de la danse. Jusqu'à quel âge peut-on dan- 
ser? Avec Christian TrouiBas, Roland Petit, 
Zrzi Jeanmaire, Gérard Lemaître. 20.30 
Photo-portrait César, sculpteur. 20.45 Fic- 
tion. Quitter Nantes, de PhSppe Bernard. 
2235 Musique : Opus. Naissance d'un 
opéra : Schliemann de Betsy Mas. 0.05 
.Clair de mât Stéphane Santini. 1.00 les 
Nuits de France-Culture (rediff.). Georges 
Hsiein, le flâneur des deux rives; 159, Le 
Tour du monde en 80 langues; 5.04, 
L'Enfance au Moyen Age ; 6.27, Jean- 
Oaude Bologne (Du flambeau au bûcher, 
magie et superstition au Moyen Age). 


Les interventions à la radio 

Sud Rwflo, 12 h 10 : Jean-François Marv- 
cel. secrétaire général du RPR (« La Tribune 
- Sud RadoAe Fbtnta). 


FRANCE-MUSIQUE 1930 Soirée 
En direct de Londres. Mtdsummer Nighfs 
Dream, de Britten, par le Chœur et 
l'Orchestre de l'Opéra national anglais, dir. 
Stewart Bedfort, sol. Christopher Robson 
(Obéron), Ülian Watson (Tytiana), Emil 
Wolck (Puck), Mark Richardson (Thésée), 
Jean Righy (rtppdyta). 0.05 Auto-portrait. 
Claude Lavoix, jûana 1.00 Les Nuits de 
France-Musique. Programme Hector. 
Œuvres de Beethoven, Raff. Fauré. Saint- 
Saéns, DeBus, Bridge, Ellingtm et Rasldn, 
Leveday, Bernstein, Schoenberg, Wolf, 
Schumann, Rossirê, Vwaldt, Mudarra, Da 
Palestrina. 


Les programmes complets de 

radio, de téléMâon et une sélection 

du câble sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément 
daté dimanche-lundi. Signification 

des symboles : 

b- Signalé dans « le Monde 
radio-télévision » ; O Hbn à éviter ; 
■ On peut voir: ■■ Ne pas 
manquer: ■■■ Chef-d'œuvre ou 
dasâque. 


LA CINQUIÈME 


1330 A tous vents. 

A b découverte de l' Antarctique. 
1430 Us . Yeux de la découverte. 

Les poissais. 

15.00 Cannes 1995: 

Le dnéma an fête. 

1530 Arts musique. Mon opéra pré- 
féré : Don Giovanni, de Mozart par 
Ruggero Raimondi. 

1630 Fête des bébés ! (rediff.). 

17.00 Les Grandes Séductrices. 
Marilyn Monroe (rediff.). 

1830 Magazine: Arrêt nr images. 
1855 Lejownai du Temps (redrff.) 


ARTE 


1940 Série: Paris. 

De liddy OWrpyd 14/6). Le Musi- 
ciens. 

1930 Le Dessous des cartes. 

De part et d'autre du Jourdain [1/31 : 
l'histoire (rediff.). 

1935 Histoire parallèle. 

Actualités yougoslaves et britan- 
niques de la semaine du 3 juin 1 945, 
commentées par Marc Ferra et 
Catherine Samary. 

2030 8 1/2 Journal. 


2040 Téléfilm: 

La Montagne magique. 

De* Hans W. Geissendûrfer [1/3]. 
Avec Marie-France PSsier. 

2230 DcKumentajra’, Thomas 
Mann. 

Portrait d'Axel Bomkessel (v.o.). 

2330 Magazine :UeJvet Jungle. 

No Alternative ; John TrudSl. 

045 Série: Johnny Staccato. 

22. An Act of Ténor (v.o.). 

1.10 Téléfilm: 

Muriel fait le désespoir 
de ses parents. 

De Phïppe Faucon, avec Catherine 
Klein (rediff.). 

230 Cinéma d'animation: 

7* Art bis. 

Proposé par Louisette Neil [3]. His- 
toires d'hommes. Ares contre Atias, 

de Maniai Otera; Le Corridor, de 
Stepan Kaioustian ; Spectateurs, de 
Ravnund Krunune (30 min). 
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L'amnistie en chantant 


Avec un peu de chance, les dé- 
linquants de routine pourront 
cette année alluma; le 24 juin, les 
feux de la Saint-Jean avec tears 
solides provisions de contre- 
danses. BeQe nuit, heureuse mm. 
On en sait plus d'un qui ne vivait 
que dans Fangoisse du compte à 
rebours, dans cette course contre 
le papier bleu I Thnt 3 est vrai que 
les huissiers sortant leurs proies 
leur échapper semblaient ces der- 
niers temps avoir mis le nez dans 
le guidon sans perdre une heure, 
un moment, un instant. 

Huissiers, prenez votre mal en 
patience, serruriers, rongez vos 
dés, commissaires, soyez bons en- 
fants ! 1 / amnis tie arriv e. T/ amnte - 

tie est là. L’été commencera anti- 
cyclonique et bleu, n débutera en 
fanfare, une semaine avant la Rte 
de la musique, l’amnistie en chan- 
tant 

Le 14 Juin, si tout se passe bien, 
le gouvernement examinera le 
projet de loi afférent, cette belle et 
bonne récompense offerte aux ci- 
toyens. la levée des punitions. Dé- 
but Juillet, si rien ne vient contra- 
rier l’inéluctable marche du 
pardon, les deux Chambres au- 
ront F extrême amabilité d’adop- 
ter, par acclamation, cette loi 
d'amnistie. Et nous partirons en 
vacances libres d'esprit, libres de 
recommencer à accumula- les dé- 
sagréments et divers inconvé- 
nients de la vie à quatre roues. 

Heureuse coutume républicaine 
que ce vaste coup d’éponge L Pur- 
ger un peu les passifs. Vidanger la 
voiture France. Repartir sur des 
bases nouvelles et des résolutions 
qui ne le sont pas moins. Vider un 
peu les prisons. Désengorger les 
tribunaux. En un mot, pardonner 
le pardonnable, voilà bien le àgne 
d’une ère nouvelle et d’un pouvoir 
encore en rodage : vous m’avez 
flu, je vous (le) pardonne ! Merci, 


notre bon président ! Voilà, en 
tout cas, qti inciterait à voter pins 
souvent, par quinquennat au 
maximum. Ou pour le septennat 
des sept amnisties, tous les 14 juin, 
par exemple, la France miséricor- 
dieuse pour tous. Ce serait pour le 
coup original. Mais ne rêvons 
pas l L’Etat veut bien se faire ou- 
blier un jour, oublieux un instant. 
Maïs ü reprend toujours ses droits 

d’Etat de droit et ses carnets à 
sourire. 

C’est ainsi et n’y revenons plus, 
même si, hélas, nous finissons 
toujours par y revenir irrésistible- 
ment. Au demeurant, nous ne 
sommes pas les püis mal lotis. Y a- 
t-n, les tnriüms crees, amnis- 
tie gé&érêle lors de F Section du 
grand chef Créé ? On l’ignore. 
Mus d’évidence la justice y est 
rendue «Tune voix et d’une main 
fermes. Renouant avec la tradi- 
tion plusieurs fins centenaire et un 
droit coutumier bien supérieur au 
droit o rdinair e canadi mne en m* 
de la province du Saskatchewan 
vient de prononcer une peine de 
bannissement 

Il ne s’agissait pas, Q est vraL.de 
punir un automobiliste mal garé 
ou un voleur de poules, mais l’au- 
teur d'un vioL William Bruce Tby- 
tor a été condamn é à tm an d’ne 
sur le lac La Ronge ! La justice le 
fera conduire sur cette He déserte. 
Avec pour toute dotation une 
paire de lacets comme collets à lar 
pins, uœ canne à pêche et une ra- 
dio pour pouvoir appeler au se- 
cours en cas d’urgence. S’il est 
sage et se conduit bien, s’il survit 
et médite, Robinson sortira de FSe 
de la Prison dam un an. On se 
plaît à imaginer que ce soit le 
14 juin 1996, un vendredi juste- 
ment 

PS. Cette chronique reprendra 
dans notre édition datée du mardi 
13 juin. 
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BOURSE 

Cours relevés le vendredi 2 juin, à 10 h 15 (Paris) 


Le gouvernement définit sa méthode 
pour lutter contre le chômage 

M. Juppé a réuni, vendredi 2 juin, le premier comité interministériel sur l'emploi 


LA BATAILLE pour Femptoi est au 
cœur de l’activité actuefe du premier 
ministre. Après avoir reçu, jeudi 
15 juin, deux groupes de ministres 
pour évoquer le contenu de leurs 
lettres de nfeticn-le premia- groupe 
était c o nsti t ué des ministres «réga- 
liens» et de la ré forme de 

FEtat; le second, ctes ministres des sec- 
teurs économiques et industriels-, 
Alain Juppé a râitri, vendredi 2 juin au 

matin , le j g ' Mmier rnmfté mte i i niukt é - 

rie) sur Parpfcd dont PanhnatiaD sera 
assurée par Anne-Marie Couderc, se- 
aétate d'Etat pour rexnpHot Avant la 
mise si place de ce conité, M. Juppé 
devait recevoir une trdsfane et der- 

nBre«efonnÀ»rie mi nirt M riPs !«Pr. 
tons sociaux, afin <f achever l'examen 
des lettres de mtesion qui définiro nt 
TarrionsectcrititegDuvgDemgttde: 
Le c o mit é nteareDfetéxfcl, qd saa 
réuni régidSèremœt à Fhûtû Mati- 
gnon sous la pnésidenoe de M. Juppé, 
regroupe Æx-âe pt mùibu es autour de 
M* Couderc. On indique à Matigpon 
qoe réunion devait être consa- 
crée à «la méthode ». Un premier 
point sur la mobfllsati oii des prffiti 
devait être effectué. En présoce dn 
préâdent de la République^ le 22 mal, 
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[Tokyo. Nikkei sur 3 mois 




M. Juppé avak demandé aux préfets 

pt ginôâiT» et réx&BS 

au ministère de Hntââaa; de dédigDBr 
« immédiatement» auprès deux un 
« commissaire à remploi ». Ces der- 
niers avaient pcxsmissian, avantlaffn 
du mos, (te convoqua le confié dé- 
patanaaal de f emploi, delà presno 
ticn sociale, de la formation profes- 
stameB^uœsttuctoeqdraœenfljte 
l^aftwTOqprîrw^rnnrirniq ne^afînr^ 

«finie k point sur rédbrtkn de fan- 
pioi dans kd&artsment et ses opportu- 
nités de développement».. 

M. Juppé devait renouveler aux i> 
téressésscnappdàFgnaginatinnetà 
la. léfloôon. dans leur 9ecteut Le tm- 
□btre du travail, dn dialogue social et 
de la participation, Jacques Barrot, de- 
vait faire mre communication sur 
F érotatioo du chômage. les dernières 

taarttalq i ^ lPnA^ifr& p rwiggrifiSlya 
rmtrrBT& è fl|i recrf dn nombre drs 

mandairx <f emploi mais persistance 
du rhfimay de longue Hitfp L’outil 
pour combattre le chômage de longue 

durée - te <XBtT3£ iatiative-aiiptoi - 
ftev raft Aw» miMnm nmi riaixlwpiv 

chaos jours. 

Ta véflfe dg f» comité int w min isté- 
rid, M. Juppé avait entamé une série 
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DEMAIN dans « Le Monde » 

Histoire La Hongrie dépecée au Tïianon. II y a soixante-quinze 
ans, la signature du traité du 4 juin 1920 prive les Magyars des 
deux tiers de leur territoire historique. Un traumatisme qui n'a 
pas fini d'exercer ses effets sur la conscience nationale hon- 
groise. 

Tirage Ai Monde daté vendredi 2 juin 1995: 529 694 exempbses 3 


DANS son numéro de juin. Le 
Monde de l'éducation publie no- 
tamment un reportage sur Jérusa- 
lem, Gaza et Ramallah et les diffi- 
cultés auxquelles se heurte la mise 
en place d’un système éducatif au- 
tonome dans les territoires de Pa- 
lestine. Au sommaire figurent 
aussi : une analyse des enjeux sco- 
laires de la camp a gne des élections 
municipales. Illustrée par plusieurs 
reportages ; une étude compara- 
tive sur la façon dont la deuxième 


DANS LA PRESSE 

Bül Clinton 
et la Bosnie 

THE INDEPENDENT 

Le président Clinton a enfin fait 
un pas pour rapprocher les Etats- 
Unis de certains de leurs plus 
proches alliés à propos de la Bos- 
nie. Sa décision de principe d’en- 
gager des troupes pour aider les 
Nations unies répond, quelque 
peu, au reproche le plus 
constamment émis envers la poli- 
tique américaine, à savoir sa pro- 
pension à mener une croisade 
dans les Balkans par l’entremise 
de soldats français et britan- 
niques. 

THE HBN YORK TIMES 

L’administration Clinton nour- 
rit des illusions si elle croît pou- 
voir mener en Bosnie une inter- 
ventàon-édaJt Qu’arrivera-t-fl si 
des soldats américains sont en- 
cerclés ou pris en otage ? On ne 
les abandonnerait évidemment 
pas à leur sort, sous prétexte qu'il 
ne faudrait pas s’attarder sur le 
terrain. 0 peut sembler injuste de 
ne pas vouloir exposer nos sol- 
dats aux risques .encourus par 
ceux d’autres nations. Mais ü se- 
rait encore plus injuste de pro- 
pulser des Américains dans des 
périls que oe justifie aucun inté- 
rêt vital des Etats-Unis. 

THE WALL STREET JOURNAL 

La prochaine étape devrait être 
la mise en place d’un commande- 
ment unique dirigé par un seul 
général et qui regrouperait toutes 
les forces de l’OTAN ainsi que les 
troupes alliées présentes en Bos- 
nie et eu Croatie. CeOes-ci de- 
vraient être soutenues par la lo- 
gistique et la puissance aérienne 
américaines. Ces bombarde- 
ments ne devraient pas renie- 
ment être tactiques, mais aussi 
stratégiques. Us devraient par 
exemple frapper le couloir de Po- 
savina qui permet l’achemine- 
ment d’armes aux irréguliers 
serbes de Bosnie occidentale. Le 
commandement unifié annonce- 
rait que, après la victoire alliée, 
quiconque aurait fait du mal aux 
otages serait jugé comme crimi- 
nel de guerre. 


guerre mondiale est traitée dans 
les xiamwk des Classes terminales 
des lycées d’une dizaine de pays ; 
un débat sur F opportunité de fer- 
mer ou non TEcole nationale d'ad- 
ministration; un guide sur les ins- 
criptions à Puniversité ; des 
conseils aux' parents qui s’inter- 
rogent sur les avantages et les in- 
convénients d’ouvrir un compte 
en banque pour leurs enfants, etc. 
★ En vente chez les mardiands de 
journaux, 25 F. 


de réunions des membres de soogeri- 
vemement afin de damier les grandes 
qiattatio n spoKk^ 
de travail de Faction gouvanemm- 
ta)e.Gette série s’est achevée vendredi 
matin. A Foccason de chacune de ces 
trois réunions, le pieimer nrinfs&e a 
r ràs f accent, en introduction, sur la 
priorité de sceq action : remploi. Sdoo 
un des participants, B a évoqué «la 
nécessité de serrer la vis budgâdre, de 
finie preuve (TrriiinrSves et de ne pas 
rester les deux pieds dans k même sa- 
bot». Face au dérapage budgétaire 
enregistré depuis le début de Famée 
évoqué dans Le Monde du 2 juin, 
M. Juppé a souligné que la situation 
étaftptos drflînV que cefie qu'il avait 
envisagé. Ptuâeore ministres ont le 
sentânent que, pour ne pas décevoir 
F attente de Fopjnxsn, le gou seme- 
roent va devoir entrer maintenant de 
f&am-pied dans Faction. M. Juppé a 
damé deux autres mots S ordre à ses 

mtnk ir e s , m tenr d emandant «un (fi 

fiort permanent de concertation avec 
tous les partenaires» et «une très 
garde àrsparàtxSitê à fégrrd du Bote* 
ment». 

OBvkrBiffuud 


■FRANÇOIS MITTERRAND: Fan- 

den président de la RépohBqne a 
aixmaoEd 31 mai, nre i nter v ention 
dréingjcate, réaBsée parte I» Guy Vak 

fa n riwi an lYWtm TpAljrfw^iintrgirgl rtp 

k porte de Cboâsy, elle est destàrée à 
gntfac a r tpe sonde îiétfeafc M ^ 
taraud est porteur de cette sonde de- 
pufeh seccodeiiÉerv enrioncfahiBgfctée 
pcatiqpge sur son caocer de la prostate 
en juillet 1994. Le remplacement de 
cette prothèse est un geste fréquent 
chez ce type de malaÆe. «2 Out s’est 
posé sans problème », sekn le P Vtt- 

fanripn M MiMPiranrl a tj «ftté fétafafc- 

remoxdans h matinée du l^jun 


Le bras droit 
de Carlos 
a été arrêté 
au Yémen 

JOHANNES WHNMCH, m Al- 
lemand de quarante-sept ans, 
considéré comme un des tararistes 
les pins dangereux du monde et 
comme le bras droit de Carlos, a 
été arrêté, jeudi V juin, dans us 
faubourg d’Aden, an Yémen, a incB- 
qué la police crimtnelte anwniflH fc 
(BKA). Après plus de vingt ans de 
cavale, W mnnc h faisait Follet de 
quatre mandats <Fanêt dâhués par 
la justice allemande pour difgrqBS 
a t t e nt a t s en Europe, son arresta- 
tion intervient après cdk de son 
«patron», le Vénézuélien, Dllcb 
Ramirez Sandiez, aSas Cados, cap- 
turé en août 1994 au Soudan et im- 
médiatement transféré en France, 
oh fl est détenu. Un porte-parole 
dn ministère altemand des affaires 
étrangères a affirmé que F Alle- 
magne demanderait Fextraditfon 
du terroriste présumé. 

Les destins de Carios et de Wein- 
rich se sont croisés an début des 
années 70. Weinrkh appartenait 
alors & un groupuscule d’extrême 
gauche, les Ceflules révolution- 
naires, distinct de la Fraction année 
rouge, qui, protégé par les services 
secrets des régimes co mmu n is tes, 
s'attaquait aux intérêts américains 
en Allemagne fédérale. Selon la 
justice allemande, la carrière de 
Weinrich a commencé à Orly en 
janvier 1975, lors de deux attaques 
au bazooka contre des avions de la 
compagnie israélienne El AL Wein- 
rich est également soupçonné 
d’être coresponsable de Fattentat 
contre un centre culturel fiançais à 
Bafin-Ouest dans lequel une per- 
sonne avait été tuée le 25 août 
1983. Il se rait aussi Impliq ué dans 
F a tten tat de la gaie Saint-Chartes, à 
Marseille, qui avait fait cinq morts 
à la Saint-Sylvestre 1983. - (AFB) 


ALFRED DüNHILL 
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Maroquinerie Chelsea. 

®c«rÀÆ contemporaine. 6uir- r/e> oac/tax, 

Goutarr» eeÜten. &ôato uwjwn/ne, (fastic/e* en aursoafilc. 
Qkÿrortiôk en, Craàs- coafeu/& & oerù ary/aU-. 

QkMiâ, tS, rue, ( f j 44 

recÂercÂé' cfefrru&, /<ÿ?J. 
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r f ? MASSACHUSETTS 

| L'Amérique 

| à pile ou face 

Four explorer le cap Cod, deux routes au 
'•'« choix. L'une parsemée de fast-foods, l’autre 

*K de salons de thé. Côté pile, l'Amérique popu- 

£3 laite et balnéaire. Côté face, un quant-à-soi 

• ^ distingué, une Amérique d’avant ? Amérique. 

*:• PAGEU 

*/* 4 

^ UTAH 

J ? Hé!Cow-boy! 

•-i On dit souvent que le cheval est la plus 
•X noble conquête de l'homme. Encore fant-0 

l 3ij être ferme sur ses étriers. Dans Bryce Canyon 

le rouge, Finitiation d’une cavalière émervefl- 
lée. 

t- PAGEID 

■?: BRÉSIL 

2 Olinda, 

3 la colline envoûtée 

: ~ ] Sur une bosse rondelette posée an bord de 

■ ; J F Atlantique, un dmudron où, dans la touffeur 

; tropicale, mijotent divinités africaines, génies 

. - ■- indigènes et saints catholiques. 

'JT PAGE IV 

ÉTA TS-UNIS 

- Le blues de Memphis 

Capitale, avec NashvfQe, de la musique po- 
pulaire américaine, Memphis, hier terre de 
création, est devenue aujourd'hui un fieu de 
pèlerinage voué au roi Hvis- 

PAGEVm 

CANADA 

Un rêve de pierre 

Un château dans les Rocheuses. Avec, dans 
le rôle du prince charmant, un businessman 
américain qui, pour remplir ses trains, entre- 
prit d’importer des touristes du monde entier. 
Et, dans le rôle de la Belle au bois dormant, 
une modestie bourgade nommée Banff. 

PAGES 

ÉQUATEUR 

Le pinson de Darwin 

En septembre 1835, un jeune naturaliste an- 
glais, Charles Darwin, débarque aux Galapa- 
gos- Coup de foudre pour un pinson qiri lui 
inspirera ses réflexions sur F origine des es- 
pèces. Aujourd’hui, le décor n’a guère évolué 
mais r espèce humaine y a proliféré. Et le pin- 
son, qui a peut-être entendu parier de la sé- 
lection naturelle, s'inquiète. 

PAGEXn 
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Sut la route de Cuzco (1954). 


Marche andine 


Généalogies 

Les Américains politiquement 
corrects parlent rarement 
d'indiens, mais d'Amérmdtens ou, 
mieux encore, au Canada, de 
« Premières Nations ». Histoire de 
rappeler que lorsque, d'Europe, 
explorateurs , conquérants, 
missionnaires, aventuriers et 
pionniers débarquèrent dans ce 
qu'ils baptiseront « Nouveau 
Monde », ce dernier était déjà 
habité, depuis des milliers 
d'armées. 

A sa façon, l'étranger curieux est 
sans cesse en quête d'héritages et de 
racines, observant peuples et décors 
comme d'autres dessinent des 
arbres généalogiques. Tamisant, tel 
un chercheur d'or, une réalité qui, 
au-delà de l'apparente uni f ormit é 
d'un village planétaire, invite en 
permanence à remonter le temps. 
Une manière de voyager illustrée 
par ces « Terres d'Amériques » à 
l'humeur fureteuse. Qu'il s'agisse 
de lire les Etats-Unis, à pile ou face, 
le long de deux routes du cap Cod 
ou, plus crûment, dans une 
bourgade du Nouveau-Mexique qui 
tend son bazar aux Indiens locaux, 
voire à travers le blues de Memphis, 
une descente du Mississippi ou une 
chevauchée dans Bryce Canyon . De 
revivre, à travers un hôtel-château 
d'Alberta, l'épopée ferroviaire 
canadienne et la naissance du 
tourisme. De déambuler dans 
l'Espagne coloniale, à Antigua, de 
plonger dans le syncrétisme 
envoûtant d'OHnda, d'écouter 
parier le vent de la Patagonie 
chilienne ou d'interroger, une fois 
de plus, les fantômes de Machu 
Picchu, au Pérou. Avant de 
retrouver le pinson de Darwin aux 
Galapagos, paradis perdu et 
précaire. 

PATRICK FRANCÈS 


Du Pérou 
à la Bolivie 
de Cuzco à Potosi 
De l'héritage inca 
au legs espagnol 


L IMA, pur produit du Siècle d'or es- 
pagnol. Une ville basse, homo- 
gène, quadrillée de rues étroites, 
bordées de maisons à un étage 
avec balcon. Le balcon est un monde en soi : 
promenoir, citadelle, retraite, belvédère d’où 
l’on pouvait, à tout instant, suivre des yeux, 
sans être mêlé à la foule, la pompe lente des 
processions, 1e trot sonore d’un cheval sur 
les pavés, le va-et-vient coloré des fils et des 
filles d'incas, le pas mesuré des hommes 
cFEgüse, la démarche arrogante des conquis- 
tadors. 

Dieu, le roi, le peuple avaient leur place au 
cœur de la dté. Sur La PLaza de Armas, où les 
représentants des trois pouvoirs avaient leur 
palais. Ils y siègent toujours. Au premier, la 
cathédrale, au deuxième, la maison du gou- 
vernement, la mtmicipalité pour le troisième. 
Edifices baroques dont les lignes souples ca- 
racolent harmonieusement dans l'espace. 

Le schéma était, est toujours identique. 
Qui fiait de lima le prologue, l’ébauche, le 
prélude de splendeurs qui éclateront à Cuîxo 
la rose, à l'impériale Sucre, à Potosi, ville de 
tous les dangers, sur les-pebtes de la vertigi- 
neuse La Paz et, dans une moindre mesure, à 
Puno, l’iconoclaste de l’Altiplano. 

La sacristie de la cathédrale de Lima est un 
chef-d’œuvre, n fout toujours s’intéresser 
aux sacristies. Celle-ci était destinée aux évo- 
lutions de prêtres, de diacres, de sous- 
diacres et de nuées d’enfants de chœur, 


ET AU5SI 

Gallup : Le bazar de F Ouest — 
Guatemala : Antigua t’obstinée 

Chili : Dans le vent 

Croisières; Mémoires d’eaux — 
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toute la splendeur épiscopale d'une époque 
à peine révolue et qu’il est si aisé, ici, de res- 
susciter. 

On ne compte pas les maisons aux murs 
frottés de vert olive, de jaune pâle, de rose, 
de bleu soutenu. Au coin de la place San- 
Fr an risco, des jeunes gens et des soldats at- 
tablés autour d’une carriole se régalent de 
ceviche (poisson cru mariné dans du citron), 
dont le parfum chatouille les narines. Et, 
soudain, la rue a faim. 

Sans bâte, passer devant ce balcon qui 
chavire, ces murs de roseaux à nu, admirer 
les corbeilles de figues de Barbarie et de ca- 
rambole - un fruit à pulpe savoureuse - et se 
diriger vers la Casa de las TYece Monedas. A 
l’intérieur, les murs blancs mettent en valeur 
les boiseries patinées, les Lourdes portes 
sculptées, les miroirs à cadre doré, les 
meubles grenus, les volutes du plafond, l’en- 
vol d'un ange polychrome - bref, tous les at- 
tributs d’un baroque élégant et sans excès. 

Le désert - montagnes blanches et nues 
prises d’assaut par les bidonvilles - est aux 
portes de Lima; Etranges montagnes, si 
belles dans leur dépouillement. Et pauvres 
campesinos, attirés ici par un mirage et 
condamnés à y vivre par une fierté mal pla- 
cée: s’ils retournaient, encore plus misé- 
rables, dans leur village où ils vivaient 
pauvres mais heureux, ils s’imagineraient 
perdre la face. Les plus sages sont restés à 
Cuzco, chimère rose de FAltiplano. Rouge 
est la terre, rose la ville aux toits de tuiles 
douces. Les Espagnols, en investissant la ca- 
pitale d’un empire qui s’étendait de Quito, en 
Equateur, à Cunco, au Chili, sur plus de 
4000Jcm de long, lui ont donné une autre 
identité. Cuzco, en forme de puma allongé. 

De notre envoyée spéciale 
DANIELLE TRAMARD 

lire la suite page VI 
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Mouvement automatique Cartier. 
Etanche jusqu'à 100 mètres. 
Glace saphir inrayable. 

Dateur avec loupe. 

Prix indicatif 16 500 F. 
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NOUVEAU-MEXIQUE 


Le bazar de l'Ouest 


Unev 
à l'inté 


Poste avancé 
de l'Amérique 
blanche, 

Gallup 
est le grand 
supermarché 
de toutes les 
tribus 

A l'aéroport d’Albu- 
quelque, le douanier a 
eu un air complice. 
Adresse dans le pays? 
Gallup. Os ne sont pas légion, en ef- 
fet, les étrangers qui hantait œ Beu 
de perdition. S ses rues sont noires 
de mande, le samedi, c’est surtout 
parce qu’any vient en vasm. Située à 
la croisée des terres kKSeraies, à une 
heure de Wîndow Rock, capitale rca- 
vajo, de la réserve zunie et des pue- 
btos du Nouveau-Mexique, GaQup 
est le grand supermarché de toutes 
les tritos. Le poste avancé de f Amé- 
rique Mancte et de ses tentations. 


Des pft* qp délabrés, par certaines. 
Des fendes, au grand complet, avec 
le pêne qui a sorti son plus beau 
feutre et la mère qui exhibe fière- 
ment ses coffiers de turquoises. Uh 
horizon tfense&ies et de motels qui, 
tous, affichent «No vaconçy» 
(complet). Efes de doute: après des 
lôloraètres de désert, on est en vffle et 
chacun va pouvor y vaquer à ses af- 
faires. n y a l’artiste maudit, venu 
faire le plein de gouaches, le cow- 
boy, encore couvert de poussière, qui 
vient se racheter une pare de bottés, 
Partisan, a u th en tique, qui, dans une 
boutique tenue par des Pakistanais, 
négocie deux ou trois kilos de pierres 
setra-prëcienses, le vendeur de brace- 
tets qui accoste le passant, le fonc- 
tionnaire en goguette et le paysan 
sans le sou. pour ce dernier, la vüte 
est; depins le début du siècle, un vrai 
miroir aux alouettes- Un théâtre cfin- 
quanc où tout semble possible. Ne 
l’attend-on pas à bras ouverts, chez 
Richardson, un des nombreux powns 
(préteurs sur gages) qui prospèrent 
dans ces fieux. 

Auffi des ans, ce trading posttf est 
mué en véritable caverne d’AÜ Baba. 
Des tas de selles, empilées dans un 
coin, des couvertures et des tapis ac- 



CARNET DEROUTE 

REPÈRES. L'idéal est d’atterrir A Al- 
buquerque, de louer une voiture et 
de prendre rintentate 40 en direc- 
tion de l'ouest, autoroute qui longe 
le tracé de l'ancienne route 66 dont 
il ne reste que des tronçons. Voir au 
passage la ville de Grams, célèbre 
pour son impressionnante concentra- 
tion de motels en ruines. La ville ne 
s'est jamais remise de la disparition 
de ia « 66 » ni de la fermeture des 
mines d'uranium. Compter quatre à 
cinq heures de route jusqu'à Gallup. 
Arriver de préférence un week-end, 
moment choisi par les Indiens pour 
venir faire leurs courses en ville. Le 
reste de la semaine est plus calme. 

Y ALLER. Pas de vol direct pour Al- 
buquerque depuis la France. Parmi 
les compagnies offrant une seule es- 
cale. American Airlines assure une 
bonne liaison quotidienne de Paris, 
via Dallas (réservation au (I) 42-89- 
05-22) pour S 590 F AR en semaine 
jusqu'en 30 juin et 6090 F en juillet 
août et septembre (196 F de taxes en 
sus). De meilleurs tarifs, sur la même 
compagnie, sont commercialisés par 
les voyagistes, notamment Voya- 
geurs en Amérique du Nord, télé- 
phone (1)42-86-17-30 : 4 230 F en 
juin et 5 225 F après, plus 220 F de 
taxes. 

Y CIRCULER. Ce dernier propose éga- 
lement des locations de voiture chez 
Hertz avec des forfaits (5 é 7 jours) 
variant, selon la saison, de 785 F à 
925 F (sans les taxes ni les assu- 
rances), pour le plus petit modèle. 

ÉTAPES. Nombreux motels le long de 
la « 66 », dont un Best Western inn 
(505-722-494)0) équipé d'une im- 
pressionnante piscine couverte. SI 


fan préfère une étape de charme, 
choisir sans hésiter El Rancho (800- 
543-63-51). 

LIRE. Santa Fe et le Grand Cerch in- 
dien de Jean -Louis André, fauteur 
de ce reportage. Consacré au sud- 
ouest des Etats-Unis, cet ouvrage il- 
lustré est le premier d'une nouvelle 
collection (Editions du Chêne) asso- 
ciant récits de voyages et renseigne- 
ments pratiques. En anglais, itfavajo 
Trader, de Cladweli Richardson (The 
Unhrersrty of Arizona Press) : I* épo- 
pée de la famille Richardson ra- 
contée par l'un de ses membres. Far 
West grands parcs nationaux (guide 
Jika). 

AGENDA. Le «Cérémonial intertri- 
bal» commence le second mardi 
d'août : rodéos, danses, pow wow 
(grand rassemblement Indien) et 
foire aux artisans. Lécher de ballons, 
le premier week-end de décembre. 

ACHATS. Gallup expose dans ses vi- 
trines pratiquement tous les produits 
de f artisanat indien: tapis navajos 
tissés, bracelets et bijoux confection- 
nés par les Hopis, les Zunis ou les arti- 
sans de 5anto Domingo, un des pue- 
blos Indiens du Nouveau-Mexique. 
On trouve également sur place de 
quoi équiper chevaux et cavaliers, 
neuf ou d'occasion. Les boutiques 
sont concentrées sur les deux rues 
principales, è l'exception de Tobie 
Turpen, un trading post historique si- 
tué à l'écart, sur South Second 
Street 

S'INFORMER. Office de tourisme de 
Gallup, tél. : 505/722-22-27 ou 800- 
242-42-82 (numéro gratuit aux Etats- 
Unis). A Pari*, sur Minitel 3615 USA. 


crochés sur le moindre pan de mur 
et, dans les vitrines, de lourdes cete- 
tures d’argent Tbutes les richesses 
que des générations d’tocHens ont 
laissées ai gage, en échange de tncxt 
nale sonnante et tiébnchaBe desti- 
née àfaae face & une dépose impré- 
vue. A quatre-vingts ans, Rkbarrison 
connaît son métier: depuis plus cPud 
siècle, sa famille est trader. Munis 
tfune aaxédltatfoD offlddfe ses an- 
cêtres aDàent traiter avec les Indiens, 
au fin fond des réserves. Là, fis échan- 
geaient de ta farine, des fusas ou de 
Peau- de-vie contre de la latoe ou des 
bijoux traditionnels- Et Ils savaient 
discuter ferme. 

Quand le soir tombe sur GaBup, oo 
cesse pourtant d'échanger et de 
monnayée Dès 5 heures, la poBœ est 
sur les dents et fait sa première 
ronde. Objectif: ramasser an plus 
vite, an les trottoirs, tous ceux qui, 
dais la bière, ont noyé Pamatume 
tfune transaction mal conclue. De 
plus, Falcool étant interdit dans les 
réserves, la vflfe devient le grand dé- 
foukxr tfune semaine d'abstinence. 
Dans chaque pub, en trinque autour 
d’improbables vins jaunes ou verts 
fluorescents, à 1 dollar le Htre. A 
P American Bar, les femmes, accou- 
dées au comptoir ou. assises noncha- 
lamment autour du hiHard, ne sont 
plus très jeunes mais toujours aussi 
accoefflantes-, 

La munkîpaBté fait ce qrf die peut 
pour rappeler que Gaflup n’est pas 
uniquement le « Las Vegas des ex- 
clus ». Ainsi souligne-t-elle que 
chaque année, depuis I’entre-deux- 
guerres, se tient id un festival re- 
nommé réunissant des tribus in- 
diennes venues de tout le co ntin en t 
pour présenta - leurs danses trarfition- 
nefles. Pour le plus grand bonheur 
des spectateurs bien pensants. Le 
premier dimanche de décembre, c’est 
autour des passionnés de baQans de 
se damer rendez-vous dans le tiet, à 
quelques kilomètres du centre de la 

vffle. Et si Pan veut passer la m* dans 
un établissement prestigieux, FE1 
Rancho oflie, avec ses doebetons a 
ses balcons, une adresse plus que 
convenable. Construit ps un magnat 
de Hollywood, ce palace désuet, qui 
rassemble une étonnante collection 
de photos de stars tract sourire, se 
souîderaa^wmèmeaccueiBiRoï^ 
Reagan, du temps où ce dernier était 
encore cow-boy. 

Des tas de selles, 
empilées dans un coin, 
des couvertures 
et des tapis, 
de lourdes 
ceintures d'argent 

Mds GaBup ne pourra jamais être 
tout à fait «pofitiqqement correct». 
Cest une voie de passage, un port 

noyé à l'intérieur des terres. D’aü- 
kaffs, est-ce vraiment une ville ? Ptu-. 
tOt une sangsue qui s'étirerait sur plu- 
âeure cfizaines de JcDocnètres, le long 
de deux artères nourricières: la figne 
de chemin de fer qui reüe Chicago au 
Pacifique etlacSèbre route 66. A la 
preraére, Gallup dote son non. Rien 
à voir en effet avec la course d’un 
cheval miraculeux. 

Mais Fhommage rendu à la mé- 
moire d’un certain David Gallup, 
co mm erçant de son état et chez qui 


tes cheminots avaient pris l'habitude 
de frire étape, le temps du pkta en 
eau et en charbon. Aipounfhui, cfin- 
temfaiahlescoiiiAâsdémarcbarxbses 
continuent de traverser la vüte dans 
un vacarme incessant Mais ils ne s’y 
arrêtent plus, fls foncent droit vers la 
mec 

Reste donc celle que Steinbeck 
avait, dans Les Raisins de la colère, 

surnommée * la mère des routes » : la 

mue 66. Ctite qui a vu passer; suc- 


cessivement, les pionniers de l’Ouest, 


leurs terres par les tempêtes de pous- 
sière et les premiers vacanciers en 
congés payés. Las : Pïntetstate a, de- 
puis, nas fin à son règne et détourné 
les voitures bas des agglomérations. 
Du coup, en Arizona ou au Nou- 
veau-Mexique, des drés entières se 
sont éteintes, désertées, dn jour au 
Ift ytemyin par teUCS KahHante. Gdr 

lup a survécu, sauvée par le marché 


indien qm, à fin se 
une vüte. Et puis, i 
peut-être, les Améri 
plus hase de cette 
verte? En attendm 
belle et accroche fi 
ses poteaux étectri 
panneau non - et b 
66 ». 

Denot 

JEAN 


MASSACHUSETTS 


Cape Cod, pile 


Deux routes, 
deux univers. 

D'un côté, 

l'Amérique 

frelatée. 

De l'autre, 
l'Amérique 
d'avant 
l'Amérique 

L ORS d’une toute pre- 
mière visite à Cape 
Cod, l’on avait em- 
prunté la route 28. 
Cétaît une lourde erreur. La 28 
est parsemée de pizzas Jast food 
oniriques, de golfs miniatures 
thématiques sur les monstres ma- 
rins ou l’aéronautique, de pan- 
cartes énigmatiques mais tou- 
jours comminatoires, 

d’obsédantes propositions de 
lobster (homard). L’on y rouie, 
l’été, pare-chocs contre pare- 
chocs, comme entre Antibes et 
Juan-les-Pins. De temps en 
temps, la Dodge ou la Chevrolet 
qui vous précède déboîte, sans 
prévenir, avec un entrain de tor- 
tue saisie par la débauche, em- 
portant une famille du Connecti- 
cut vers nue orgie de pancakes. 
Bref, c’est une route américaine, 
sans fausse honte ni scrupule. 

Aussi Cape Cod ne nous avait-il 
produit aucune Impression. NI 
bonne ni mauvaise. Quelques ki- 
lomètres d’Amérique balnéaire 
succédaient à d’autres milliers de 
kilomètres Indifférents. Ici, en 
contrebas, à Hyannisport, se ni- 
chait une propriété des Kennedy. 
Inutile de s’attarder. On ne s’était 
même pas embarqué pour Mar- 
tha’s Viney ard, autre haut lieu de 
villégiature du clan, ni même 
pour Nantucket, me des milliar- 
daires. Les plages? Bien sûr, on 
avait goûté aux plages, les fa- 
meuses plages pâtissières de 
Cape Cod, tontes en sucre et fa- 
rine. Mais on y avait goûté du 
bout des orteils, saturés par les 
criaflleries des réclames. Bref, on 
avait traversé Cape Cod comme 
on eût traversé 5* Michigan, en 
ne se fiant, pour ses étapes, qu’à 
la fatigue de la route et au 
compteur des miles. De longues 


aimées plus tard, on découvrit,, 
presque par hasard, la route 6 A. 
Et ce fut un éblouissement. 

Comment avait-on pu la man- 
quer à l’époque? Point d’autre 
explication que celle-ci : c'est une 
route qui se mérite. La 6A et la 28 
prennent naissance à la même 
source, le pont Sagamore, qui re- 
lie Cape Cod au continent améri- 
cain - Boston n’est qu’à une 
heure quinze -, et serpentent 
vers le même estuaire, Province- 
town, à l’extrême pointe de Cape 
Cod. Mais elles n'ont rien d’autre 
en commun. L’une suit la côte 
sud dn Cape, l’autre s'attache à la 
côte nord. Surtout, l’une plonge 
dans les tentations les plus frela- 
tées de l’Amérique balnéaire, 
quand l’autre conserve une ré- 
serve pincée, un quant-à-soi dis- 
tingué, ne quittant une boutique 
d’antiques que pour frôler un res- 
taurant français, et ne s’éloignant 


des interminables 
stères, que pour s 
d’un salon de thé. 

Tout au long de ç 
magiques, ce n 
kiosques à musiqi 
blancs, théâtres f 
meilleurs spectacl 
way, quelques mui 
blissements où l’oi 
table et où le sonu 
mente fièrement q 
ments de français 
que les fameuse: 
qnièrent immédiü 
tout autre saveur, o 
lence et la lenteur 
pensables à la dé| 
l’aura compris, la & 
passagers à des mil 
de l’Amérique. Elle 
concentré authenti 
veQe-Angtetetre. 

Car la Nouvelle 
c’est l’Amérique d* 


CARNET DE ROUTE 

Y ALLER ET Y CIRCULER. Une seule 
compagnie, la 1WA (réservation au (1) 
49-19-20-00), attire un vol direct quoti- 
dien sans escale, de Parte à Boston. A 
partir de 2 990 F en semaine jusqu'au 
ISjuIa 3990 F après, avec en sus 180 F 
de taxes. Us tarifs commercialisés par 
les voyagistes sont parfais meilleurs en 
basse saison, notamment, taxes Induses, 
chez Zénith au 0) 44-58-17-17, 2 810 F 
pour un retour au plus tard le 3Q juin è 
Pari* ou chez Jetset au (1) 53-67-13-00 è 
2 880 F. U est conseillé de réserver une 
voiture avec l'avion ; compter par 
exempte, chez Jetset. de 985 F è 2 (BS F 
par semaine (taxes et assurances in- 
duses) selon le modèle choisi 

ÉTAPES. Les hôtels de charme et les au- 
berges font partie des attraits de la 
Nouveit&AngJeterre. Une brochure, pfe. 
tinctive inns af New England. en donne 
les adresses avec photos et descriptifs à 
r appui. Se renseigner auprès de la cen- 
trale de réservation hôtelière de la ré- 
gion (Citywide Réservation Service Bos- 
ton, tél. : (617) 267-74-24). Formule 
coiwivale et économique, les Bed and 
BnskfKt (de 80 A 175 dollarc la nuit) cfis- 
posent localement de services deréser- 
vatioa Un guide les répertorie, Bed and 
fr» New Engtand, de Berrêce 
Owdefs (The Globe Pequot Press). 

fOhWn Gomme dans toutes les ré- 
gwns, (es combinés e avion + hôtel + 
voiture » s'achètent avant le départ 
“ J®* voyagistes. On torearoit son pé- 
riple a la cBrte, en assodant les modules, 
oû on choisit un circuit balisé. Par 
«wmpte chez Jetset spécialiste de la 
Nowtf(e4nglet»Te,unitinèndredel5 
joura wi hôtels et auberges réservés (2 
nuits i chaque étapej coûte, avec la voi- 
ture, et sans l'avion, 9105F par per- 
5crr ' a - D®* étapes que l'on peut aussi 

fl f 


choisir à la carte: de 6C 
chambre, par jour. Ega 
culte avec petits hôtels 
votturo : 2 635 F par sem 
duse. D'autres proposé 
cil Travel, Flâneries ai 
America, Forum Voya- 
Kuoni, Maison des An 
vetles Frontières, Parif 
rooco, Travef Am, Vacan 
Vacances fabuleuses et 
Etats-Unis. 

SAVEURS. A l'honneur, fr 
dont la * dam chowder > 
palourdes) et le homard, 
IKé du Maine. Sirop tfé 
Vermont et un vin b tan 
du Connecticut 

AGENDA. A Pfymouth 0 
te 4 juillet hndependent 
375* anniversaire de fai 
miers colore è bord du M 
port (Rhode tefand) cét 
naire de The Breake 
demeures seigneuriales c 
un bai dans la propriété, 

URE. Côté guides, Nou* 
et Les plages de la Nouv 
et Boston (Ulysse, diffus 
Grand Guide de ta Nouv « 
(Bibliothèque du voyage 
Etats-Unis Côte Est (Gu'd 
tard. Hachette). Côté ro 
New Hampshbe. de Jobr 
Bostoniennes d'Henry Jar 

S'INFORMER. A Paris, au 
Conseil, au fl) 44-77-88-07 
f office du tourisme de Ba 
sachusettL pow obtenir d 
talion et les adresses uti 
également le Minitel 3 
brique NouveDeAngleten 
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Une suite d'amphithéâtres 
monumentaux 
hérissés de pics 


UTAH 


Hé ! cow-boy ! 
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Dans Bryce 
Canyon le rouge, 
le calvaire 
d'une cavalière 


H é! Hol cow-boy! 

An secours l Mon 
étrier est bien trop 
bas ! Impossible de 
me soulever pour avaler les bosses 
et les secousses de Big Red quand 
elle décide, sans prévenir, de dou- 
cement 1 Cest pourtant toi, cow- 
boy, qui me Pavais attribuée, cette 
jument « extradouce » qui a déjà 
décoché deux coups de sabot re- 
doutables au mulet tacheté qui la 
serrait d'un peu trop près à son 
goût ! C’est cela qu’on appelle 
«douceur», ici, dans l’Ouest ? 

fai présenté des excuses au ca- 
valier choqué, mais c’est une évi- 
dence : «the» situation n’est pas 
«under» contrôle. Heureuse- 
ment que la selle me donne quel- 
que assurance. Un vrai trône I Au- 
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Sous une véranda 
àPnvincetown 


cun risque de dérapage même en . 
plein rodéo I Le bassin est bien 
calé : siège remonté à l’arrière, 
pommeau élevé à l’avant. «Une 
bonne selle donne l’impression 
d’être assis sur le cheval, pas sur 
une selle I », a ffir me nt souvent les 
cavaliers. TU paries 1 J’hésite entre 
l'image du corset et la sensation 
du carcan— 

Hé 1 cow-boy I...* Mais le voilà 
déjà parti, le traître, le maudit, en 
cri a n t « yaouhhh I », rênes dans la 
main gauche et, dans la droite, 
son chapeau qu’a frappe contre le 
flanc de son cheval presque blanc. 
Fanfaron I Ah I En tête du convoi, 
il a Hère allure, c’est sûr! On se 
croirait dans Rio Grande’ on dans 
Impitoyable l Et mes étriers alors ? 
Allons ! Ne. surtout pas s’affoler. 
Se dire qu’Â n'a pas pu mentir et 
que la balade est sans risque. Qu’O 
fout suivre la caravane, disons, se 
laisser conduire humblement. 
Après tout, ce n’est pas une leçon 
cf équitation mais une promenade 
touristique dans un paie de l'Utah, 
Et puis personne n’a crié danger. 


casse-cou I Alors du calme,.; 
voyons, du calme. Acceptons les \ 
saccades de Big Red, accrochons- i 
nous au pommeau sculpté, une c 
main par-dessus l’autre et la bride j 
un peu molle. Et tant pis pour la s 
pose. Lé cheval avance tout seul ; i 
au fond, ü est seul maître à bord. 
Tïotte Big Red, trotte. Moi, je re- 
garde tout auteur. 

Et tout autour, c’est rouge. Ja- 
mais an n’a vu cela. Rouge à cou- 
pet le souffle. Rouge à perdre fout 
repère. Rouge comme une orange 
sanguine, comme des cheveux 
d’Irlandais, un tapis de l'Elysée ou 
un soleil couchant Rouge à perte 
de vue. Rouge à troubler les sens. 
Rouge au-delà du raisonnable. On 
est sur le toit du monde. 

Et le monde est fournaise. Big 
Red se sent à l'aise. Les chevaux se 
suivent en file indienne, dans une 
sorte d’entre-deux, sur le bord 
d’un plateau - celui de Paunsau- 
gunt - à quelques mètres de la 
foiHe. Au-dessus d’eux, du bleu et, 
parfois, un rapace. Et au-dessous, 
le rouge. On est à l'intersection. 
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î Cod, pile ou face 
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chambrJ^hëtef, ci soifribâ Ef- 
ficaces de vos guides, ce restaura- 
teur qui expose dans la grande 
salle de son établissement sa pre- 
mière Jaguar blanche: pas de 
doute, on se trouve bien aux 
Etats-Unis, terre de toutes les fo- 
lies douces, patrie de toutes les 
démesures, et les quelques Etats 
du. Nord-Est - Maine, Massachu- 
setts, Vermont, New Hampshire, 
Connecticut, Rhode Island -, mé- 
ritent bien de l’Union. Mais ja- 
mais cette Amérique n’est moins 
américaine que penchée sur ses 
racines. La Nouvelle-Angleterre, 
comme son nom l’indique, c’est 
l’Amérique qui louche vers l’Eu- 
rope et essuie une larme. . 

Donald est 

incontestablement 28, 
tandis que Mickey 
flâne sur la 6A 


UMtTBCKOUTC 


Jt ft -* flfoftÀWi **+ * + * ' 

m *1 -*-*■■*■'* ;Æ .,- 

tumi. **** - ,r - ■ 

^4 • fc»- * ~ \\ 

'M f te>* * um •* * ***»■ *> ' 

à *«» «rrv mm ** «4 * ' ' 


M. 4J« >4t*A * 4 * " 

mgowt «w ** ' , Vï . 

^ HT- «- • 

M ***** * * >*► * 

> Ji* w* ' 

. 4-Ht ■*»-* ** ** »*» 

tt eut ' . *,****«- *4- ■ 

é— >' «•; . 

mm mumm ■* r*^**^' 

^ T . .... . *■ ■ 

, *** *-m* r* ** **** ** .. s - . ' 


Etrangères parallèles sur le 
même sol, la &A et la 28 semblent 
baliser idéalement la schizophré- 
nie américaine. Comme si le 
Nouveau Monde, avec sa pompe, 
ses œuvres et ses héros, hésitait 
toujours, entre tes deux routes ri- 
vales. Ne pourrait-on ainsi ad- 
mettre que Kennedy et George 
Bush forent plutôt 6A, mais Rea- 
gan et Nixon plutôt 28, tandis 
que Bill Clinton, quant à lui, 
semble jogger entre les. deux? 
Donald - le Donald criard des 
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premiers Walt Disney - est in- 
contestablement 28, tandis que 
Mickey, Minnfe et les proprié- 
taires des 101 Dalmatiens flânent 
à vie sur la 6A. Les adolescentes 
de Beverley Hills et les milliar- 
daires de DaSas semblent nés sur 
1e bas-côté de la 28, tandis que 
Woody Allen n’est jamais sorti de 
la 6A. 

Pour la Nouvelle -Angleterre 
elle-même, tes choses sont évi- 
demment moins simples qu’il n’y 
paraît. Disons-Ie : à l’image de 
Cape Cod, toute la Nouvelle-An- 
gleterre se partage entre 6 A et 28. 
Ainsi, fl y a toujours un zeste de 
6A et une pincée de 28 dans les 
innombrables musées, curiosités 
et attractions par lesquels Massa- 
chusetts et Connecticut se 
penchent sur leur plus beau tré- 
sor: leur passé. Entrons, par 
exemple, à Old Sturbridge Vil- 
lage, reconstitution d’un village 
rural du début du XIX e siècle, où 
l’on vient étancher sa soif de ra- 
cines sous la conduite émerveil- 
lée des institutrices. 

n faut tes voir, les «Vids» de 
i’idaho ou de l’ Arizona, dans 
récote reconstituée, se foire ra- 
conter le temps où l’année sco- 
laire. était entrecoupée par les 
exigences des travaux des 
champs, où te maître devait par- 
fois interrompr e la classe, faute 
de bois pour le poêle. H faut les 
entendre s’enquérir auprès de 
l’épiciàre, habillée XIX* des sabots 
jusqu’au bout du bonnet, ri ses 
lunettes, aussi, sont d’époque. 
Tout cela est très 6A. Mais, à la 
fin de la vïriie, la 28 montre le 
bout du nez dam la confiserie la 
pins anachronique du «Village » 
qui, sous couvert d’histoire, pro- 
pose des guimauves et des sucres 
d’orge aux saveurs tris actuelles. 

A peine sortis d’Okl Sturbridge, 


on passera par Mystic Seaport 
(Connecticut), reconstitution 
d’un port baleinier du 
XVIII* siècle. Histoire d’admirer 
le Charles-W.-Morgan (nom de 
son premier armateur, un quaker 
de Philadelphie) mis à flot en 
1841, seul baleinier en bois 
conservé au. monde et unique 
vestige des quelques douzaines 
d’exemplaires en activité avant la 
guerre de Sécession. Tous les 
autres ont brûlé, ont été envoyés 
par 1e fond ou détruits pendant 
les hostilités. Dans la cabine 
somptueuse du capitaine (à deux 
places, car madame était du 
voyage) et les couchettes im- 
mondes des matelots, parfois 
embarqués pour des campagnes 
de plusieurs années, on respirera 
un parfum désormais familier: 
celui, studieux et ému, de la 6 A. 
Mais à la boutique des souvenirs, 
devant les baleines en peluche 
géantes, on retrouvera la 28. 

Sommes-nous quittes avec la 
SA et la 28? Certes non. Il 
manque un crochet par Newport, 
dans les mansions, ces châteaux 
construits par les grandes for- 
tunes du siècle dernier, les Van- 
derbfit et autres Rockefeller, et 
dans lesquels la gentry venait 
passer de très mondaines va- 
cances d’été. Terrassés par la 
crise de 1929, transformés en mu- 
sées, Qs se visitent aujourd’hui. 
Les jardins à la française y sont 
très 6A, tandis que les toilettes 
faiencées, à r allure de station de 
métro, et des pianos dorés du 
meilleur goût ramènent irrésisti- 
blement à la 28. Comme si les 
denx parfums rivaux, décidé- 
ment, ne devaient plus jamais 
cesser de nous poursuivre. 

De notre envoyé spécial 
DANIEL SCHNEIDERMANN 


Mais voilà que l’on plonge. Voilà 
qu’on vise te gouffre. Voilà.» Hél 
cow-boy ! Es-tu devenu fou ? Il rit, 

1e diable. On l’entend sans le voir 
puisqu’il s’est enfoncé, le premier, 
sur un bout de piste étroite, décli- 
naison à 60 degrés, virage à angle 
droit. Ttois autres l’ont suivi. 
Quatre I Boy I Et Big Red qui 
s’élance I La tête bien plus basse 
que la croupe, le sabot tâton- 
nant». à 10 centimètres du vide. 
300 mètres de ravin. Non, ne pas 
regarder à terre, cela fait du mal. 
Mais observer au-delà, dessus, 
dessous, autour, te paysage le plus 
inouï que jamais, non jamais, l’on 
ait vu. 

Pas un canyon au sens classique 
du terme avec deux rives des deux 
côtés d’une faille. Mieux que cela : 
une suite d’amphithéâtres monu- 
mentaux, hérissés de pics, de tou- 
relles, de chandelles aux formes 
déchiquetées, zïgzagantes ; des 
milliers d’immenses stalagmites 
sculptées par 1e vent, les sables, 
lés millénaires ; des murailles 
comme des orgues, des flèches de 
cathédrale, une forêt d'aiguilles de 
limon et de pierre, un porc-épic 
géant. Cest stupéfiant, c’est bou- 
leversant. O ü._sj3 mines- nous 
djphc ?~Cela rt’a ptuè rien de: ter- 
restre ru d'humain. 

Côté couleurs, il faudrait une 
palette de peintre pour évoquer 
les teintes. U faudrait un flacon 
d’air sec et pur pour parler du 
bien-être. Il faudrait un enregis- 
trement de ce silence ri particulier, 
dense, vivant. Il faudrait une 
chanson pour rythmer la balade, 
un poème de TOuest pour dire les 
émotions». Les Indiens, explique 
le cow-boy, pensaient qu’il s'agis- 
sait d’une cité perdue. Une cité 
dont le chef, appelé Coyote, au- 
rait, un jour de grand courroux, 
figé en statues de pierre, rang par 
rang, l’ensemble des habitants. 
Pourquoi pas? 

Voyez ces silhouettes déchar- 
nées et étranges, ces guetteurs qui 
nous jaugent en sflence, tailladés, 
menaçants; cette armée longi- 
ligne dont fl ne manque que les 
têtes ; ces sentinelles en avant- 
poste l Et écoutez ces noms de 
quartiers : la Piste des Cachettes, 
le Château des Fées, le Temple 
mormon, le Bateau naufragé, le 
Jardin de la Reine». Mais rien ne 
bouge. C’est là tout le mystère. 
Mille yeux nous observent, on 
sent bien une présence alors qu’il 
n’est, ici, que pierres, sable, allu- 
vions. La cité mystérieuse, pour 
peu qu’on s’en approche, révèle 
ainsi ses millions d’années d’âge, 
son passé lacustre, ses fêlures, ses 
soubresauts, et expose sans pu- 
deur ses entrailles. Leçon de géo- 
logie. Etourdissant. 

Mais ce rouge, cow-boy, ce 
rouge aveuglant, obsédant? Du 
fer,, lance-t-fl. Des oxydes de fer 
infiltrés dans la roche calcaire, 
comme un colorant dans un gâ- 
teau et du whisky dans un ranger ! 
Rouge la poussière, rouges I e3 ar- 
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cades entre lesquelles passe la ca- 
ravane et qui, l’érosion conti- 
nuant, n’en seront bientôt plus ; 
rouges les éboulis perpétuels qui 
adoucissent les pentes et per- 
mettent à une certaine végétation 
de prendre parfois racine.» avant 
de succomber. Ah ! ces branches 
noueuses, ces racines dénudées et 
laiteuses qui ressemblent à des 
squelettes tordus et qui racontent 
les années de lutte contre les 
éboulements, l’impuissance ul- 
time à retenir la vie. 

Il faut être cuirassé pour sur- 
vivre sur un sol si hostile ; être 
cactus et bardé de piquants pour 
protéger, des quelques prédateurs 
qui subsistent en ces lieux, sa ré- 
serve d’humidité ; être scorpion, 
avec un aiguillon à darder, comme 
une lance, en cas de danger in- 
tense. L’Ouest est impitoyable. 

Le cheval avance 
seul maître à bord. 
Trotte, Big Red, 
trotte. 

Moirje^eqardf * 
tout autour 


Hé I cow-boy indomptable I Elle 
est loin l’oasis ? Big Red se déshy- 
drate à une vitesse folle I C’est un 
chameau qui conviendrait à pa- 
reille latitude 1 Tiens, le voilà qui 
approuve I Qui raconte même 
qu’un employé du ministère de la 
guerre en acheta trente-quatre, en 
Egypte et en Tunisie, pour explo- 
rer, en 1856, les rivages du Colo- 


rado, et que l’expérience tourna , 
au triomphe puisqu’on en 
commanda mille avant que la 
guerre de Sécession n’annule le 
marché ! Des chameaux au Texas 
et en Utah ! Dis, cow-boy î II te 
faudrait un autre déguisement I 

On Pa vexé. Il revient au petit 
trot, car la piste, en bas, est un peu 
élargie. Déguisé? Lui, fils, petit- 
fils et arrière-petit-fils de vacher, 
né au ranch il y a trente-cinq ans ? 
Déguisé, lui qui, depuis qu'il sait 
marcher, porte des Jeans - Wran- 
gler et non Levi Strauss -, aime, 
depuis toujours, les chemises à 
carreaux, ne sort jamais sans son 
bandana autour du cou ou dans sa 
poche, * parce qu’il protège du 
vent, du soleil, de la poussière et de 
la pluie; qu'il permet de se rafraî- 
chir la nuque lorsqu’on trouve un 
point d’eau ; de panser la jambe 
blessée d’un chevaL.. » ? 

Lui, à qui son Stetson noir fat 
offert par son Grand'pa. le soir de 
ses quinze ans ? 

Allons, dit-il , à force d'aller au 
cinéma, vous ne voyez que des dé- 
cors ià ou il y a un site ; vous 
voyez des acteurs là où il y a des 
hommes ; vous détectez du toc là 
oùrl’on est sincère, du mythe là où 
VOTpuise délafofce'et àu rêve. 
Tant de beauté 1 shirinà terre 1 Je 
suis d’ici, du pays des grands es- 
paces et des paysages extrêmes. 
Un dicton prétend que si l'on peut 
soustraire un cow-boy du pays, on 
ne peut pas soustraire le pays du 
cow-boy. Voilà. « Vous me trouve- 
rez ridicule, je m’en Jbus. Bryce Ca- 
nyon, chaque jour, me donne la 
chair de poule.» » 

A moi aussi, cow-boy ! 

De notre envoyée spéciale 
ANNICK COJEAN 
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CARNET DE ROUTE 

REPÈRES. En juillet-août, les tempéra- 
tures font le grand écart : 27 à midi, 7 
la nuit Peu fréquenté, le sud de l'Utah 
vaut le voyage, au même titre que le 
Nevada et l'Arizona. Bryce Canyon, 
Kodachrome Basin, Zlon et Glen Ca- 
nyon sont de petites merveilles, sans 
parler du lac Powell. 

AVION ET VOITURE. Consulter les bro- 
chures des spécialistes qui proposent 
des billets d'avion à tarifs dégriffés. A 
titre d'exemple, le meilleur tarif sug- 
géré par IVavel'Am (1) 43-80-41-14 de 
Paris à tas Vegas, en vols quotidiens, 
sur United Airlines ou Northwest Air- 
lines (via Washington ou Chicago) est 
de 4 015 F A/R jusqu'au 15 juin et après 
le 31 octobre, et de 5 310 F dans la 
période intermédiaire. Y ajouter 230 F 
de taxes. Ce voyagiste propose des lo- 
cations de voitures AJamo : un petit 
modèle, 4 portes, coûte 925 F par se- 
maine (avec supplément de 160 F 
en juillet-août) en kilométrage illi- 
mité, assurance tous risques (CDW) in- 
cluse, mais sans les taxes locales qui 
varient de 8 % à 12 %. 

A LA CARTE. Conseillé, le voyage à la 
carte , avec des modules (séjours, ex- 
cursions, visites guidées) que l'on asso- 
cie selon ses goûts. Pour reprendre 
l'exemple de TraveTAm, au combiné 
avion-voiture, on peut ajouter l'hé- 
bergement dans le pare de Bryce Ca- 
nyon, en étape sommaire (Motel 
Room. 1 étoile, 345 F par personne et 
par nuit en chambre double) ou 
confortable (Ledge Suite, 500 F) ou à3 
km, au Best Western Ruby*s lnn (3 
étoiles. 340 F). Savoir que les établisse- 
ments situés dans les abords Immé- 
diats des pares sont moins chers pour 
un confort supérieur. 

ÉTAPES. Ne pas hésiter à camper 
lorsque des terrains se trouvent à 
proximité d'un parc ou d'un canyon h 
visiter. Certains lieux offrent des bi- 
vouacs bien aménagés. 

ITINÉRAIRES. Parmi les suggestions 
originales : des randonnées â cheval 
orchestrées par Anne Mariage et Che- 


val Aventure (66-46-62-73) et guidées 
par de vrais cow-boys (17 jours dont 10 
de chevauchée, de Bryce Canyon au 
Grand Canyon, 16700 F de Paris) ; un . 
périple signé Esprit d' Aventure ( 1 ) 43- 
29-94-50 qui, en trois semaines 
(19 900 F), balaie le Grand Ouest amé- 
ricain en conjuguant marche è pied, 
rafting, cheval et minibus et la for- 
mule proposée par Objectif Nature 
qui programme, au départ de Phoe- 
nix, un circuit de 10 jours (14 900 F 
tout compris) dans les canyons de 
l'Utah et de l'Arizona (avec notam- 
ment, Bryce Canyon), en compagnie 
d'un photographe. Renseignements 
auprès d'Alain Endewelt, château de 
Gïllevoisin, 91510 Jamrille-sur-Juine ; 
(1) 60-82-22-29. 

MUSIQUE. Ecouter les stations de ra- 
dio FM locales qui diffusent de la mu- 
sique country ainsi que certaines 
chaînes de télévision. Se renseigner 
sur les dancings animés par des or- 
chestres, avec guitare sirupeuse, vio- 
lon enjoué et banjo étonnant. Avec 
un peu de chance, on y verra des dé- 
monstrations de square dances et 
autres danses texanes. Ne pas rater, si 
on se trouve dans les parages au bon 
moment, les grands Western Music 
Festivals. Acheter les disques de Tex 
Ritter, Marty Robbins et Johnny Cash. 

POÉSIE. Les cow-boys ont toujours 
écrit des poèmes. Ils aiment d'ailleurs 
le déclamer eux-mèmes. Se précipiter 
à ces grande assemblées de poète 
en Stetson (plus de cinquante par an 
dans le Grand Ouest), où certains 
grands classique sont repris par le pu- 
blic En juillet à Rapid City et Silver 
City» en août à Colorado Springs, Le- 
wistown et PrescotL Se renseigner sur 
place. 

LIRE. Côté guides, Le Grand Gukh du 
Sud-Ouest américain (Gallimard), 
Etats-Unis. Centre et Ouest (Guide 
Bleu et Routard, Hachette), Far West 
grands parcs nationaux (Jika). 

S'INFORMER. Office du tourisme des 
Etats-Unis, Minitel 3615 USA. 
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AU PARADIS DU FOOT 

Tout passionné de sport rêve de 
vivre certains événements an 
moins une Fois dam sa vie: un 
grand prix de Fl, un match du 
Tournoi des cinq nations, la 
finale de la Coupe du monde de 
football on la finale do 
championnat carioca an 
Maracana, le temple du ballon 
rond. Cest a cette dernière 
manifestation que Partir 
ailleurs Sport propose d’assister, 
dam le cadre d’un séjour à Rio 
de Janeiro du 16 au 21 juin. Prix 
du rêve réalisé : 9 500F par 
personne en chambre double, 
Paris/Paris (ML: (1) 


TRANSCORDILLÈRE 
Pour le voyagiste Atalante, 
spécialiste des expéditions sur 
les toits du monde, le Pérou est 
aux Andes ce que le Népal est à 
l’ Himalaya : le royaume des plus 
belles montagnes du monde. Au 
menu, cordillère Blanche, 
cordillère Hnayhuash (la rouge), 
cordillère VAcanota et, la moins 
connue de toutes, cordillère 
Carabaya. An (il des pampas 
dorées, des lagunes turquoise, 
des pics étincelants, sous Fcefl 
des alpagas et des condors, un 
choix d'itinéraires originaux, en 
Jufitet et en août, dont, an 
départ de Lima, une 
TYanscordfflâre de 24 Jours 
05 400 F tout compris de Paris 
en chambre double). 
Renseignements : 78-64-16-16. 


« O linda ! » 

Oh! la belle! 

La ville est 
est le second 
mystère 
nordestin avec 
Salvador la nègre 


U NE colline. Une île. 
presque. Perchée au- 
dessus de la mer. Un 
point, autosuffisant, 
distant des choses de la vie, qui 
contemple avec superbe ie loin- 
tain grouillement des quais du 
port de Recife, ses marchés, ses 
vendeurs à la criée, englués dans 
la touffeur des matins tropicaux. 
En haut, il y a du vent. Un petit 
vent doux qui rend la vieille ville 
d'Oiinda patiente. En 1982, 
{'Unesco l’étiqueta «patrimoine 
naturel et culturel de l'huma- 
nité». Mais Olinda, alors à la 
veille de son quatre cent cin- 



L'église Sao Francisco 


Olinda, la colline envoûtée 


quantième anniversaire, avait 
déjà la certitude de sa pérennité. 
Née en 1535, du cri d’un lieute- 
nant de Duarte Coelho, l’admi- 
nistrateur de la capitainerie de 
Pemambouc nommé par le roi du 
Portugal, Dora joaolli -«0 
linda l » (Oh 1 ta belle I) -, la cité 
entra dans la légende brésilienne 
avec la force du mysticisme intel- 
lectuel qui a produit les grandes 
cassures historiques du pays- 
continent. 

Le capitaine Duarte Coelho, 
qui en avait vu d’autres (les 
Indes, la Cochinchine, la Chine), 
construisit sa demeure au som- 
met de cette bosse rondelette 
posée en bord d'Atlantique. Un 
défi, un encouragement aux 
frères colonisateurs, à la richesse 
sucrière bientôt étalée autour de 
Recife, Venise tropicale coupée 
de bras de mer et de marais, ci- 
saillée de fleuves boueux. Duarte 
Coelho était un marchand, mais 
aussi un civilisateur. En 1576, il fit 
don de son ermitage olindense 
au Père Manuel de Nobrega. Ce 
jésuite érudit, débarqué en 1549 
& Salvador de Bahia, 800 kilo- 
mètres plus au sud, y installa un 


collège royal de grande réputa- 
tion. Ce haut lieu de l’intelli- 
gence brésilienne devait être 
brisé en 1760; année noire de 
l’expulsion des jésuites par le 
marquis de tombal. Le collège 
devint alors séminaire et siège de 
l'archevêché de Recife et 
d’Oiinda. Olinda dont la gloire la 
plus récente a pour nom Dom 
Helder Camara, chantre de 
l’Eglise égalitaire, aujourd’hui à 
la retraite après une longue et fa- 
rouche opposition au régime mi- 
litaire qui tint le pays sous sa 
coupe de 1964 à 1985. Le sémi- 
naire. niché au milieu de hauts 
palmiers, trône toujours au som- 
met d’OÜnda. 

A ses pieds, quelques mètres 
plus bas, aux abords de la cathé- 
drale da Sé, marchands de fro- 
mage grillé, d'eau de coco et de 
dentelles, gamins adeptes de la 
capoeira (une danse héritée de la 
lutte africaine) et sculpteurs sur 
bois occupent la scène folklo- 
rique locale. Mais la braise couve 
sous l’agitation de façade. Cette 
ville est le second mystère nor- 
destin, avec Salvador de Bahia la 
nègre. Comment aborder 
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Y ALLER. A 7 km de Recife, la ca- 
pitale de l'Etat de Pernambouc, 
Olinda en desservie par des vols 
réguliers de la TAP (Via Lisbonne), 
de la VAS? (via Bruxelles) et de la 
VARIG (via Salvador de Bahia). 
Services d'autobus très fréquents 
entre Recife et Olinda. Parmi les 
spécialistes de l’Amérique du Sud, 
Voyageurs au Brésil au (1)42-86- 
17-7Q ou t7-?7 propose de bans 
tarifs sur la TAP: via Lisbonne. 
Consulter également: Atout Bré- 
sil, El Condor et Unidam (agences 
de voyage). Equinoxiales au 
(t) 47-53-71-89 et Nouveau Monde 
au (1)43-29-40-40. 

CIRCULER. Il est vivement 
conseillé, avant de quitter la 
France, de louer une voiture afin 
de bénéficier de tarifs moins éle- 
vés incluant une assurance tous 
risques (CDW), indispensable. 

ÉTAPES. A Olinda, le Sofitel Qua- 
tre Rodas, petit établissement au 
confort 3 étoiles (normes fran- 
çaises) bien situé. Piscines au 
bord de la plage. On peut réser- 
ver de Paris, cheï Voyageurs au 
Brésil, par exemple. Nombreuses 
pousadas dans la vieille ville. 
Celle des Oos Quavos Cantos (en- 
viron 250 F, chez Voyageurs), la 
plus ancienne, est située dans le 
cœur historique (un peu bruyant). 
Sur la route des plages, à une di- 
zaine de kilomètres. l'Hôtel 


Amoara. un très bel établisse- 
ment entre lagune et mer. 

VISITER. Musée d'art sacré de 
Pernambouc (Palais épiscopal). 
Musée d’art contemporain 
d'Oiinda (belle collection 
d'oeuvres contemporaines). Musée 
du Mamolengo créé par une des 
meilleures compagnies de ma- 
rionnettes du Brésil. 

TABLES ET BARS. O Mourisco. 
praça Conselheiro Jaoa Alfredo, 
face A l’église Sao Pedro, avec un 
superbe balcon de bois sculpté. O 
Fruta Pao, rua do Sol. prés de la 
place du Carmo. Intellectuels et 
artistes y dégustent des plats à 
base de fruits à pain. Presque en 
face, Luar de Prata (rua do Farof, 
246), en bord de mer. La bière y 
«t toujours fraîche, la caipirinha 
bien dosée, le poisson bien servi. 
Avec, en prime, belle vue sur Re- 
cife et les écueils bordant la côte 
à cet endroit. 

EXCURSIONS. L'île d'Itamaraca, 
située de l’autre côté de la la- 
gune, A une quarantaine de kilo- 
mètres par la route. Des bus s’y 
rendent plusieurs fols par jour 
depuis Recife. Accessible égale- 
ment depuis Maria Farinha par le 
bac et le bateau (horaires aléa- 
toires). Une Ho qui conjugue 
beauté des plages et témoi- 
gnages historiques sur le cycle de 


la canne à sucre. Sur place, l'Hô- 
tel Orange Prala (tél. : (81) 544- 
11-94), face à la mer. A Vila 
Velha, un des plus beaux endroits 
de nie, une bonne table, le Porto 
Brasilis. C'est cher mais la vue y 
est merveilleuse et l’ambiance fa- 
miliale et artistique. 

ÉCOUTER. Les albums du my- 
thique Luis Gonzaga, chanteur et 
accordéoniste, mort en 1989. Du 
rocker régionalise et inspiré, Al- 
ceu Valença (H habite Olinda). 
l'album 70ese/o5 (1 CD Fnac Mu- 
sic 592225). Enfin, dans la série 
■ Voyage musical», le volume 
consacré é la région Nordeste du 
Brésil est une Initiation de qua- 
lité (1 CD Silex YA225707, distri- 
bué par Auvidis). 

LIRE. Dieux d'Afrique, de Pierre 
Verger (Revue noire). Don Helder 
Camara, les puissants et 'les 
pauvres, de Richard Marin (L’Ate- 
lier, coll. « Eglï ses/Soc I étés ») qui 
retrace l’histoire politique du 
Nord-Est. Côté guides, les Brésil 
des collections Routard et Visa 
(Hachette), le Brésil de Voyageurs 
(vie politique, économique, so- 
ciale et culturelle), le Brésil de la 
5èrïe Monde (Autrement), le 
guide Lonely Planet (précieux 
pour les adresses et conseils pra- 
tiques) et celui de la «Biblio- 
thèque du voyageur» (Galli- 
mard). 


IF 

Olinda ? Par le haut ? En oubliant 
le bruit des rues, les appels des 
vendeurs ambulants - « Ma- 
caxeira I Tapioca l Cuscus l » 
(maïs et manioc) -, en ignorant 
les bribes d’accordéon, roi des 
fêtes de la Saint-Jean, et en mon- 
tant, montant, jusqu'au sémi- 
naire pour, enfin, dominer une 
mer de rêve et plonger le regard 
dans les bourrasques des coco- 
tiers, vagues vertes sur lesquelles 
semble onduler la ville. Redes- 
cendre ensuite à la rencontre de 
quelques chefs-d’œuvre de l’ait 
colonial, à l’image du monastère 
bénédictin de Sao Bento ou de 
l’église du Carmo, premier éta- 
blissement carmélite en terres- 
luso-américames. 

Une autre solution, conviviale 
et efficace, pour qui veut élucider 
l’énigme olindense, consiste à 
s'en remettre aux enfants-guides 
qui, sut la place du Carmo, pro- 
posent de raconter « a historia de 
Olinda » moyennant quelques 
reais, la monnaie locale. Ceux-là 
ne manqueront pas de montrer 
les balcons de bois sculpté, héri- 
tage maure venu de la péninsule 
Ibérique. Us vous accorderont 
volontiers que leurs yeux clairs 
viennent peut-être de Maurice 
de Nassau, héros progressiste de 
l’occupation hollandaise à Per- 
nambouc (1630-1661) et qui de- 
vait marquer la ville de son 
sceau. En témoignent les super- 
bes carreaux de faïence qui ta- 
pissent le couvent Sao Francisco. 

C'est ici, à rai-colline et au mi- 
lieu des cocotiers, qu'en 1585 les 
moines franciscains établirent 
leurs premiers quartiers brési- 
liens. Le couvent et ses appen- 
dices - la chapelle Notre-Dame- 
des-Neiges, le cloître aux murs 
ornés de céramiques bleues, la 
sacristie de bois sculpté - sont 
annoncés, en contrebas, par une 
croix de pierre. La nuit, quand 
tout dort, on vient y déposer des 
offrandes, plats de riz ou de hari- 
cots noirs, farine de manioc et 


oranges pelées. U faut bien, si 
l’on veut échapper à la malédic- 
tion de plusieurs vies circulaires, 
soigner les divinités vaudoues. 
Ces divinités qui ont pris posses- 
sion des lieux, à l’arrivée des es- 
claves originaires du golfe de 
Guinée (à partir de 1570), et ap- 
prirent rapidement à cohabiter 
avec les génies cabloclos (indi- 
gènes) et les saints catholiques. 
Pai (Père) Edu, qui, à deux pas de 
la cathédrale, officie en son ter- 
reiro (territoire) de condomble (à 
Haïti, on parierait de vaudou), en 
sait quelque chose. 

Jour et nuit, au pied de la croix 
de Saint-François (le saint olse- 

Ces divinités vaudoues 
apprirent à cohabiter 
avec les génies 
cabloclos 
et les saints 
catholiques 


leur, patron d'Assise et protec- 
teur d’Oiinda, dont les artisans 
font de jolies petites statues de 
terre cuite), des bougies ravivent 
les forces occultes du bien, du 
mal, de lemanja, déesse de la 
mer, ou d'Exu, dieu-diable. 
Comme l'église du Carmo, celle 
des Miracles ou de l’Amparo, le 
couvent Sao Francisco a résisté 
aux Incendies, aux guerres colo- 
niales et, à présent, à la négli- 
gence des Etats pour ce qui 
touche à la sauvegarde de leur 
patrimoine. 

La cité nordestine fait partie du 
circuit des villes dites « histo- 
riques » du Brésil, c'est-à-dire de 
celles qui n’ont jamais subi les 
outrages d'une rénovation ur- 
baine dictée par le culte de l’au- 
tomobile et des larges avenues 
tracées au bulldozer, sans que 
l’on se soucie outre mesure des 
églises et autres quartiers histo- 
riques. olinda appartient à l'aris- 
tocratie des villes protégées, à 
1 instar d’Ouro Pneto et de Tiran- 
dentes, dans la région du Minas 
Gérais, ou de Paraty (Le Monde 
Voyages, «Terres d’hiver» du 
19 novembre 1994), sur le littoral 
sud. Comme ses pairs, elle a at- 
tiré les artistes, peintres, musi- 
ciens et écrivains rebutés par 
I agitation des grandes cités du 
Sud et séduits par ses longues 
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maisons coloniales sans plafond 
(pour l’aération), prolongées par 
des terrasses jardins plantées de 
jasmins et de cocotiers. 

Olinda, c'est aussi un des plus 
beaux carnavals brésiliens. 
Grâce, notamment, à l'étroitesse 
des rues pavées qui empêchentfc 
passage des trios electricos, ces 
gros cbars électrifiés, héritage 
bahianais et piale des festivités 
modernes, qui accompagnent 
(voire assomment) d’un déluge 
de décibels la voix du peuple. 
Dans les venelles pentues, bor- 
dées de maisons ocre, bleues, 
vertes ou roses, se bousculent 
des fanfares de frevo (une danse 
sautillante et joyeuse), des 
troupes de maracatu nègre (un 
théâtre dansé devenu le rythme 4 
la mode) et de bumba meu boi 
(rite expiatoire du bœuf Apis), 
ainsi que des bandes de joueurs 
de fifre débarqués de la cam- 
pagne. 

Le vendredi précédant le 
mardi-gras surgit, à minuit précis 
évidemment, « l’homme de mi- 
nuit » : 4 mètres de haut, 40 kilos 
de papier mâché, de fil de fer et 
de tissu coloré. Le lendemain, D 
est marié avec « la femme da 
jour » et, le surlendemain, dé- 
crété père supposé du « petit 
garçon de midi ». La vénérable 
Dona Celia organisera devant 
chez elle une ronde de côco . 
Cette danse acharnée exécutée 
sur un rythme syncopé a été in- 
ventée par les (orubas, ces galin- 
has G es « poules », les esclaves) 
que l'on vendait sur le marché de 
la Ribeira, un peu plus haut, 
jusqu’à ce que l’esclavage soit 
aboli, bien tardivement, en 1888. 
Tout en dansant, on boit de la 
bière en boîte dont des enfants à 
la peau dorée récupéreront le 
métal pour se faire quelques 
sous. 

Tout en bas, dans l'immense 
marché, de jeunes intellectuels 
de Recife retrouvent, chaque di- 
manche, le chemin du maracatu 
nègre, tandis que, de l’autre côté 
de la colline, dans un ancien ci' 

néma construit à la moitié da 

siècle, se bousculent les couple 
adeptes de danses « coUées-ser- 
rées » enchaînées au son d’accor- 
déons paysans. Olinda peut avoir 
des hauts et des bas, se fàrder et 
se défaire, pâlir et se souiller, eue 
n' entend pas vieillir. Ici. le tem ï B 
n’a pas de sens, il s’écoule, 
comme le fleuve dans la mer. 

De notre envoyée spéCj * J 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 
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Seuls maîtres à bord, 
ils ont déserté l'école. 
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Antigua l’obstinée 
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La ville , 
qui trembla 
tant de fois, 
retrouve 
sa splendeur 
d'antan 


C ONSTRUITE il y a 
plus de deux cent cin- 
quante ans, la fa- 
meuse Maison des 
lions, restaurée et jardin ée, abrite 
aujourd’hui l’hôtel le plus colo- 
nial de toute l’Amérique centrale. 
la Posada de Don Rodrigo est un 
réel enchantement, une vraie bé- 
nédiction pour qui y déguste un 
punch au citron vert tout en 
écoutant les joueurs de marimba 
(une sorte de grand xylophone 
doté de calebasses qui servent de 
résonateurs) installés dans le pa- 
tio. Dès l’aube, depuis la terrasse, 
le soleil laisse découvrir un pano- 
rama remarquable qui permet de 
comprendre, devant la splendeur 
du site, pourquoi les Espagnols 
ont choisi cet endroit Là, en effet, 
au pied de deux volcans aux 
cônes parfaits, aujourd’hui 
éteints, naquit au XVI' siècle, à 
1 500 mètres d’altitude, la ville 
d’Antigua. 

La Plaza de Armas, cœur de la 
cité, s'active dès 8 heures. Les ci- 
reurs de chaussures s'installent 
tandis que les vendeurs de jour- 
naux à la criée s'égosillent dans la 
fraîcheur du matin. Face à Vayun- 
tamîento (l’hôtel de ville), sta- 
tionne Benjamin : onze arts, un 
sens aigu des responsabilités, 
trop vite arrivées, et le regard noir 
comme pour injurier cette vie qui 
lui a joué un mauvais tour. Car 
bien avant T heure, à la mort de 
son pire, Benjamin s’est trouvé 
seul maître à bord. Sa mère en- 
core absorbée par des maternités 
rapprochées, fl a dû déserter défi- 
nitivement les bancs de l’école. 

Son « entreprise » repose sur la 
confection de tmtnecas, poupées 
de chiffon à la touche locale. 
Chez ce petit bout d'homme om- 
brageux, habité d’une pudeur et 
(fuse dignité insignes, on goûte 
là réserve silencieuse propre à son 
peuple, à sa race. Benjamin est in- 
dien, descendant de Mayas, et fl 
vit à San Antonio de Agaâs Ca- 
tien tes, un village situé dans les 
environs d'Antfçua. Tout autour 
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du paisible jardin public de la 
Plaza de Ann as, des Indiennes ac- 
croupies proposent leurs brode- 
ries. La survie des siens dépen- 
dant de son petit négoce de 
poupées. Benjamin ira donc à 
«l’assaut» des touristes, loin de 
la concurrence, au gré des rues 
centenaires d’Antigua. Dans cette 
ville à l’impeccable plan quadrillé, 
les longues voies pavées partent 
de la place centrale. Quant aux 
maisons basses, aux façades colo- 
rées à la chaux jaune et ocre, elles 
séduisent plus d’un visiteur avec 
leur patio intérieur à fontaine et 
leurs fenêtres à jalousie en bois 
ouvragé. 

L’ancienne cité de Santiago de 
los CabaUeros (Saint-Jacques- 
des-Chevaliers), aujourd’hui 
connue sous le nom d’ Antigua, 
fut fondée en 1543. «La première 
ville planifiée d’Amérique », in- 
sistent, fièrement, les Guatémal- 
tèques. Bâtie au sein d’une vallée 
fertile lézardée de rivières, jouis- 
sant d’un climat tempéré toute 
Tannée, Antigua a brillé pendant 
plus de deux siècles de l’éclat 
d'une incomparable métropole 
religieuse et culturelle. Elle devint 
même la capitale de l’Amérique 
centrale actuelle, qui comprenait 
alors la région mexicaine du Chia- 
pas. 

La ville était réservée à 
l’« élite * de la société, c’est-à- 
dire aux Espagnols et à leurs des- 
cendants nés sur place. A la péri- 
phérie résidaient les métis. Quant 


aux Indiens, ils demeuraient dans 
les villages environnants et tra- 
vaillaient dans les plantations. Ils 
n’en participèrent pas moins ac- 
tivement aux multiples re- 
constructions. Antigua subit en 
effet quelque huit tremblements 
de terre durant cette période... 

L’orgueilleuse cathédrale San 
José, trois fois détruite, dresse sa 
lourde fcçade baroque. Le palais 
des Capitaines généraux, où sié- 
geaient les représentants de la 
monarchie espagnole, exhibe ses 
arcades massives. Les vestiges des 
bureaux et résidences abritent, 
encore aujourd’hui, quelques 
fonctionnaires bedonnants peu 
enclins à la précipitation. 

Le couvent de la Récollection et 
son église du XVIii e siècle, aux 
portes de la ville, n’offrent plus, 
en revanche, qu’un champ de 
ruines spectaculaire qui atteste de 
la violence du séisme. Le 29 juillet 
1773, un tremblement de terre, 
plus dévastateur que les précé- 
dents, obligera même les colons 
espagnols à choisir un nouveau 
site. Santiago de Los CabaUeros 
devint alors «l’Antigua», T An- 
cienne, afin de la différencier de 
la nouvelle capitale, Guatemala. 

Après deux cent trente ans de 
rayonnement, la ville, abandon- 
née et désertée par sa population 
- elle compta jusqu’à 60 000 habi- 
tants -, connaîtra près de deux 
siècles de vie végétative. Et c’est 
seulement aux environs de 1930 
que Ton prendra conscience de sa 


valeur historique et que Ton en- 
treprendra de la restaurer. Le dé- 
but d’une renaissance... Dans la 
plupart des cloîtres et des églises, 
la vie s’est définitivement retirée 
après le bouleversement de 1773. 
Antigua, où Ton dénombrait près 
de quarante églises, une quin- 
zaine d’oratoires et dix couvents 
principaux, renferme toutefois 
quelques monuments bien 
conservés. L’église et le couvent 
de Capuchinas ont ainsi parfaite- 
ment résisté aux tremblements de 
terre grâce à leur architecture 

Un petit 
bout d’homme 
ombrageux 


massive. De même, le couvent de 
San Francisco, chef-d’œuvre de 
sévérité, impose encore son em- 
preinte tenace. Quant à l’église, 
elle offre le spectacle bon enfant 
du paysan indien, à genoux, cha- 
peau sur le cœur, priant près d’un 
pilier contre lequel fl a appuyé sa 
bicyclette, à l’abri des convoitises. 
Et lorsque le prêtre, aidé par des 
moines tonsurés selon la vieille 
tradition espagnole, achève de 
dire la messe, les fidèles ac- 
complissent l’obrozo de paz, l’ac- 
colade de la paix, avant d’aller 
brûler des cierges devant le saint 
patron du lieu qui disparaît sous 
les ex-voto tandis que des chiens 
errants rôdent dans les travées. 

Les nombreux monuments et 
ruines de la ville, vestiges d’une 
riche histoire coloniale, ont égale- 
ment encore souffert du dernier 
séisme, en 1976. La ville n’en 
conserve pas moins suffisamment 
de caractéristiques de Tarchitec- 
ture du XVIII e siècle pour avoir 
été inscrite en 1979, avec justice, 
au patrimoine mondial établi par 
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TUnesco. Aujourd’hui, cette ville- 
musée vit essentiellement du tou- 
risme et de l’artisanat: céra- 
mique, jade, ébénisterie et fer 
forgé. La population, elle, reste 
majoritairement métisse. 

18 heures. Benjamin se désal- 
tère à la fontaine des Sirènes, au 
beau milieu de la place centrale. 
Une place que Ton imagine vo- 
lontiers envahie de soldats bottés 
faisant claquer leurs talons sur les 
petits pavés de basalte. Dans l'at- 
mosphère sereine du soir, Benja- 
min, satisfait de sa vente, s'em- 
presse de regagner son village, il 
sait qu’il devra confectionner 
d’autres munecas, probablement 
jusque tard dans la nuit. Et de- 
main, il reviendra à Antigua... 

Meurtrie au plus profond de sa 
chair, la ville tente pourtant, au 
travers d’une restauratian perma- 
nente, de retrouver ses fastes 
d’antan. Tout en sachant qu’elle 
ne sera jamais à l’abri des trem- 
blements de terre. Car l'histoire 
enseigne qu'ici un séisme a lieu, 
en moyenne, tous les cinquante 
ans. Difficile d’échapper à son 
destin. 

De notre envoyé spécial 
PHILIPPE DUIGOU 





LA ROUTE DES GALIONS 
Lorsque les flottes espagnoles et 
portugaises regagnaient 
TEurope, les cales pleines d’or et 
d’argent, elles passaient au sud 
de Cuba, où les pirates les 
attendaient^. Selon les 
historiens, quelque 200 galions 
reposeraient ainsi de par le 
fond avec leurs trésors. Cuba 
extraordinaire, une des 
marques du voyagiste Mars ans 
international, propose de se 
lancer à leur recherche dans le 
cadre d’une croisière de plongée 
à bord d’une vedette de 23 m 
spécialement équipée. Une 
aventure de 9 jours 
(programmée tous les 
vendredis) réservée aux 
plongeurs moyens et confirmés. 
Prix : n 900 F par personne, au 
départ de Paris, avec Tavion, les 
transferts, la pension complète 
à bord, six jours de plongée à 
volonté, Tencadrement, la 
fourniture des blocs, des plombs 
et de la ceinture. 
Renseignements au (1) 
43-59-72-36. A noter, chez le 
même voyagiste, la brochure 
consacrée à une nouvelle 
destination : le Mexique. 
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Souriez, 

ta Fnac reprend votre ancien appareil 
pour l'achat d'un nouveau modèle. 




CARNET DE ROUTE 

REPÈRES. Petit par sa superficie (envi- 
ron un cinquième de la France), le Gua- 
temala jouît d'un dlmat relativement 
égal toute Tannée (température 
moyenne : 20 °0- Deux saisons : pluies 
de juin é septembre, saison sèche d'oc- 
tobre à mai. Pas de visa pour les Fran- 
çais si le séjour est inférieur à un mois. 

Y ALLER. Aucune liaison directe vers 
Guatemala, la capitale, située à qua- 
rante-cinq minutes de voiture d* Anti- 
gua. Les vois, notamment d* American 
Airlines (quotidiens), Continental, Uni- 
ted Airlines, KLM et Iberia impliquent 
des escales avec changements d'avion. 
Des systèmes de « pass a aériens, per- 
mettant de vole- à moindre coût dans 
toute là région, sont intéressants 
lorsqu'on souhaite jumeler, en un 
même voyage, plusieurs pays (rensei- 
gnements Avürteca au (1) 44-51-01-63). 
Otons te «Vida* (à partir de 319 doi- 
ian) et le * Mtyan Aaift * (300 doilars). 
ChezTmages du Monde voyages (au (1) 
44-24-87-88), bon spécialiste des 
voyages à la carie au Guatemala, les 
prix osdilent, selon la saison et la 
compagnie aérienne, entra 4 500 F et 
6 000 F, Une location de voiture revient 


A 2 000 F par semaine (kilométrage Illi- 
mité et assurance Induse). Sont conseil- 
lées trois étapes de charme, dont la Po- 
sada de Don Rodrigo (3 étoiles, 400 F la 
chambre double), maïs aussi un petit 
hôtel aménagé dans un ancien couvent 
(2 étoiles, 300 F) et la luxueuse Casa 
San Domingo, avec piscine (650 F). 

CIRCUITS. Des périples archéologiques 
et culturels, avec étape i Antigua, sont 
programmés par de nombreux voya- 
gistes, notamment Arts et rie, Assinter, 
Clio. Découvertes-Club Med, Découvrir, 
El Condor, Forum voyages, Jet Tours, 
Kuoni, Nouvelles Frontières, Pacific Ho- 
lidays, Terres d'aventure et voyageurs 
au Mexique et au Guatemala. Certains 
se consacrent au seul Guatemala, 
d'autres y associent fréquemment le 
Mexique. 

LIRE. GUarema/a (Lonefy Plartet). Gua- 
temala (Voyageurs du monde) et 
Monde maya, remarquablement Illus- 
tré (Gallimard). 

S'INFORMER. A l'Office du tourisme du 
Guatemala, 3, rue Tronchet, 75008 Pa- 
ris et au (1) 44-51-01-60. 










Machu PicchUj une ville 
lancée dans le ciel s'est 
raccrochée à la montagne. 


Suite de la page 1 

Dans la cathédrale, construite 
sur le site même du palais de Vîra- 
cocha, le premier Inca historique, 
on peut admirer, certes, la multi- 
tude de trésors: l’autel couvert 
d’une tonne de plaques d’argent 
de style plateresque, si proche du 
travail de l’orfèvre, les retables, les 
statues, les miroirs dorés accro- 
chés au plafond pour impression- 
ner les Indiens, le chœur, tout de 
cèdre sculpté. Mas, pour retrou- 
ver Pâme de Cuzco, fl faut exami- 
ner les tableaux entourés d’un 
cadre rouge, où Partiste a mis, en 
haut de chaque toile, un signe du 
zodiaque, et observer le vêtement 
des madones. Les Indiens, en ha- 
billant la Vierge d'un manteau 
triangulaire qui évoque une mon- 
tagne, l’assimilaient discrètement 
i une déesse de leur propre pan- 
théon, la Terre, mère nourricière. 

Handahuaylas, défense et illus- 
tration du baroque cokraiaL Les 
murs de cette petite église de vil- 
lage - «la chapelle Sixtine du Pé- 
rou j* - sont peints: un chemin 
d’épines conduit au ciel, un sen- 
tier semé de roses en enfer— Des 
images simples, pour frapper les 
esprits. Le maître peignait le vi- 
sage et les mains, ses élèves finis- 
saient le travafl. On ne signait pas 
les toiles pour ne pas comparer 
artistes indiens et européens. Pen- 
dant l'époque coloniale, plus de 
300 000 peintures ont été réalisées 
par les artistes de l’école de 
Cuzco. Leurs œuvres étaient en- 
suite - on les verra à Lima, Sucre 
et Potosi - répandues en Bolivie, 
en Equateur, en Argentine et 
jusqu’au Chili. 

La vallée sacrée des Incas, de Pi- 
sac à OUantaytambo, était gardée 


par des forteresses incas. 

Sur ces terres fertiles, on 
produit toujours le meil- 
leur maïs du Pérou. Pay- 
sage agreste où (tes mon- 
tagnes vraiment roses 
surplombent la mosaïque 
verte des champs de 
pommes de terre, de fèves, 
d’orge, de blé, de quinoa. 

Un petit train la traverse, 
reliant Cuzco au Machu 
Pîcchu- A mesure que l’on 
descend, 1a végétation 
s’épaissit, passant des prai- 
ries d’altitude aux «sour- 
cils » de la forêt tropicale. 
Paysans dans le damier des 
champs, villages de brique crue, 
toits de tuiles roses, maisons à un 
étage, rues pavées de petits galets 
en terre rouge. Terminus 
trois heures plus tard, à Aguas Ga- 
lien tes, enfoui au fond du canyon, 
au bord du tumultueux Ura- 
baraba. 

Sucre, un zeste de 
piété sur une pincée 
d'hédonisme 


Machu Pîcchu, « la vieille mon- 
tagne ». Grandeur et solitude, 
splendeur et silence, une ville lan- 
cée dans le del s’est raccrochée à 
la montagne. A OUantaytambo, à 
Sacsayhuaman, à Chinchero ou 
Pisac, «ils» bâtirent, avec une 
maîtrise identique, une technique 
aussi sûre, une architecture de 
même nature. Aucune n'égale Ma- 
chu Pîcchu. 

C'est un piton domestiqué au 
cœur d’une couronne de pics. En 




boucle à ses pieds, quelque 
500 mètres au-dessous, le rio Urn- 
bamba. Sur le piton, la ville. Pour 
qui, pourquoi ici et dans quel des- 
sein? On ne peut répondre avec 
certitude qu’au comment. Et 
constater que les Incas, obligés de 
partir pour une raison obscure, 
empor t èren t avec eux leur secret 
Architecture monumentale, 
sobre, parfaitement insérée dans 
le paysage. L’endroit est élevé, se- 
cret, solennel, tour à tour exposé 
à un soleil implacable ou noyé 
dans la brame. Architecture as- 
censionnelle, qui s’élève progres- 
sivement et par ensembles autour 
d'une place centrale avant de 
s’étager sur le versant oriental De 
ces ensembles, il reste les murs et 
les degrés ravinés. Architecture 
savante et brute, oh la pierre four- 
nit l’essentiel mais aussi P acces- 
soire: les murs lourds, inexpu- 
gnables, qui, à eux seuls, forcent 
l’admiration, et les niches pour le 
rangement des objets. Mise en 
scène simple et complexe, trop 
pensée pour ne pas relever d’un 
cahier des charges dont la finalité 
nous échappe, trop structurée 


pour ne pas avoir été inspirée par 
un gouvernement fort, une auto- 
rité souveraine. 

Le site fut découvert par Hiram 
Blngham, un Hawaïen naturalisé 
américain qui s’intéressait aux ci- 
vilisations andines. fl vint parla ri- 
vière et demanda aux paysans s’il 
y avait des ruines dans le coin. Os 
le conduisirent. Elles étalent 
noyées dans la forêt C’était le 24 
juffletl9TL 

Les céréales, dont le fameux 
quinoa, la plante inca, mauve et 
jaune, riche en protéines, et un 
maïs nain qui fait son apparition 
au-dessus de 3 000 mètres 
poussent sur FAWplano, un pla- 
teau à 4 000 mètres d’ajtitude. 
Puno en est un peu la capitale, du 
côté péruvien. C’est la seule vflle 
de la région, aussi son marché 
est-il important. Dès 6 heures et 
jusqu’ après la tombée de la nuit, 
les Indiennes y officient, assises 
ou debout, vaillantes pyramides 
noires et colorées, toujours ronde- 
ment chapeautées. 

On prétend que les chapeaux 
ont été apportés par les ingé- 
nieurs anglais venus installer le 
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chemin de fer. Ds sédni- 
sireot les femmes, qui les 
adoptèrent Dans la zone 
andine, sa forme et sa cou- 
leur disent la région d’ori- 
gine de celle qtd le porte ; 
la décoration (ruban, 
franges) indiquant ie vil- 
lage ou la communauté. A 
Puno, les paysannes 
g posent des melons 
3 sombres sur le sommet de 
u la tête, tandis que celles de 
S Cuzco affectionnent les 
9 tuyaux de poêle blancs, 
g Le lac Tfticaca, la cordil- 
lère Royale et 1e soleil le- 
vant: trois mythes incas en un 
seul regard. Cest du lac, berceau 
des Ffls du Soleil, que Pinça légen- 
daire Manco Capac et sa sœur- 
épouse seraient partis fonder 
Cuzco. Y naviguer est, mieux 
qu’un plaisir, un bonheur. Assis 
sur le bastingage du bateau à mo- 
teur, Gaerardo, comme tous les 
hommes de Taqufle, Plie phare du 
lac, tricote vivement le plus minu- 
tieux des ouvrages : un bonnet Le 
motif, fin et compliqué, donnerait 
bien des scrads à la {Rus habfle de 
nos manieuses d’aiguilles. Un tissu 
à carreaux est enroulé autour de 
sa taille et une cordelette colorée 
arrime la petite bourse contenant 
des feuilles de coca, coupe-feim et 
aiguillon du paysan de FAltiplano. 

Le trajet Puno-Copacabana si- 
gnifie deux heures de paysages 
tour à tour éblouissants ou fami- 
liers. A gauche, la masse étince- 
lante du lac, dont on ne voit par- 
fois plus la rive opposée. 
Au-dessus, la cordillère Royale, 
bolivienne. Au bord de la route, 
tes cultures de céréales, des pâtu- 
rages entourés de murets de 
pierre crue ou liés avec de la boue, 


d’une précision rigoureuse, des 
maisons à toit de chaume ou de 
tôle ondulée brillant sous le solefl, 
tonte une population égaillée 
dans les champs, une paysanne ti- 
rant sa vache par une corde. 

Passé la frontière, la tonalité 
change dramatiquement. Les 
champs sont envahis d’herbes 
folles, les murets se défont, les 
hommes mêmes paraissent plus 
rudes. La pauvreté apparaît sous 
la forme d’un vieil homme au re- 
gard fou gesticulant sur la route. 

L’hôtel La 5 Balsas, une belle 
construction au bord du lac THi- 
caca, doit ravir les riches Boli- 
viens, car le style architectural et 
la vaisselle évoquent la Suisse. 
Charmante surprise, de jeunes In- 
diennes en costume traditionnel 
veillent en silence sur les hôtes. 
Grandes, les pommettes hautes, 
deux tresses noires dans le dos, 
elles ressemblent étonnamment à 
leurs sœurs tibétaines du Kbam, 
ce qui n’est pas surprenant 
puisque les premiers habitants du 
continent vinrent d’Asie à une 
époque où l’Amérique loi était en- 
core rattachée. Les hautes alti- 
tudes andines durent être la tare 
détection naturelle d'hommes ve- 
nus de FHhnalaya. Les similitude 
sont nombreuses : même douceur 
de caractère, même sens vif de 
fhamour, mariage du noir et de la 
conteur et goût pour les rayures 
dans la manière de se vêtir et de 
porter les enfants dans le dos, om- 
niprésence d'un animal-compa- 
gnon indispensable (là-bas le 
yack, id le lama) et jusqu’à cette 
architecture préhispanique, sobre 
et massive, qu’il suffirait d’alléger 
et à laquelle ne manquent que des 
bandes de tissu plissé au-dessus 
des fenêtres et en bordure des 


CHILI 


Terre de feu, 
terre de mythes . 
Avec, tout en bas, 
le Hom, 

Jadis terreur 
des cap-horniers, 
demain 
destination 
touristique 

L E vent. Il dévale de 
l’amoncellement gigan- 
tesque des glaciers de la 
barrière australe et ga- 
lope sans frein sur la steppe vallon- 
née de Patagonie. Un vent froid, 
puissant, et parfois furieux. Il 
courbe les branches noueuses des 
rares arbres à la silhouette torturée, 
pousse les icebergs à la dérive dans 
les fjords et les canaux innom- 
brables qui font de ce paysage du 


bout du monde un labyrinthe tffles 
boisées et de montagnes ennei- 
gnées- Le vent est le ma&re absolu 
du grand Sud chilien. 

□ ne vous lâche guère. Les rafales 
de UOkflomètres-heure n’ont rien 
d’exceptionnel dans les parois gra- 
nitiques des Tories del Paine, à 
400 kilomètres an nord de Punta 
Arenas. «Le vent, précise Eddy, un 
guide de montagne attaché à l’Hô- 
tel Explora, est ici l’ennemi numéro 
un des andimstes. fl peut vous arra- 
cher delà pamiHiomme le mieux en- 
cordé et le mieux assuré »Et de dter 
le cas d’un hélicoptère de secours 
bloqué pendant trois jours avant de 
pouvoir approcher des alpinistes 
blessés et immobilisés dans la face 
est du piller central du Paine, à 
3 000 mètres d’altitude. « En Patago- 
nie, ajoute Eddy, un 3 000 vaut lar- 
gement un sommet de 4000mètres 
dans les Alpes en raison des condi- 
tions climatiques particulièrement 
dures. » Les glaciers suspendus du 
grand Paine et du pic voisin AnriraJ 
Nieto, les aiguffles, les tours verti- 
cales et surplombantes ainsi que tes 
cornes bicolores du Mne -moitié 
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REPÈRES. La Patagonie chilienne se di- 
vise en deux secteurs : celui des gla- 
ciers, des lacs et des fies è l'ouest et 
celui de la steppe, a l'est 

PARC NATIONAL Situé à ISO km de 
Puerto Natales, Terres del Paine (plus 
de 200 000 hectares) est sans conteste 
t’un des plus beaux pares nationaux 
du Chili. On y trouve de nombreux oi- 
seaux ainsi que des cerfs, des renards, 
des pumas (difficiles i apercevoir) et 
des troupeaux de guanacos en liberté. 
Le parc dispose d'un réseau de 140 km 
de sentiers conduisant aux miradors 
ou aux refuges (très sommaires), 
points de départ de randonnées et 
d’escalades. Le camping demeure sé- 
vèrement réglementé, et il ny a que 

trois hôtels, dont l’Hôtel Pehoe. sur 
une île du lac du même nom, face i la 
chaîne et l’Hôtel Explora (S 5km du 
lac Pehoe. avec vue panoramique et 
confort de grande qualité), qui dis- 
pose de guides accompagnateurs 
pour les randonnées et les escalades. 
La plupart des voyagistes n’y pro- 
gramment que des séjours très courts 
(un ou deux jours), mais le parc mé- 
rite qu’on y reste au moins une se- 
maine, quitte i opter pour le camping 
_en raison de son étendue et de la di- 



Mer de glace près de Puerto Natales. 


versité des sites. Des randonnées gui- 
dées sont proposées, en France, par 
Allibert, Terres d'aventure. Esprit 
d'aventure et Peuples du monde. 

SAISON. La meilleure période: l'été 
austral de décembre 4 février. A ces 
latitudes, cependant le temps change 
rapidement Rafales de vent d’une 
grande violence et averses de pluie, 
voire de neige, sont fréquentes. Se 
munir de vêtements chauds et d'un 
équipement de montagne si l'on veut 
séjourner dans le parc 

Y ALLER. On trouve chez les spécia- 
listes de l'Amérique du Sud des billets 
d'avion Paris-Santiago aux meilleures 
conditions. Equinoxiales (au (1) 47-53- 
71-89) indique que ces tarifs oscillent 
en basse saison de 6000 F (Aerollneas 
argentines, Iberia) i 7 000 F (Air 
France, American Airlines), et qu'ils 
grimpent du 1» juillet au lSaoCt, de 
7 400 F à 8200 F. D'autres proposi- 
tions. notamment chez Atout 
Voyages, Nouveau Monde, Voyageurs 
en Amérique, B Condor et Nouvelles 
Frontières. 

SE DÉPLACER. Lan Chile et ladeco ont 
4*s vols quodltiens de Santiago à 


granit, moitié sédiments plus fon- 
cés- donnent du crédit à P affirma- 
tion d’un homme dont les yeux 
brûlent i révocation des exploits 
d'un Walter Bonatti ou d’un Patrick 
EdBnger. La varape et l’escalade gla- 
ciaire sont à l’honneur dans ce 
splendide massif, encore très peu 
connu, en Europe et qui rappelle à la 
fois les Dolomites et la chaîne du 
Mont-Blanc avec, en prime, un 
cadre exceptionnellement sauvage. 
La beauté pure. 

Et ce «vent des cris a des san- 
gtofr* dont parie joBment Gabriela 


Puerto Montt et Punta Arenas. U est 
vivement conseillé d'acheter un « Pass 
Sud-Chili », permettant de se déplacer 
sur les lignes Intérieures, vendu avec 
le vol transatlantique et valable 21 
jours (300 dollars chez Equinoxiales). 
De Punta Arenas : autocars, pour 
Puerto Natales et le paix (compter 4 è 
5 heures). Ce dernier est également 
accessible par 1a route d'El Calafate, 
en Argentine. Notez que l'Hôtel Ex- 
plora a son propre service de trans- 
port A Puerto Natales, des vedettes 
remontent en une journée le fiord de 
ta Dernière-Espérance (si le vent n’est 
pas trop violent) jusqu'aux glaciers 
Balmaceda et Serrano. Equinoxiales 
programme plusieurs circuits indivi- 
duels au Chili et en Argentine. La Pa- 
tagonie argentine et Ushuala en 12 
jours Paris-Paris pour 24 300 F par per- 
sonne, en partant à deux. Une exten- 
sion d'une semaine au Chili du Sud 
(parc national Terres del Pain* et 
Punta Arenas) est proposée pour 
7600 f par personne. 

URE- Cap Hom, de Francisco Cotoane 
(Phébus) et En Patagonie, de Bruce 
Otatarin (Grasset)- Côté guide, ceux 
publiés par Anhaud. La Manufacture 
et Hachette. 


Mistral. La poétesse diffame, prix 
Nobel de littérature, est née dans )e 
chaud et lumineux vallon cfEJqui, 
près de La Serena, dans ce qu'on 
appelle le « petit Nord » drifien. Un 
pays de roches sèches, de vignes et 
de nuits daires. Mais eQe a été sé- 
duite par la Patagonie, mélange 
contraÆctoire, soulignait-efle, «de 
douceur et de désolation ». 

Originaire de la Patagonie septen- 
trionale, Pabto Neruda, lui non plus, 
c’a jamais oublié ces forêts tfArau- 
canie. « Après avoir parcouru toute la 
planète, disait-fl, ces territoires m'ap- 
pellent avec le battement de la pluie 
d’hiver. » Plaies, neiges, forêts pri- 
mitives, cascades géantes, brumes 
obstinées, pistes et steppes gelées 
en hiver par moins 20 degrés, ports 
oubliés au fond des fiords avec leurs 
cabanes en bois, aux couleurs vives, 
luminosité extrême de l’été austral, 
de décembre à mars: Antoine de 
Saint-Exupéry a aimé dans le ChîB 
austral ce mariage de violence et de 
paix, de sérénité et (FeflroL «Près 
de Punta Arenas, disah-ü, les derniers 
cratères des Andes se referment Une 
irfime pelouse d'herbe recouvre les 
courbes des volcans. » 

Des turbulences chahutent P ap- 
pareil qui rebondit sur la piste de 
Punta Arenas, accrochée au rivage 
plat du détroit de Magellan, entre 
lagunes et puits de pétrole off- 
shore, nouvelle richesse de cette 
terre si longtemps dédiée aux mou- 
tons et aux chasseurs de phoques. 
Punta Arenas, lieu mythique, cou- 
sine ddüenne (TUshnaia l’argentine. 
Ancien centre pénitentiaire, escale 
obligée, au XIX* siècle, des balei- 
niers, des pionniers, des aventuriers 
de tout pou et des chercheurs d’or, 
Punta Arenas a été rattrapée par la 

modernité. Ses maisons cossues, de 
pierre et-de brique rouge, lui 


vent 


donnent l’aUure solid e d’une d té 
habituée à affronter tes intempéries. 
Dans cotaines rues, on remarque 
encore des barres de fer permettant 
de s’accrocher en cas de bour- 
rasques trop violentes. A longueur 
d’année, le gris l’emporte, certes. 
Cependant, par grand beau, le dé- 
troit prend bétonnantes couleurs 
méditerranéennes. 

Les différertes vagues d’imnsgra- 
tion (Suisses, Espagnols, Croates, 
Anglais) ont laissé des traces dans 
une bourgade dont l’essor a 
commencé au nrifieu du XIX* tiède 
avec fimportation de moutons des 
Majorâtes, fl s’est ensuite poursuivi 
en 1910 avec la fièvre de l’or en 
Tbire de Beu. Gloire passée I L’âte- 
vage demeure sans doute la princi- 
pale richesse, ainsi qn’en té- 
moignent les millions de moutons 
ayant envahi la Patagonie. La ville 
ne s’en est pas moins quelque peu 
assoupie depuis Pooverture du ca- 
nal de Panama en 1914, en dépit de 
Textenston de la pêche, du tourisme 
et de Fexploitation du charbon, du 
gaz et du pétrole. De plus, eQe a été 
définitivement privée de son titre de 
« ville la phis australe de la pla- 
nète » par Ushuaia, voire par le très 
modeste Puerto Williams, base na- 
vale, au sud du canal de Beagle, en 
Terre de Feu chilienne. Elle reste, 
certes, une cité frontière. Uns base 
stratégique. Mata, c'est au sud, en 
Tferre de Beu, et au nord, que Fan 
retrouve aujourd'hui les grands es- 
paces. 

Le « cap Sans Nom », de la 
Désolation », le «fiord de la Der- 
nière Espérance», la «baie Inu- 
tile», le « détroit de la Famine », le 
«golfe Bouché», autant de noms 
peu a m ènes donnés, au cours des 
aèdes, à ces Heux étranges, par les 
marins et les voyageurs, lèses et 
eaux étroitement mêlées illustrent 
le farouche combat pour la sonne. 
Le détroit de Magellan, long de 
500 kilomètres, qui a dramé du fil à 
retordre à tant de navig ateu r s , est 
aussi celui des désastres avec, 
dit-on, plusieurs mfltiero de bateaux 
reposant par le fond. 

A Favancée eartroe de œtte suc- 
cession d’archipels qu’est en réalité 
ta Ttae de Feu, le cap Hotn est de- 
venu aujourd’hui un but de tour 
risme et tf aventure. A Puerto Wil- 
liams, on peut ainsi louer des 
voÿers pour effectuer un périme 


autour des fies WoIIaston et, si pos- 
sible, un passage du Hora. A Fanage 
de oes deux jeunes Américains de 
Philadelphie, rencontrés à Punta 
Arenas, qui s’apprêtaient paisible- 
ment, cartes nautiques en main, 1 
cette aventure d'une semaine, pen- 
dant des décennies, et jusqu’au m- 
Beu de ce âède, le Hom fut la ter- 
reur des cap-horniers. Le franchir 
était un brevet de courage. Les 
temps changent A présent, une 
croisière de luxe quitte, en été, 
Punta Arenas pour effectuer une 
tournée des canaux de la ferre de 
Beu via Ushuaia et Puerto WflBams. 
Au pied des immenses glaciers de 
Fouest Le Hom n’est pas encore au 
programme. Installée depuis peu à 
son sommet, une statue en fonne 
d'albatros est 1e plus souvent noyée 
dans la brume et te célèbre rocher 
continue d’inspirer une certaine 
crainte et une pradence certaine. 

Située au sud-ouest du détroit, 
FiteDawson, en revandie, ne risque 
pas de perdre sa sinistre r é putati on. 
Elle a servi en effet de camp de 
concentration, et plusieurs 
membres du gouvernement ABende 
y forent, après 1e coup d’Etat de 
1973, Internés. Antre sombre épi- 
sode, mais moins connu celui-là, le 
regroupement, à Dawson, des der- 
mets survivants (quelques centaines 
d’hommes, de femmes et d’enfants) 
de ta chasse à l'Indien tefle que h 
pratiquaient les cotons à la fin (ta 
XIX e tiède. Des surrivants qui de- 
vaient y périr de désespoir. Quant 
araxOnas, Yamanas et Alakahife, tri- 
bus aborigènes ayant occupé ta 
Terre de Feu et la Patagonie depuis 
des millénaires, elles ont pratique- 
ment disparu, à l'exception dune 
petite poignée de pêcheurs ateka- 
lufc. Dans les musées, des cücbés 
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CARNET DE ROUTE 

R&fetS. La Bolivie requiert un visa 
d'entrée. La nature a le sien, le so- 
rnette, le mal des montagnes. Effets 
limités si l'on suit les consignés : re- 
pas 4 l'arrivée, repas légers (soupes) 
et mate de coca {infusion de feuilles 
de coca) en abondance. Se donner 
du temps (au moins cinq jours à 
Cuzco dont une nuit au Machu Pïc- 
chu). Préférer les inter-saisons (avril- 
mai, septembre-octobre) et, 4 l'avion, 
le train de l'AKiplano 00 heures) 
pour relier Cuzco 4 Pu no. 

VOLS. Quotidiens avec American Air- 
lines (42-89-05-22) : Paris-MiarnHIma 

4 partir de 8055 F A/R. Trois trajets 
équivalents, et la compagnie offre 
un billet transatlantique gratuit dans 
le cadre de son programme de fidéli- 
sation. Vols bihebdomadaires AOM 
(49-79-12-34) Paris-Lima 4 partir de 

5 330 T. 

VOYAGISTES. Au premier rang. Equi- 
noxiales (47-53-71-89), qui a préparé 
ce circuit et en propose de sem- 
blables: 16 jours, 19230 F par per- 
sonne en chambre double, demi-pen- 


sion. vols «t services privés (voiture, 
chauffeur et guide) compris. Egale- 
ment Arts et Vie, Assinter, El Condor, 
Jet Tours, Kuoni, Nouvelles Fron- 
tières. Pour les trekkings, Atalante 
(78-64-1 6-1 6), Terres d'aventure (43- 
29-94-50) et Allibert (48-06-16-61). 

ADRESSES. Hétels Bolivar et Crillon, 
dans le Lima historique. Bonnes 
tables, très chères: las Trece Mona- 
des, la Rosa Nautka, la Casa Verde, 
El Pabellon de Caza. A Cuzco, l’ate- 
lier des Mendivil (place San Blas) 
peint et sculpte de très beaux anges 
dans la tradition de l'école de 
Cuzco. Hfltel Balsas, au bord du lac 
TWcaca. 4 Puerto Ferez. A La Paz, le 
Radisson Plaza, un cinq étoiles 
concerné par la protection de l'envi- 
ronnement et qui organise des cir- 
cuits écotouristiques très pointus au 
départ de La Paz. Sucre, déjeuner 4 
l'Huerto (tables dressées au milieu 
des orangers) ou 4 El Batan (maison 
coloniale blanche et sobre), très 
cher; l'hôtel Cruz de Popayan, plein 
de charme, le Real Audienda un bi- 
jou colonial. 


LIRE. Le guide Bleu Pérou (Hachette) 
et Le Guide de le Bolivie (La Manufac- 
ture), excellents. Gardlaso de la Véga 
(mère princesse inca) rédige, de 1609 
4 1617 ses Commentaires royaux sur le 
Pérou des Incas (3 tomes, La Décou- 
verte). En 1571, Pedro Pizarro, cousin 
du conquistador, donne son Rédt de 
la découverte et de la conquête des 
royaumes du Pérou (éditions du Félin, 
1992) tandis que William H. Prescott 
publie en 1847, 4 New York, une His- 
toire de la conquête du Pérou , 
(2 tomes, Pygmalion 1993). Trois syn- 
thèses : Les Incas, d'Alfred Métraux 
(Point Seuil), Les Incas, peuple du So- 
leil. de Carmen Bemand (Découvertes 
Gallimard), Les Conquistadores espa- 
gnols, de F. A. KTrkpatride (Payot). La 
Vision des vaincus, de Nathan Wach- 
tel (Folio histoire, Gallimard) est dou- 
blement prédeux : par le point de vue 
adopté, celui des Indiens, et par la 
justesse de l'analyse. Polémique avec 
Les Veines ouvertes de l'Amérique la- 
tine, d'Eduardo Galeano (Terre Hu- 
maine, Plon). Albums: La Route des 
Incas, photographies de Hans Silv es- 
ter, préface de Jacques SousteMe 


(Chêne); Bolivien Masterpleces, une 
étude de l'art colonial (au Musée 
d'art de La Paz). Enfin un album ma- 
gistral, ouvrage savant accompagné 
de superbes photos, de cartes et de 
tableaux : Les Andes de la préhistoire 
aux Incas. de Danièle Lavallée et Luis 
Guiltermo lumbreras (L'Univers des 
formes, Gallimard, 1985). 

COCA. Plante sacrée des Incas, inter- 
dite par le candie de Lima en 1551 - 
on lui imputait le manque de ferveur 
des Indiens face 4 l'évangélisation -, 
la feuille de coca (Jirythroxylum coca), 
par sa valeur nutritive et tonique, ap- 
porte aux populations pauvres de 
l'Altiplano, où la durée de vie est de 
quararrte-dnq ans en moyenne, le mi- 
nimum nécessaire en vitamines et en 
sels minéraux qui leur permet de sur- 
vivre 4 la malnutrition et au climat, 
nous indique le Dr Claude Ghézi, de 
Toulouse. Outre ses vertus ophtalmo- 
logiques et anesthésiques, elle a 
donné naissance au vin Mariant, un 
macèrat de feuilles de coca, dont s'est 
inspiré Coca-Cola qui importe les 
feuilles pour préparer sa boisson. 


toits. Sans oublier le lac sacré (le 
Manasarovar et le Tfticaca), la 
montagne sainte (le Kailash et la 
cordillère), le sens religieux et la 
dévotion profonde des peuples de 
TAltiplano et du Toit du monde. 

Sucre, un zeste de piété sur une 
pincée d'hédonisme. Cest à Sucre 
(du nom du général créole vain- 
queur des Espagnols avec Simon 
Bolivar) que fat signé, le 6 août 
1825, la déclaration d’indépen- 
dance qui donna naissance à la 
Bolivie, jeune, animée, Sucre 
cultive fart de vivre. Des étudiants 
devisent gaiement et achètent des 
fruits aux Indiennes assises au 


pied des murs. De très jolis cou- 
vents rendent la piété légère. 
Dans les hautes salles capitulaires 
des Récollets se détachent les 
toiles de lumière de l’école de 
Cuzco. Aucune autre ne présente 
ces fins visages angéliques et 
ronds, à la peau de pfiche, ces 
poses nobles et déliées, ces robes 
et capes aux magnifiques couleurs 
rouge, azur, vert, jaune, semées de 
sceaux dorés peints en relief. De 
la terrasse sommitale de Saint- 
PMlIppe-de-Néri, vue rapprochée 
sur la houle des toits. Les toits de 
tulles roses rehaussés de balus- 
trades blanches suspendues on- 


dulent comme vagues sous le 
vent. Des carreaux vernissés vert 
d’eau pavent ces promenoirs cé- 
lestes. 

Potosi, une ville damnée. Ce 
n’est pas facile d’être riche. De- 


puis 1545 et l'ouverture de la 
mine, ce fut, cela reste pour les 
mineurs, une longue peine. Potosi, 
toute-puissante quand ses en- 
trailles dégorgeaient le métal pré- 
deux, au point que, dès 1572, la 


Maison de la 
monnaie y fut 
transférée de 
lima. «Es un Po- 
tosi I», s’écrie- 
t-on encore en 
Amérique latine, 

« C’est le Pé- 
rou I » dont la 
Bolivie - ex-haut 
Pérou et pays de 
Bolivar - s’est 
séparée en 1825. 

La Maison de la 
monnaie - quel- 
que cinq cents 
tableaux du XVI r au XVIII e siède, 
dont ceux de Meichior Ferez de 
Holguin, un métis considéré 
comme le plus grand peintre du 
XVn«- incarne Père d’opulence. 
Santa Teresa présente un autre 
versant d’une même histoire. Par- 
tout des meubles, des tableaux. La 
dot des filles de la noblesse qui 
prenaient le voile permettait 
d'acheter les objets prédeux que 
Ton voit id. Quant à la conserva- 
tion des toiles, le climat froid de 
Potosi s’en est toujours chargé. 

La Paz a-t-elle le vertige, qui dé- 
vale en lacets 1 000 mètres de dé- 
nivelé? Comme d’habitude en 
Amérique latine, les pauvres sont 
en haut, à 4 000 mètres d’altitude, 
les nantis se sont réfugiés dans la 
douceur tropicale de la vallée de 



la Lune, tandis que les églises ac- 
cueillent tout le monde, descen- 
dants d’Espagnols et Amérindiens. 
Les porches de Santo Domingo et 
San Francisco, avec leurs ananas, 
leurs grappes de raisin et leurs 
fleurs exotiques ciselés dans la 
pierre blanche, disent le baroque 
indien et le talent des artistes. Dé- 
cor somptueux d’une foi qui fait 
supporter les aléas du présent et 
efface la malédiction du passé. 

Que ne peut-on. Ici encore, réé- 
crire l’Histoire. Donner au monde 
le fruit de la conquête -la grâce de 
l’architecture coloniale - sans le 
geste brutal, avide, profanateur. 
Sans la mort de Pinça. 

De notre envoyée spéciale 
DANIELLE TRAMARD 


j aumS" montrent 'des familles in- 
cBennes vêtues de peaux de bête et 
vivant dans des huttes de bran- 
chages. Celles-là mêmes qd furent 
massacrées par milliers par les 
tueurs à gages des nouveaux 
conquâants. Un génocide patagon 
resté à peu près ignoré. 

Coureurs des mers australes, éle- 
veurs de moutons, péûnes, gardiens 
d’estancia s (domaines agricoles) 
géantes, chasseurs de phoques, 
chercheurs d’or, aventuriers : toute 
une humanité, rude et avide, a, de- 
puis un siède, peuplé la steppe dé- 
solée de la Patagonie. 

Chasseurs de 
phoques, 
chercheurs d'or, 
aventuriers : 
toute une humanité 
a peuplé 
la steppe désolée 


Dans des conditions qui ne sont 
pas sans rappeler celles de la niée 
vos for, en Amérique du Nord. Un 
extrême Sud dont l’écrivain chffien 
Francisco Coloane serait le Jack 
London. Des récits haletants pétris 
de fureur; de crimes, de fcÆe, de vio- 
lence, de légendes et de terreur. Le 
vent austral y mugit en hiver sur la 
steppe gelée. Dans les pauvres vil- 
lages de pêcheurs, on vous parie en- 
core volontiers du bateau fentûme 
qui surgit du brouillard entres les 
tes sans nom de la côte Pacifique, 
«/e l’ai vu, jure un marin. Il valait 
droit sur nous, avec ses feux de poâ- 
don. Puis 8 a disparu l_ » II est aussi 
question d’un autre fantôme « qui 
engrosse fesjiftes etparfbis lesjatmes 
des marins s’ils partent trop long- 
temps^. 

Sur la piste de Puerto Natales, un 
péon asur© de la steppe. Achevai, 
enveloppé dans un poncho noir, le 
chapeau cabossé enfoncé sur tes 
yeux, & a lentement levé le bras, 
pour sabrer, avant de s'éloigner au 
petit trot. A Vhorizon, une colonne 
de poussière annonce un traiter 

chargé de bSles de bois et qui fonce 
vers le sud. Sur des kDomètres, des 
barrières, des moutons, parfois 
quelques chevaux, et le portail 
(Tune hacienda, tous les SOkflo- 
mètres environ. Plus une 2me qui 
, vive dans cettefmmense plaine bos- 


selée écrasée par un dei vide. Invi- 
sible, une ligne droite sépare les 
deux Patagonies, V argentine et la 
chilienne. Mais sur 400 kilomètres 
de pistes, on ne compte guère que 
trois eu quatre postes-frontières. 

Au pied de la sierra Dorothée, en 
dents de scie, Puerto Natales som- 
nole. Seules les rues du centre sont 
pavées. La petite ville, située au 
bord du ÇokI de la Dernière-Espé- 
rance, n’a même pas un siècle. Au- 
jourd'hui, c’est surtout une base de 
départ vers le parc national de 
Tbires dei Paine. Puerto Bories, à 
5 küomèîres, sent la morue, la peau 
de mouton et l'abandon. Les vitres 
des im men s es entrepôts de la So- 
ciété d'exploitation de la Tbne de 
Feu sont brisées. Vestiges du boom 
de rélevage, quand, dans tes an- 
nées 20, des estandas s’étendaient 
sur des centaines de müfiers d’hec- 
tares, de paît et d'autre de la fron- 
tière. Des incendies ont détruit les 
abattoirs. A Fondue d’un atefier en 
ruine, trois pêcheurs préparent leurs 
filets pour te pêche à la morue. Des 
soudeurs réparent un vivier flottant 
destiné au saumon, te nouvelle pro- 
messe de ces Beux. 

Des cygnes blancs à col noir bar- 
botent au pied d*un ponton détruit 
et d’une carcasse de bateau à demi 
échouée. D’épais nuages de mous- 
tiques tournent en rond. Sur le 
fiord, une vedette taille sa route 
vers les glaciers Bah nec eda et Ser- 
rano. Après Puerto Natales, en 
montant vers le Paine, la steppe, 
avec ses touffes de mata borrosa 
(arbustes épineux) et d’herbe rase, 
ressemble à te puna des hauts pla- 
teaux boliviens. Même transparence 
de Pair, même immensité, et des 
troupeaux d'élégants guanacos voi- 
sinant avec des nandous, cousins 
des autruches. A moins de 20 kilo- 
mètres du lac Saimlento, les trois 
tours altières du massif surgissent 
nimb ées de brumes. Parc national 
depuis 1959, dassé « réserve de la 
biosphère » par FUnesco, en 1978, le 
parc de nwes dd Paine, «Tune su- 
perficie de 240 000 hectares, est un 
paradis pour les randonneurs et tes 
amoureux de la nature. Gladers, 
cascades, forêts denses, aiguOles de 
granit, flore et faune très riches 
(plus de 100 espèces d’oiseaux dont 
les condors et les aiÿes). mosaïque 

de pampas herbues, de lacs bleus et 
verts, et de montagnes acérées. En 
une semaine, fl est possible, par des 
sentiers bafisés, d’en teire le tour à 
pied. La tête dans les nuages. 

De notre envoyé spécial 
MARCEL NŒDER^ANG 
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HÉPATITE A 

avant de 
faites-vous vacci 

Vbus qui allez partir en. voyage, êtes-vous vacciné contre l’hépatite A? Transmis par VaiimerdatUm 
(fruits, boissons^.), le virus de l'hépatite A est largement répandu dans certaines régions du globe. 
Aujourd'hui une seule protection efficace : 'là vaccination. Protection maximale un mois après. 




VOTRE PASSEPORT CONTRÉ L'HEPATITI_ 

•Havrix est un médicament. Demandez conseil à votre médecin. -V 
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MUSÉES D'AMÉRIQUE 
Pendant du classique circuit des 
grands musées de la côte est, 
déjà programmé par Arts et Vie 
(téL : (1) 40-45-20-21), un 
nouveau périple de cette 
association conjugue la 
découverte des grands parcs de 
l’Ouest (Monument Valley, 
Grand Canyon, Yosemlte, etc) 
et celle d’un remarquable 
patrimoine artistique (Musée 
jean-Paul Getty & Malibu, 

Norton Simon Muséum à Los 
Angeles, fondation Huntington 
de Pasadena) enrichi par le 
(nouveau Muséum of Modem 
Art de San Francisco : 22 jours 
de Paris, 21 700 ou 24 800 F. 
Retour à l’est avec Koré au 0) 
42-93-28-58 qui, sous la conduite 
" d’un professeur d’architecture, 
invite à découvrir, du 23 octobre 
au 2 novembre 07 000 F en 
chambre double et en 
demi-pension), les grands 
musées de Washington, New 
York et Chicago. Enfin, 
r Amérique toujours, mais celle 
des collections d’art asiatique, 
des restaurants vietnamiens, 
des jardins japonais et des 
quartiers chinois à Paffiche d’un 
circuit de 20 jours «FAsslnter au 
0) 45-44-45-87 qui part le 
7 octobre :26700 F. 

T TENNESSEE 
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Le blues de Memphis 


Hier terre 
de création, 
aujourd'hui 
lieu de pèlerinage 
voué au roi Elvis 


L 'ÉTAT du Tennessee 
peut s'enorgueillir de 
posséder deux des ca- 
pitales de la musique 
populaire américaine. Au centre, 
Nashville, fièrement autoprocla- 
mée «music rity» et royaume 
incontesté de la country. A l'ex- 
trême sud-ouest, Memphis, ber- 
ceau du blues et du rock’n'roll. 
Deux villes, deux histoires, deux 
cultures et deux visages qui, au- 
jourd'hui, s'opposent de façon 
saisissante- Place forte in- 
contournable d'un genre en plein 
renouveau, Nashville s'active. A 
l'image de son music row 
(« quartier de la musique ») dont 
les dizaines de studios d'enregis- 
trement brillent comme une 
étoile de shérif. En comparaison, 
Memphis a l'aspect pétrifié d'une 


vüle hantée par de trop nom- 
breux fantômes. Une grosse 
bourgade provinciale somnolant 
sur la rive gauche du Mississippi 
et dont le centre, évidé par les 
crises, s’est longtemps laissé aller 
eu délabrement. Le flâneur trou- 
vera d’abord peu d'attraits à ses 
rues sans animation où Ton 
chercherait en vain un beau 
point de vue, un quartier histo- 
rique intact ou d’autres vestiges 
d'une prospérité évanouie. Quel- 
ques buildings insolents de mo- 
dernité mais surtout des terrains 
vagues, des façades décrépies, 
des entrepôts désaffectés. Le 
charme lancinant de la dé- 
composition. Symboliquement, 
les commerçants se sont spéciali- 
sés dans ta vente d'objets usagés. 
Tout, îd, peut s’acheter d’occa- 
sion : vêtements, meubles, livres, 
pièces mécaniques mais aussi 
cannes à pêche, perruques, 
disques ou guitares. 

Fierté première du patrimoine 
iocal, la musique célèbre, avant 
tout, une effervescence passée. 
Principaux vecteurs de la nostal- 
gie ambiante, les mélodies ré- 
sonnent d'un siècle d’histoire. En 
1819, Andrew Jackson baptisa, du 


CARNET DE ROUTE 

AVION. Parmi les liaisons aériennes, ci- 
tons les quatre vols hebdomadaires de 
la KLM (réservations au (1) 44-56* IS- 
IS), a partir du 20 juin, avec change- 
ment d’avion a Amsterdam, puis sans 
escale jusqu’à Memphis : de 3 660 F à 
4 760 F (1*' juillet-? 5 août) avec 140 F 
de taxes en sus. Vols également 
commercialisés, légèrement moins 
chers, par Nouvelles Frontières (au (1) 
41-41-58-58 OU Minitel 3615 NF), qui 
propose aussi des vols sur United Air- 
lines. 

ITINÉRAIRE. <i Music lover's '», pro- 
grammé par Forum Voyages (au (1) 42- 
61-36-661 avec dix nuits sur place 
(2 725 F par personne en chambre 
double) et des étapes réservées à 
Memphis, Nashville et A la Nouvelle 
Orléans. Y ajouter une location de voi- 
ture (1 300 F la semaine) et le billet 
d’avion transatlantique. 

HÔTEL ET RESTAURANTS. Le Peabody 
Hôtel (149 Union Avenue), construit 
dans tes années 20, et dont on a un 
jour écrit que le Delta du Mississippi 
commençait dans son hall. Côté 
bonnes tabies. Ch*s Nelly's (670 Jef- 
fer^cn Street), au Rendez-Vous 
(52 2nd Street) et a ('Interstate 
(2265 South Third Street), où l'on 
gcûte les meilleurs 3.B.O. de la ville. 
Au Four Y» a y Grill (998 Mississippi 
Boulevard}, pour la cuisine noire amé- 
ricaine. 

MUSIQUE, Les meilleurs clubs, pour le 
blues et le rhythm'n'blues, sont 
B.B. King’s (139 Beale Street), Wîllie 
Mitchell's R'n'B Club (326 Beale 


Street), Rum Boogie Café (182 Beale 
Street) et Oub Paradise (645 E Georgïa 
Avenue). Pour le rock, Barristers 
(147 Jefferson Avenue) et Antenna 
Club (1588 Madison Avenue). Pour le 
rap, Alfred'» (Beale Street). Le Gospel 
s'écoute dam les églises : Mississippi 
Christian Church (70North Believue 
Street), Mt Ver non Baptfst Church 
(620Parkrose Avenue), East Trigg 
Church (East Trigg avenue) et au Full 
Gospel Tabernacle (787 Haie Road), 
l'église d’AI Green, le pasteur-chan- 
teur vedette de la ■ soûl music ». Un 
bon disquaire, Shangri-La, 1916 Madi- 
son Avenue. 

LIRE. Sweet Soûl Music. de Peter Gu- 
ralnick (Harper 8 Row) : les plus belles 
pages écrites sur la soûl et sur le label 
Stax en particulier. La Route du blues, 
de David AusseÜ et Charles-Henry 
Contamine (Editions d'art J. P. Barthé- 
lémy), ouvrage aussi bien documenté 
que luxueusement illustré. Et The 
Memphis Ffyer, hebdomadaire cultu- 
rel distribué gratuitement dans l'ag- 
glomération. 

VISITER. Graceland (3765 Elvis Presley 
Boulevard). Sun Studio (706 Union 
Avenue). Memphis Music Hall Of Famé 
(97 South Second Street). Lorraine 
MoteL National Civil Rlghts Muséum 
(450 Mulberry Street). Mississippi River 
Muséum, Mud bland. 

S'INFORMER. Au Memphis Convention 
and Vbitor's Bureau, Morgan Keegan 
Tower (50 N. Front Street, tél. : 
1 (800) 873 6282). A Paris, sur Minitel 
3B15 code USA. 


nom d’une cité de l’ancienne 
Egypte, la vUe dessinée sur rem- 
placement des forts espagnols et 
français qui dominaient idéale- 
ment les eaux capricieuses du 
Mississippi Conquise très tôtpar 
les troupes nordistes, Memphis 
devait être épargnée par la 
guerre de sécession et connaître, 
à l'issue de celle-ci, un essor 
économique sans précédent Si- 
tuée au carrefour des états du 
Sud, elle devint la capitale du co- 
ton, l’«or blanc» des planta- 
tions du Delta transitant par son 
port avant d’être négocié par les 
filatures de LiverpooL Le formi- 
dable besoin de main-d'œuvre 
fut essentiellement comblé par 
des travailleurs noirs à peine li- 
bérés de l’esclavage. Memphis 
devint ainsi l'ultime étape de 
tous ceux qui fuyaient le Sud ru- 
ral, en direction de la terre pro- 
mise: les villes industrielles du 
Nord. Avec, pour conséquence, 
l’épanouissement de la culture 
afro-américaine. 

Autour du port, le quartier 
noir, délimité par Beale Street et 
Fourth Street, allait vite devenir 
un lieu exclusif de distraction, 
échappatoire au harassant la- 
beur. Cabarets, tripots, maisons 
closes, salles de jeux s’y entas- 
saient avec un objectif commun : 
soutirer rapidement l’argent ga- 
gné à décharger te coton, le be- 
soin d’une animation musicale 
permanente y attira d’innom- 
brables Instrumentistes. Héritiers 
du blues rural traditionnel, ces 
musiciens s’adaptèrent aux exi- 
gences d’un nouveau public. Au 
début du siècle, 1e trompettiste 
W.CHandy formalisa quelques 
vieux airs du Delta, signant un 
Memphis Blues historique. Quant 
aux orchestres, ils disciplinèrent 
le jeu hautement irrégulier des 
solistes venus des campagnes. 
Après-guerre, tes musiciens élec- 
trifieront leurs instruments et 
Beale Street affichera les meil- 
leurs bluesmen du moment. 
B. B. King, Howrtm’Wolf, Little 
Milton, Junior Parker, Bobby 
« Blue » Bland y feront tous 
leurs débuts. A l’époque, seule 
Chicago était alors capable de ri- 
valiser avec elle. «Après avoir été 
Noir un samedi soir dans Beale 
Street, observait le chanteur Ru- 




fus Thomas, vous n’auriez jamais 
voulu redevenir Blanc ». 

Producteur fasciné par cet in- 
croyable foisonnement, créateur, 
en 1952, de Sun Records, sa 
propre marque de disques, Sam 
Phillips enregistre nombre de ces 
talents. Il relève également le 
nombre croissant d’adolescents, 
blancs comme lui, qui, à l’insu de 
leurs parents, achètent du blues, 
écoutent la radio noire WD IA, 
dansent sur cette musique et 
vont s’encanailler dans le quar- 
tier chaud. En 1953, un jeune ca- 
mionneur, fan de gospel, de 
blues et de hülbllly, entre dans 
les locaux du studio Sun pour y 
enregistrer, à l’occasion de l'an- 
niversaire de sa mère, That’s Ail 
Right (Marna), un titre de 
rhythm'n’blues du Noir Arthur 
Crudup. immédiatement impres- 
sionné par « la voix et le fieling 
noir » d'Elvis Presley, Sam Phil- 
lips ie fait signer pour un label 
qui, avec Cari Peridns, Jerry Lee 
Lewis et Roy Orbison, sera à 
l'origine du rock’n'rolL 
Dans un Sud encore touché 
par la ségrégation, les musiques 
de Memphis jetteront des passe- 
relles entre les communautés. Au 
début des années 60, la soûl, 
marquée par la spiritualité du 
gospel et les idées du mouve- 
ment des droits civiques, rem- 
place le blues dans le cœur des 
Noire américains. Leader de cette 
évolution, la marque de disques 
Stax, créée, en I960, à Memphis, 
par l'ancien violoniste blanc, jim 
Stewart, et sa sœur EsteOe Ax- 
ton. Caractérisé par un son brut, 
le label imposera quelques-uns 
des plus puissants chanteurs de 
l'époque -Otis Redding, Sam & 
Dave, Wilson Pickett, Soloraon 
Burke, Percy Sledge, Isaac 
Hayes - accompagnés, sur la plu- 
part de leurs disques, par Booker 
T & The M. G’s, un groupe ra- 
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te studio Sun enregistra 
le premier succès au King. 
Ci-dessous, Little Jimrny 
au Blues Hall. 

Creole, on s'amuse de cette 
tranche d’Amérique tout en ré- 
fléchissant sur cette démonstra- 
tion, tragicomique, d’une déca- 
dence fatale. A peine le temps de 
s’émouvoir sur les dnq tombes 
du «jardin de la méditation», 
qu’un mini-bus vous dépose de- 
vant un centre commercial des- 
tiné à satisfaire tous les féti- 
chismes. En reprenant Elvis 
Presley Boulevard, en direction 
du centre ville, on fait balte sur 
Union Avenue. Le légendaire so- 
leil d’or du studio Sun se dé- 
tache sur les briques d’une vieille 
bâtisse. Sam Phillips a revendu 
depuis des lustres ce laboratoire 
vétuste qui lui servit à enregis- 
trer les premières mesures du 
rock’n’rolL Le nouveau proprié- 
taire tente de vous persuader 
que des vibrations magiques 
émanent encore de ces murs gri- 
sâtres. 

Le périple peut se prolonger 
dans d'autres lieux de recueiDe- 
irient De multiples petits musées 
se sont en effet spécialisés dans 
la conservation et P exploitation 
de cette manne musicale. An 
Memphis Music & Blues Mu- 
séum, au Beale Street Blues Mu- 
séum, au Memphis Music Hall Of 
Famé ou au Cerner for Southern 
Folklore, par exemple, on a élevé 
des autels aux gloires locales et 
conçu le marchandisage adéquat 
De quoi vérifier ses connais- 
sances, se fabriquer et s’acheter 
des souvenirs, avant les pro- 
messes d'une nuit à Beale Street 
Fermée à la fin des années 60, 
comme on forme une maison 
close, la vieille débauchée s’est 
refaite une virginité. Re- 
construite, elle revit aujourd’hui 
aux lythmes des bars à l’entrée 
desquels on ne trouve plus affi- 
ché : «Ne firme pas avant le pre- 
mier meurtre ». Au Rum Boogie 
Café, au Blues Hall, chez Wlllie 
Mitchell ou au joyce’s Cobb’s, 
on noie de bière le fou délicieux 
d’aflea de poulet confites dans le 
tabasco, en écoutant des groupes 
qui essaient de donner une réa- 
lité tangible à la légende. En 
haut de cette rue pavée de neuf, 
B. B. King a ouvert la plus raco- 
leuse de ces vitrines du blues. 
Avec john Lee Hooker, le géné- 
reux guitariste est le dernier 
mythe vivant du genre même si 
hd et «LuriHe», sa célèbre six- 
cordes, sont rarement en ville. 
Sur une scène bien équipée, la 
truculente Ruby Wilson lance ce 
soir-là des œillades ravageuses à 
son public, presque exclusive- 
ment blanc. Ses musiciens rem- 
plissent proprement leur contrat 
et confirment l’interrogation 
qu’impose finalement la ville. 

La foi, on la retrouvera peut- 
être à l’église. Indissociable du 
patrimoine local (dam les années 
50, Elvis allait écouter en ca- 
chette les messes du révérend 
Brewster à l'église d’East Trigg, 
dans le quartier noir), le gospel a 
formé la plupart des grandes 
voix noires, celles qui ensuite de- 
viendront les vedettes de la mu- 
sique profane. Les cérémonies 
baptistes ou pentecôtistes, st 
elles attirent les touristes, sont 
d'abord l’expression intense 
d'une vie communautaire. La 
beauté des chœurs, ces frissons 
si proches des élans amoureux 
de la soûl, viennent aussi de 
cette urgence préservée. Entendu 
dans une petite église bordée de 
magnolias ou dans le cadre 
□ltramodeme de la Mississippi 
Boulevard Christian Church, le 
gospel procurera une émotion 
musicale plus brute et touchante 
que les plaintes d'un blues trop 
po lissé. 

Dans la salle du B.B. Klng's 
Blues Club, quelques couples de 
i quadragénaires se tortillent ma- 
i (adroitement aux pieds de la 
plantureuse Ruby. A une cen- 
, tame de mètres de là, une foule 
i d’adolescents noirs se pressent 
: dans un club où trois DJ pro* 

gramment du rap et du swing 
i beat, version modernisée du 
i rhythm’n’blues. Capable de 
t consommer avec frénésie les mu- 

- siques afro-américaines content* 
s poraïnes, ces jeunes gens ne 
* semblent guère déridés à entre- 

- prendre leurs propres expé- 
î riences créatrices. Une source 
s est-elle tarie? Gare au carcan 

- imposé par le souvenir et le 

- commerce commémoratif i 


cialement mixte. Avec Stax, 
Memphis devait vivre son der- 
nier âge d’or. Le 4 avril 1968, la 
ville connut sans doute son 
heure la plus sombre.: l’assassi- 
nat de Martin Luther King, au 
Lon-aine Motel.- Les émeutes qui 
suivirent laisseront des traces 
profondes. Beaucoup y verront 
le signe tragique du début de la 
déchéance. Dans les années 70, 
la baisse du trafic fluvial accen- 
tuera encore l'exode de la popu- 
lation hors du centre ville. Sym- 
bole de richesse et d’excentricité, 
rbôteJ Peabody, célèbre depuis 
les années 20 pour ses canards 
dressés- pataugeant dans la fon- 
taine du hall, formera ses portes 
en 1975. Et la liquidation de Stax; 
en 1976, marquera la fin de l’in- 
dustrie discographique locale, 
privant du même -coup de dé- 
bouchés les artistes de la vüle. 
Beale Street survivra à l'état lar- 
vaire. Le 16 août 1977, on re- 
trouvera le roi Presley sans vie 
dans son domaine de Graceland. 
La page était définitivement 
tournée. 

Depuis le milieu des années 
80, la municipalité tente de réno- 
ver celle qui Consciente de la 
fascination que pouvait exercer, 

Et si 

ces musiques 
étaient 
des langues 
mortes, vidées 
de leurs pulsions 
originelles 


dans le monde entier, son patri- 
moine musical, la ville cherche 
surtout à exploiter les reliquats 
de son prestigieux passé. Jusqu'à 
la saturation. A défaut de de- 
meurer une terre de création, 
Memphis est ainsi devenu un 
Ueu de pèlerinage. Itinéraire type 
du touriste rock en goguette: 
Graceland d’abord, inévitable, la 
maison, achetée par 1e « King» â 
l'âge de vingt-deux ans, étant 
aussi son mausolée ; 650 000 visi- 
teurs chaque année, avec des 
pointes en août, pour l’anniver- 
saire de sa mort Modèle d’effi- 
cadté, la visite paraît avoir été 
organisée par Disney. Dans 
chaque pièce, un guide en uni- 
forme récite une litanie édulco- 
rée. Du salon jaune et bleu à la 
cascade murale d’une jungle 
room tout droit sortie de King 


De notre envoyé spa™ 
STÉPHANE DAVET 








CROISIÈRES 


Mémoires d'eaux 


Du Mississippi 
à l'Alaska , 
dans le sillage 
de Mark Twain 
et de Jack 
London 

V OLUPTÉ du Sud pro- 
fond. Appel de Paven- 
ture et griserie du 
Grand Nord. Deux 
croisières au long cours pour revivre 
les itinéraires d’hommes inspirés. En 
ce jour de février 1682, le rêve de Ro- 
bert Cavetier de La SaDe tient du pari 
impossible. Nte-t-fl pas proposé à 
Louis XIV d’étendre les terres fran- 
çaises du Nouveau Monde, du Cana- 


barquent les croisiéristes est, tout 
comme ses prédécesseurs, « tout 
pimpant et ravissant» et, tout aymme 
eux, coiffé de « deux hautes chemi- 
nées avec des chapeaux fantaisistes et 
un emblème doré suspendu entre 
elles ». Derrière ces cheminées, le 
même « élégant poste de pilotage, vi- 
tré et clinquant, penché au-dessus du 
pont * Texas». Tapis fleuris, lustre de 
cristal Tfffany, sofas Chesterfidd, pa- 
rois de verre gravé et rocking-chairs 
alignés sur le pont extérieur. Rien ne 
manque pour que revivent les émo- 
tions du passé. Brassant furieuse- 
ment l'eau de sa roue écarlate, le ba- 
teau fait tinter sa cloche de fonte. A 
la proue, sur le sun deck, te caOiope 
(orgue à vapeur) égrène de ses 
trente-deux notes aiguës et métal- 
liques tes mélodies d'un étemel fol- 
klore américain. 

A 12 kilomètres à P heure, le temps 


dolce vfto coloniale. Au milieu des 
azalées et des magnolias glissent des 
fantômes en robe à crinoline, 
s'égaillent tes capelines avec l'insou- 
ciance d’antan. Imposantes de- 
meures à colonnades, salons tendus 
de riches étoffes et surchargés de do- 
rures. Foyer mythique d'une Amé- 
rique heureuse qui, occultant Pescla- 
vage, croyait vivre en harmonie avec 
l’univers. A Vkksburg, autre escale, 
tes tranchées de la guerre de Séces- 
sion creusent encore des rides sur te 
soi, mais tes canons roufltent comme 
les souvenirs. Bâton Rouge, la capi- 
tale, s’entoure de gigantesques raffi- 
neries, symboles de l'aventure indus- 
trielle dont le Mississippi fut Pun des 
acteurs. Ultime rendez-vous avec 
une complice (te toujours, La Nou- 
velle-Orléans, la plus ancienne « river 
dty» de la vallée dont te fleuve a fait 
te troisièine port du monde. Sans ef- 


da (la Nouvelle-France) au golfe du 
Mexique et de bâtir ainsi un im- 
mense empire dont te Mississippi se- 
rait f artère vitale ? U va, pour cela, 
descendre, du nord au sud, te * vieux 
fleuve fort et profond » des Indiens. 
Deux mille kilomètres pour, deux q 
mois plus tard, prendre officielle- | 
ment possession, au nom du roi, de q 
la Louisiane. îs 

Venu du Nord sauvage, 1e fleuve | 
fantasque a creusé son lit dans tes * 
ternes limoneuses, au hasard de ses g 
imprévisibles crues. TYait d'union | 
entre les cités, il ouvre la porte aux 



grands espaces. U est - la frontière Sur les quais de New Orléans 

bleue de l’Ouest». Un trafic intense se 


déploie sur l'immense lacis de voies 
d'eau qui donne au fleuve toute sa 
puissance. Les premiers vapeurs ap- 
paraissent en 1813. En 1850, Cest l’âge 
d’or des steamboats, véritables pa- 
laces flottants, lancés dans une âpre 
compétition. La légende du fleuve 
devient celle de célèbres pilotes qui, à 
l’instar de Mark TVvain dans sa jeu- 
nesse, sillonnent inlassablement ses 
eaux boueuses et traîtresses. 

Aujourd'hui, les towboats (remor- 
queurs) à diesel sont les rois mo- 
dernes du fleuve. Mais voguer sur le 
Mississippi n'a rien perdu de son 
charme ni de son romantisme. « V-a- 


s’écoule au fil des rives baignées de 
soleil, des forêts primitives et de 
brumes .bleutées et parfumées. 
Quand le soleil se couche, 1e Missis- 
sippi, soudain, se pare d’or cuivré, 
parefl à un saxo- A bord, l’orchestre 
distille des mélodies dbdeland gor- 
gées de Sud profond tandis que tes 
tables accueillent poisson-chat frit et 
pecan pie. Quelques chansons, 
comme sur les showboats (théâtres 
itinérants) d’autrefois, et le riverio- 
rian, ce guide-historien de la rivière, 
réveille, pour les passagers, telle une 
berceuse familière, la mémoire du 
* Père des eaux ». 


facer le Vieux Carré, ses maisons 
créoles aux balustrades en fer forgé, 
tes patios embaumant le magnolia et 
te jasmin, Jackson Square, te French 
Market Un café au lait et des bei- 
gnets au sucre dégustés au Café du 
« Monde - avant de s’enivrer de mu- 
sique à chaque coin de rue. Au loin, 
la rumeur du fleuve. 

Autre latitude. Autre rêve et autre 
aventure. Le 14 juillet 1897, 1e vapeur 
Excelsior apporte à San Francisco Pin- 
croyable nouvelle : la découverte de 
monceaux d’or au Klondike. Jack 
London s'embarque aussitôt sur 
VUmatille en direction d'un Grand 


p-e-u-r en vue !» Un cri qui, autre- 
fois, faisait accourir toute une vffle 
pour admirer « ce gâteau de mariage 
sans complications » évoqué par 
Mark Twain. Le long bateau aux 
formes élégantes sur lequel em- 


AufildePOW Man River s'épanouit 
la Louisiane flamboyante du siècle 
dernier. Celle des planteurs de coton, 
de tabac et de canne à sucre. Avec 
Natchez et ses maisons « Antebd- 
lum » renaissent les clichés d’une 


Nord que ses récits allaient rendre 
célèbre. En 1867, l'Alaska, avant-der- 
nier Etat de te fédération mais le plus 
grand par sa surface, a été acheté aux 
Russes pour quelques cents l'acre. 
Une aussi bonne affaire que te Loui- 


siane. La « Grande Terre » est aussi 
1a « Dernière Frontière », celle de 
tous les espoirs. 

Espoir d'un jour sans nuit où terre 
et eau se confondent dans un bleu 
pâle et velouté baigné d'une superbe 
lumière d'été. Le paquebot glisse sur 
tes eaux calmes de Ylnside Passage, se 
faufile entre une myriade d’n es re- 
couvertes de forêts. Reflet argenté 
des saumons, architecture cristalline 
des glaciers, roches sombres se dé- 
coupant sur un ciel nacré. Le décor 
tout entier exhale une incroyable vi- 
talité. « Notre corps, écrit John Muir 
(écologiste dès te XIX* siècle), devient 
alors transparent comme du verre à la 
beauté qui f environne, comme s'il était 
devenu une partie vibrant avec l'air et 
les arbres, les courants et les roches, 
dans les vagues du soleil. » 
fersonne, jamais plus, n’évoquera 
mieux l'allégresse qu’éveille en quile 
contemple cet Alaska «poème de 
glace et de lumière». Dans ce désert 
apparent paradent tes animaux. Ba- 
leines, phoques, otaries et morses 
mais aussi, dans tes forêts, grizzlis et 
cerfs, et, planant dans 1e ciel, aigles 
royaux et mouettes curieuses. Les 
appareils photos s'affolent Première 
escale, Juneau et ses 29000 habi- 
tants, capitale de l'Alaska depuis 
1906. Blottie entre mer et montagne, 
et accessible seulement par bateau 
ou par avion. La mine d’or qui, en 
1881, lui donna naissance, est aban- 
donnée depuis longtemps. Mais la 
fièvre de l'or est toujours au rendez- 
vous au Gdd Creek Sahnon Bake 
d’où, après un festin de saumon gril- 
lé, on se lancera à 1a recherche des 
précieuses pépites, dans te rivière 
voisine. Avant de fêter sa bonne for- 
tune ou de noyer son infortune au 
Red Dog Saloon au son d'un piano 
de bastringue. Avec ses trottoirs de 
bois et ses fausses façades, la petite 
ville de Skagway entretient, elle aussi, 
te légende, y compris à l’aide de spec- 
tacles en costumes d’époque». His- 
toire de faire revivre ces pionniers 
trop confiants en leur étoile, achar- 
nés à trouver dans l'impitoyable 
Klondike un filon à te mesure de 
leurs rêves. Au détour d'un circuit à 
bord de la White Pass and Yukon 
Railway, surgissent, perdues dans 
l’immensité, une mine abandonnée, 
une vffle fantôme. A Ketchikan, capi- 
tale mondiale du saumon, une riche 
collection de totems TlîngiL L’excep- 
tionnel est encore à venir avec V Alas- 
ka Fanhandle, à Glacier Bay. Seize 
glaciers qui basculent sur leur front, 
dans un fracas de tonnerre, de gigan- 
tesques blocs qui, aussitôt, se feront 
icebergs flottant au fil de l’eau. Su- 
perbe spectacle d'un fleuve de glace 
qui n’en finit pas de se déverser dans 
te met 
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ÉTATS-UNIS MODE D'EMPLOI 


En 1994, près de 
900 000 Français ont 
rendu visite à 
l'Oncle Sam, faisant 
des Etats-Unis leur 
première destination 
long-courrier de 
vacances, Antilles 
mises à part. 

Des week-ends 
à New York à la 
traversée de 
l'Oregon en chariot 
bâché ils sont 
plus ce 30 voyagistes 
à proposer mille et 
une façcr.s de découvrir 
les 50 États de l'Union. 
Conseils et sélections. 

CIRCUITS GUIDÉS 
Découvrir l'essentiel des 
Etats-Unis en un seul circuit 
(groupes de 15 à 20 personnes) 
peut être une expérience 
éprouvante (les distances sont 
longues), relativement chère 
(nombreux parcours aériens) et, 
surtout, frustrante, les étapes ne 
permettant qu'une approche 
superficielle. A titre d'exemple, 
les combinés « côte Est/côte 
Ouest », réalisés en deux 
semaines, sont proposés à partir 
de 16 000 F par personne, chez 
Jetset, Marlboro Country TYavel, 
TravePAm, Zénith— Ou 17 000 F 
si on y ajoute la Floride et la 
Louisiane, avec Jet Tours, 
Planète, Vacances fabuleuses. 
Une « Grande Traversée » en 
autocar, de New York à San 
Francisco, est programmée par 
Jetset à partir de 10 650 F, avion 
non compris. En fait, mieux vaut 
découvrir progressivement cet 
immense pays en rayonnant 
dans une même région. Parmi 
les itinéraires de une à trois 
semaines, citons ceux 
programmés par Boomerang 
(agences dans le sud-est de la 
France), Flâneries américaines. 
Forum Voyages, Jetset, Jet Tours, 
Kuoni, Marlboro Country Travel, 
Nouvelles Frontières, Planète, 
Rev* Amériques, Sirocco, 
Vacances fabuleuses. Voyageurs 
en Amérique, Zénith. En 
choisissant, par exemple, le 
berceau de l'Amérique (New 
York, Boston et la 
Nouvelle-Angleterre, 
Washington et la Virginie), le 
Sud rural et aristocratique et les 
parcs d’attractions (Louisiane, 
Mississippi ou Floride), l'Ouest 
mythique (Californie, Arizona, 
Nouveau-Mexique, Utah, 
Nevada) ou- le Nord-Ouest, ses 
parcs nationaux et ses réserves 
indiennes (Sud-Dakota, 
Montana, Wyoming, Idaho, 
Oregon). Compter, en moyenne, 
5 000 F pour un circuit en groupe 
d’une semaine, sans P avion. 


Dégriîltour, Direct ours, Go 
Voyages, La Compagnie des 
voyages, Look Voyages ol jumbo 
Charter. Compter, en haute 
saison, à partir de 2 500 F pour 
un Paris-New York A/R et à 
partir de 3 500 F pour Los 
Angeles ou San Francisco. Des 
prix qui, chez les compagnies 
régulières, doivent, au 
minimum, être majorés de 
1 500 F pour un aller/retour. A 
noter toutefois, les tarifs 
particulièrement attractifs 
proposés ponctuellement par 
certaines compagnies, dont Air 
France via « Le Kiosque ». En 
basse saison, les tarifs fondent 
de 30 â 40 %. Toute l'année, soyez 
attentifs aux promotions de 
dernière minute qui, par 
exemple, peuvent vous offrir un 
Paris-New York A/R pourl 600 F, 
sur compagnie régulière. Ne 
jamais omettre de se renseigner 
sur les contraintes souvent liées 
à ces tarifs. 

HÉBERGEMENT 
Hormis à New York, 
l'hébergement est bon marché 
et les chambres, équipées de 
deux lits doubles, peuvent 
facilement accueillir les couples 
avec enfants. A Las Vegas, les 
plus luxueux établissements 
soldent, en semaine, leurs 
chambres pour 50 dollars. Dans 
un motel 2 étoiles, compter 
entre 40 et 60 dollars la chambre. 
Proposés par la plupart des 
spécialistes, les « bons d’hôtels » 
sont des coupons 
d'hébergement â valeur fixe. 
Achetés en France, donc payés 
en francs, ils se présentent sous 
forme de carnets, permettent de 
régier la note d'hôtel et sont 
remboursables, moyennant une 
franchise. La formule est 
sécurisante (on peut réserver à 
l'avance) mais pas forcément 
économique. De plus, elle limite 
le choix des étapes. Parmi les 
prestataires les plus sollicités 
citons Best Western 
Guestcheque 0 900 
hôtels^motels, 2 à 4 étoiles), 
Freewheelerd 500 hôtels 
Choice, 5 catégories), Freedom 
Pass 0 800 hôtels/motels 
économiques, 4 étoiles, Days 
inn, Howard Johnson, Ramada, 
Park Inn, Super 8—), Motel 6 (750 
motels cat éco.), etc. Pour les 
lodges des parcs nationaux, 
réserver le plus tôt possible 
(capacité limitée). 

CIRCULER 

Pour une semaine de location 
(kilométrage illimité), compter 
environ 900 F pour un véhicule 
de catégorie économique.l 500 F 
pour un véhicule de catégorie 
intermédiaire. Des prix qui 
incluent deux types d’assurances 


SUR LE MISSISSIPPI 

LES BATEAUX. Basée à La Nouvelle-Or- 
léans, la Delta Queen Steamboat Co. 
propose, dans une ambiance totale- 
ment américaine, des croisières de 3 à 
14 nuits sur le Mississippi et ses af- 
fluents, à bord des trois seuls bateaux 
â aubes « long-courriers » encore en 
service. Le légendaire Delta Queen, 
classe monument historique, date de 
1926. Entièrement en bois (interdiction 
absolue de fumer dans les cabines !), il 
s'apparente 6 une sorte de B&B de 
style victorien accueillant ses 174 pas- 
sagers dans une atmosphère familiale 
et informelle. Plus récent (1976), plus 
vaste (436 passagers) et plus animé, le 
Mississippi Queen. Enfin, P American 
Queen, qui, avec ses 420 passagers, se- 
ra le plus grand bateau 6 roue jamais 
construit aux Etats-Unis. Il croisera sur 
le Mississippi et l'Ohio. 

LES ITINERAIRES. L'été étant chaud et 
humide, mieux vaut choisir le prin- 
temps OU l'automne. Plusieurs itiné- 
raires au départ de La Nouvelle-Or- 
léans sont proposés. L'un privilégie les 
plantations et les sites historiques. 
L'autre explore l'univers tropical des 
bayous (en aval de l'Atchapalaya Ri- 
ver) et le cœur d’une Acadie où se per- 
pétue l’usage de 1a langue française. 
Un troisième permet de découvrir le 
delta, univers où, dans une végétation 
exubérante, terre et eau se 
confondent. Plusieurs croisières A 
thème, dont les *Spring Pilgrimage » 
(découverte approfondie des tradi- 
tions du Vieux Sud), et. fin juin, « The 
Gréai Steamboat Race », entre La Nou- 
velle-Orléans et St Louis. Enfin, divers 
circuits sont programmés sur les af- 
fluents du Mississippi, à partir de 
Memphis, St Louis, Oncînnati, Louis- 
ville, Nash ville, Pittsburgh, 5t Paul. 
Oiatonooga, Galveston etTulsa. 

A URE. Le Guide Bleu Etats-Unis Est et 


Sud (Hachette), le guide Arthaud, le 
Guide Louisiane (Ulysse/ diffusion V>- 
lo). Demeures du Vieux Sud des Etats- 
Unis, de Mills Lane (Abbeville). Côté 
romans, de Mark IVvain. La Vie sur le 
Mississippi (Payot, «Voyageurs»); de 
Margaret Mitchell, Autant en emporte 
le vent; de Jonathan Raban, Old Man 
River, (Payot, « Voyageurs »), ainsi que 
les romans de William Faulkner, de 
Carson McCullers et les pièces de Ten- 
nessee Williams. 

CAP SUR L'ALASKA 

REPÈRES. Au-delà d’un phénomène de 
mode très récent en Europe, l’Alaska 
est une des destinations les plus spec- 
taculaires qui soit. Un paradis pour les 
amoureux de grande nature. Lointain, 
certes, mais moins coûteux qu’on 
pourrait le croire, surtout en début ou 
en fin d'une saison qui s’étend de mi- 
mai â mi-septembre. A bord, ambiance 
américaine mais où bingo et disco 
cèdent la place A une animation musi- 
cale de qualité et aux conférences de 
spécialistes de la région. A noter qu’au 
départ de France, les groupes infé- 
rieurs à 10 ou 15 participants sont rare- 
ment accompagnés. Mieux vaut donc 
se débrouiller en anglais... 

LES CIRCUITS. La plupart des circuits 
partent de Vancouver (Canada) et 
s'achèvent à Seward (Alaska). Les croi- 
sières de 8 jours font escale à Skag- 
way, Haines, Juneau. Ketchikan et se 
combinent aisément avec un circuit 
terrestre dans les Rocheuses. Les plus 
longues (10 à 13 jours) y ajoutent Sitka. 
Wrangeli, les Tracy Arm ou Misty 
Fjords et Victoria, en Colombie-Britan- 
nique. Enfin, même si les excursions en 
petit avion ou en hélicoptère sont les 
plus chères, faites vous plaisir: elles 
sont inoubliables ! 

LES BATEAUX. Un accompagnateur 
français sur six départs sélectionnés. 


c’est ce que garantit Croisières I La Pla- 
nète Mer. au départ de Vancouver et à 
bord du Windward (Norwegian Cruise 
Line), confortable paquebot de 1 246 
lits. En vedette, un programme sportif 
incluant plongée, kayak et randon- 
nées : 10 jours, à partir de 12 400 F Pa- 
ris-Paris. Tradition à prix abordables 
avec les Regent Sea, Regent Star et 
Regent Rainbow (de 730 à 960 passa- 
gers) de Regency Croises ; 10 jours, en- 
viron 17 500 F de Paris. Pionnier de la 
destination, Princess Cruises y posi- 
tionne cet été plusieurs unités (de 
1 200 à 1 600 passagers) dont le Sfcy 
Princess (9 nuits, environ 17000 F de 
Paris) et le Crown Princess (9 nuits, en- 
viron 21 000 F de Paris). Tout nou- 
veaux, tout beaux, deux paquebots 
ont choisi l’Alaska pour leur saison 
inaugurale. Le Legend of the Seas 
(1 B08 passagers), de Royal Carlbbean 
Croise Line, offre une vision à 360 de- 
puis les espaces collectifs : 10 jours, en- 
viron 16 000 F. de Paris. Et le luxueux 
Oystal Symphony (960 passagers) des 
Ciystal Croises qui programme des cir- 
cuits de 10 à 12 jours depuis San Fran- 
cisco ou Vancouver : compter 26 600 F, 
de Paris. Dans la même catégorie, le 
Sagafjord (Cunard), récemment réno- 
vé, propose un itinéraire de 12/13 nuits 
pour 25 300 F, de Paris. Enfin, dans un 
tout autre registre, citons les croisières 
programmées, au départ de Juneau, 
par Croisières australes, à bord d’un 
voilier (4 passagers qui participent aux 
manœuvres et aux corvées) : de 7 à 14 
jours, de 8 000 à 14 000 F. 

A URE. Voyages en Alaska, de John 

Muir (Payot. « Voyageurs »), £n Alas- 
ka, de John McPhee (Payot, «Voya- 
geurs >) et L'Appel de la forêt, de Jack 
London (10A8). 

BONNES FILIÈRES 

LES PRIX. Toutes les croisières men- 
tionnées sont en vente dans les 


agences. Les prix indiqués (par per- 
sonne, taxes portuaires et parfois assu- 
rances comprises) correspondent à une 
cabine intérieure à deux lits bas ou, 
pour les navires de luxe, à une cabine 
de la catégorie la plus abordable. 
Compte tenu de l'éloignement, la for- 
mule ■ forfait Paris/Paris » est; en gé- 
néral, la plus économique. N’hésitez 
pas à comparer les brochures et à véri- 
fier ce qu'incluent les tarifs les plus ac- 
crocheurs. 

COMPAGNIES ET VOYAGISTES. 
Compagnie générale de croisières 
(Princess Cruises), (1) 42-93-81-82. Croi- 
sières australes, 99-62-76-63. Croi- 
sières I La Planète Mer (Norwegian 
Cruise Line), (1) 45-00-59-29- Jet Set 
(The Delta Queen Steamboat Co.), (1) 
53-67-13-28. Mer et voyages (Crystal 
Croises). (1) 44-51-01-63. Navy Club (Re- 
gency Cruises), (1) 48-04-76-20. R. A. 
Marketing (Royal Caribbean Cruise 
Line), (1) 45-77-10-74. Wingate/Cunard, 
(1) 44-77-30-90. 

AGENCES SPÉCIALISÉES. L’Espace Croi- 
sières, 54, rue François-I", 75008 Paris, 
(1) 45-62-59-00. Le Comptoir de la croi- 
sière, 20 bis, av. Mac-Mahon, 75017 Pa- 
ris, (1) 40-68-68-68. Havas voyages croi- 
sières 26, av. de l'Opéra, 75001 Paris, 
(1) 42-60-29-53 avec une brochure thé- 
matique. Mondovoile, 47. quai des 
Grands-Augustins, 75006 Paris (1) 44- 
41-32-90. La Boutique des croisières, 
19, rue Saint-Lazare, 75009 Paris, (1) 
40-16-99-98, avec un excellent cata- 
logue. En province. A Cannes, Cani- 
sphère au 11, rue du 24-Août (92-99- 
01-02) et Vbyages Mathez au Z square 
Mérimée (92-99-25-25). A Nice. Le 
monde des croisières, 19, rue de la Li- 
berté (93-82-21-21). A Lyon, Destina- 
tion croisières, 3, rue du Mat (78-42-11* 
94). 

A URE. Le Guide de la croisière et des 
escales, de notre collaboratrice Mi- 
chèle Vatendina (L’Archipel, 125 F). 


A LA CARTE 

Le meilleur moyen de découvrir 
les Etats-Unis. D’autant que ia 
plupart des voyagistes 
proposent des « autotours » 

(avec hôtels réservés à chaque 
étape) ou des séjours en toute 
liberté, mains au volant et 
« bons d’hôtels » en poche. 

Gtons Americatours, Back 
Roads, Boomerang, Countil 
Travel, Espace Amériques, 
Flâneries américaines. Jetset, Jet 
Tours, Kuoni, Look Voyages, 
Marlboro Country Travel, 
Nouvelles Frontières, New 
America, Nouveau Monde, 
Planète, Privilèges, 

Rev* Amérique, Sirocco, 
TravePAm, Vacances Air Transat, 
Vacances fabuleuses. Zénith. 
Pour éviter toute mauvaise 
surprise, mieux vaut préparer 
soigneusement son itinéraire et 
réserver ses prestations 
(véhicule, hébergement) à 
l’avance, surtout si on se déplace 
pendant la haute saison estivale. 
Faiblesse du dollar oblige, les 
touristes seront nombreux, en 
effet, cet été à choisir les 
Etats-Unis au moment même ob 
les Américains, eux, hésiteront à 
franchir leurs frontières. 
Conséquence : les vols 
internationaux et domestiques 
risquent d’être rapidement 
saturés. 

AVION 

Outre les spécialistes cités 
ci-dessus, on peut étudier r offre 
des soldeurs dont Access, Air 
Havas, Anyway, Brokair, 


absolument indispensables pour 
rouler serein aux Etats-Unis : 
l’assurance « rachat de 
franchise », baptisée LDW ou 
CDW selon les loueurs, qui 
permet de couvrir la totalité de 
la valeur de la voiture et 
l’assurance complément de 
responsabilité civile (Ali chez 
Avis, EP chez Alamo, Sli chez 
Dollar, Lis chez Hertz_), qui 
permet de se protéger lorsque 
les passagers d’un véhicule 
accidenté ne sont pas assurés. 

Ces derniers peuvent, en effet, 
réclamer des dommages et 
intérêts. Même régime pour les 
motorhomes, une formule très 
utilisée outre-Atlantique (de 
T 800 â 8 000 F/semaine selon les 
saisons et les modèles, 800 km 
Inclus) ainsi que pour les motos. 
Ces dernières se réservent chez 
Americatour, Boomerang, Jetset, 
Forum, Marlboro Country 
Travel, Nouveau Monde, 

Vacances fabuleuses. 

S'INFORMER 
A roffice du tourisme des 
Etats-Unis : par téléphone (1) 
42-60-57-15 (service 
d’informations vocales), ou sur 
Minitel 3615 code USA, avec la 
possibilité de sélectionner 
(section documentation), puis de 
recevoir par fax les fiches de son 
choix. Envol <Fune information 
complète par la poste 
(Découvrez votre Amérique, BP 
n° 1, 91167, Lonjumeau) contre un 
chèque de 20 F. 

ANTOINE OZEEL 
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INVITATION AU VOYAGE jgg 
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fin compagnie de nos conférenciers spédalisin, noos vous cornions à de 
fabukux voyages à travers le temps qui écUùrent aussi te présent d'un conti- 
nent en devenir. 


New York - Washington 
9 Jours -9 995 F 

USA - Canada : 
BERCEAU DU NOUVEAU MONDE 
16joun-l70mP 

L'Amérique des grands musées 

13 Jours -13850 F 

Canada: 

Québec - Acadie - Gaspése 
15 jours -14 400 P 


Mexique précolomken 
ET COLONIAL 
15 jours -15 400 F 

Grand cmcurr maya 
Mexique - Guatemala 

22 jours -à pana- de 19800F 

Pérou- Bolivie 

I8joun-22000F 

Mystérieuse île de Pâques 
If. jouis- à partir de 19000 F 


Démodez nos brochons détaillées 


34, rue du Hameau - 75015 PARIS 
Tél: (1)53 68 82 82 -Fax: (1)53 68 82 60 
128 rue Bossuet - 69006 Lyon - Tfl : 78 52 61 42 
45 rue de la Paix - 13001 Marseille - Tél : 91 54 02 13 


TéL 36 68 24 22 


Pour l'Islande, 
Suivez-Noüs 


z " :#v_ $$lsl 
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‘-L ? r/ï- 



Nos Boeing v-rus iuivmi: juv rndüau'. 
priN l.i roiiL- il'.i ti'.l \ or> lKl.üuk. 


Après l'Idaadt, ICELANDA1R. nas offre 
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les Des Féroé, eu mwwm originale cTan séjour 
(fan Don tk de Ko « de gface. 

Ces trois donnation*, synonymes de meure 
intacte - nais fragile - de paysages âanwwtn» a 
d'air cmallia, rots feront vivre do espàtences , 
ina nbMa 

La iQyigfatB (flŒLANDAIR ont mis sur pied 1 
votre iucniKHi da combinaisons de s$oub a de 
en ug g. 

Demanda- nous Imw mnmn, la domnentsiati 
générale sur Hslande et ton les meÿxioeiin 
smaMvdstparaamrarrtia 

t&kmantM ffTT/VIMB BS 

ouue serveur , • , •___ 

, ( a — ■ «EADCT41U (O Nilindan 

«““« 75002 PARE 

3615ICEAIR .. T4fl)M5l»5i. 


•5 heures d’inhialion iiraluites 


Décourrez le golf dans plus de go Clubs Blue Green 
à travers la France. Pour connaître le plus près de chez vous 

36 15 Blue Green ou 36 68 00 15* 1 


m 

Blue Green. Et le golf se rapproche de vous. 


OFFRE PROMOTIONNELLE 
Wowafledest fr wtfan 
Italie du sud 

CALABRE 

HOTEL ALTAUA • • • 1855 Frs* 
do 24 juin au I er juillet 95 
t*nK A/R charter Reggi©, 
tnmsf. indus, logi 7 ntt PC) 

VOLS SECS SICILE 
CATANE tw * 1.450 Fre* 
&unedi,'uinedienjtmi 

r*t:4*Sl J9 27 
Minitel 36 15: 
Clt Ertson 
ilnax 181 


CROISIERE DETENTE 
Embarquez à bord d'un 
First SI (16M.I 
magnifique unité tout 
confort 4 cabines x 2 pers., 
3 salles d'eau. 

Vivez des moments de 
détente et d’évasion dans 
les îles méditerranéennes 
de votre choix. 
Départ Bandol (63). 
Consultes nos tarifs semaine. 
75.67.75.13 - 75.67.52.22 


AVENTURE^ 

de l’Irlande à la Mongolie 

100 voyages de rêve, à pied et 4x4 
dans les îles, les montagnes 
et les déserts du monde... 


ttomt 


Vous voyagez ? —votre banque voyage avec vous ! 

Toutes les implantations des banques 
françaises dans le monde, plus de 
1000 adresses dans 120 pays... 


3617 

AFB1 



Rubrique 4 

«Banques françaises dans le inonde» 


AFB diffusion 

18, rue La Fayette 75009 Paris 



62500 F 


Pension complète, 
lista des points te vente : 
(1) 45 5327 50 ücumMSA 


Du 24 , <11/95 au 1 2/1 2/95 


MEXKHJE-4LE DE PAQUES 
TAHITI-AUSTRALIE 
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SAFARI EST AFRICAIN 

Gallic aviation *<**#**, 


VOYAGEZ A VEC DIRECT 
et gagnez sur toute ta ligne / 




Direc I ours. 


IMBATTABLE SUR LES USA 

Exemf&s de prix : ' ^ Wa% -* h 

Uxofioo voilure Hertz 1 semaine ass. indu» : RONDE : 540 P- ; ÔÙESF: 750 F' 
Coupons Motel : 230 F/diombre 4 pars. 

Hôtel Belvédère New-York : 420 F/dtambne 

Circuits auto vol + voiture * hôtels base 4 
Est USA 10 i/8 n : 4240 F en juin et septembre 
Ouest/Sur les pas des Navafos /16 |/14 n : 6220 F en août 

IMBATTABLE SUR LE CANADA 

Flexi EST s 300 F/chambre 

Ffexi OUEST s 330 F/chambre 

Hôtel Reine Elisabeth Luxe Montréal : 580 F/chambre 

Location voiture Hertz 1 semaine ass. incluse : 1090 F/chambre 

Transport aérien au meilleur prix du marché 


CortîsUr. ■ît brccliyrc-i ivr dcmcrdc* 

DIRECT OURS. ■ >:%) ao.vi le Grec c\ la Turquie, .a Tunisi- If Maroc Chypre Mais* 
DIRECTOUftS : 102 cv. <j.;i Cnarnos ëîyscc* 45 62 62 62 
et z-j Ttovels'crc Made!c : .-.e 2615 DiRECTCURS 1 17. [«.*?. 

A’jdioti.1 .6 63 45 62 •2.i9F/ntn' 


Le Rêve Américain 
est signé T0URM0NDE! 
Voyages n Séjours “k u cash" 


Vols ■ Locations de Vntires, Moterioaes 
Afttotoan-Hôteb : Cocpons, "è h Carte" 
Forfaits Découverte des Grandes Vrfies 


Profitez de nos "Prowohoms 95 " 
Circuits Accompagnes U.S JL/CANADA 


J HIST0RE D'AMERIQUES 
18/06 02 et 09/07 

J44HKT 154«rr 
13 900 F* 14 900 V 


□ VISAGES DE L'OUEST 
18/06 09/07 

J56«<r J6600T 
14 900 F* 15 900 F* 


‘circuits 15 jours / 13 nuits, prix à pætirde~. 

Cher votre Agent 4 e Voyage ogrâé on 

Pàris 44 56 30 30 - Lyoo 78 37 03 05 - Badeax 56 00 23 00 - Ka 93 1 6 08 08 


U.S.A 


HEBERGEMENT ECONOMIQUE 
DANS LES HOTELS YMCA 


L J Art de voyager sur des vois 
CASH fflGJO réguliers aux meilleurs prix 

2.950 F. LOS ANGELES - SAN FRANCISCO - SAN DIEGO 

du 13 octobre au 15 décembre 1996 -RéauvaBon au plus tard te 15 juin 1BS5 


EUROPE 

RENCONTRES 

et 

ECHANGES 

BttiNGUAL 

• Preechool 

• Crttfes 

• Khtdergarten 

• loràin (t enfants 

• Eteneitary sdiool 

• Ecole primaire 

(Ages : 18 iWRtfc and up) 

(Ages: 18 mois et plus) 

Freneb-EngOsh FrmgdsAn^ 
FrstdvGemen Fmpds-fi&atMui 

84, rue de la Folie Méncourt, 
75011 Paris 


RÙT 


UC TOU R 


7* 71 

LE VOYAGE EN DIREC 7 


Los Angeles 

Vo! réguBer A/R non stop i550 F 
Départ quottten Paré jusqu’au 25 Jon 1955 

• 

San Francisco . 

Voi régufier A/R non stop 3L550 F 
Départ quotidien Paris jusqu'au 25 jirêi 1955 

• 

Jamaïque - Négrii 

Avion + Hôtel **** 

7 nuits penâon complète . 
10470F 

Oépart quotidfcn Paris jœqu'au 30 > 61 1995 

e c 

Retrouvez ces offres sur § 


2 hdtsls - Loges de France. 

Pi verte, tennis, bâtard, «alla repos. 
Maubt&v, ch a wtee» studios, chambras. 
T/2 pans» pans, comptet e. sôj. Rns. 

HÔTEL LE V1LLARD 
TÉI : 92 45 82 08 - Fax : 92 45 86 22 
ET HÔTEL LE BEAU REGARD •• 
TM : 92 45 82 62 -Faac : 92 46 80 10 


AUBERGE 

LA CLÉ DES CHAMPS 

**NN LOGIS DE FRANCE 
TENNIS - PISCINE CHAUFFÉE 

24550 VnXEFRANCH&DU-PÉRKWRD 
Tél : 63^9.95.94 -Fax: 5328L4Z96 



05350 MOLINES-EN-QUEYRAS 

Hautes- Alpea -Parc Régional 
à 5 km de SABVT-VERAN 
Solefl- calme- Rafldocmfi» pédestre» 
V.T.T. - Ped» - Raftiog 

HÔTEL LE CHAMOIS ** 
Logis Fiance / Michelin 

1/2 pension 260 F. 

Tél : 9Z4&83.71 - Fax 




HOTEL DE Â 
L’EMPEREUR 

PARIS 

L'EMPEREUR vous Btxoeallh, 
prés dos kivaEdos. dans m hôtei 
ds charma où CONFORT tn 
CALME agrÀ n m n t ant 
un ACCUEIL RENOUVELE 

Prix Modérés: 395 F à 466 F 

2, (ne Cbeveit- 75007 PARIS 
Tfi : 45.55.88.02- ta : 45AL88J4/ 
Consulter toq* surfe 11 



GRAU DU ROI 



UN AVANT GOUT DE VOYAGE 


PARIS 2è 


^/ÎF/Çr ^ 

Une caitin e d'une rare qualité, «ende par bu 
peremhiel a ttin tiCc r dtaet. PSaoo le sofa. 
Midi 1 10 P . Soir 169 F et caxte 
Jnsqul 23MS - F/sam. uufi « fflm. 

19, nie d'Antin P»b 2è - 47 42 64 92 
MARMTTE 0*08 DK CA CUISBVBCKfoLK 


PARIS 12ô 


Su SfSftâkfve 

Restaurant- Rhumorfo 
ou vous découvrirez ime criâtes erôote 
«K savauis authentiques dos tiea, 

«« I n» F- Ctete ïflO F - Jusqu* 2h du isdlft 

50, rue du Fg. StAntoino. Parte 
F/DM-Tèfc 40D1 .99.00 


Notre prochain rendez-vous Tourisme « Terres de Canada » 
le 14 juin 1995 - Pour tous renseignements - Tél: 44.43.77.36 
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«flimé * 


Un conte de fées 
avec un 
businessman 
pour prince 
charmant 


Q U'EST-CE que 
c’est que ça?» 

« Qu' est -ce 
que ça fait 
là?» « Qui a 
bien pu construire ça?», * Qui en 
est le propriétaire ?» * Combien 
cela a-t-il coûté ? » Invariable* g 
ment, les yeux s’écarquillent, k 
l'entendement vacDle, et fusent | 
les mêmes questions relevées par «• 
un historien local. Rarement, il u 
est vrai, édifice aura à ce point g 
suscité, chez qui le découvre “* 
pour la première fois, majestueu- 
sement incongru dans son écrin 
de montagnes et de forêts, pa- 
reille perplexité et semblable stu- 
peur. Au point que d’aucuns, à la 
vue du Banff Springs Hôtel, se 
croiront victimes d’un mirage. 
Absurde peut-être, fou certaine- 
ment, magique assurément. Res- 
tera alors à connaître l’histoire 
de ce rêve de pierre. 

Le 15 février 1881, une jeune 
compagnie privée, la Canadien 
Pacific Railway (CPR), se voyait 
accorder par le Parlement, en 
échange de l’engagement de pro- 
longer jusqu’au Pacifique la ligne 
de chemin de fer qui s’était arrê- 
tée à Winnipeg, la coquette dot 
de 25 millions de dollars avec, en 
prime, 10 millions d’hectares 
dans la Grande Prairie ainsi que 
de substantiels avantages fis- 
caux. Des privilèges que certains, 
à l’époque, jugèrent exorbitants 
mais qu'expliquait la volonté du 
gouvernement de tenir la pro- 
messe faite dix ans plus tôt à la 
Colombie-Britannique pour la 
convaincre de rejoindre le nou- 
veau dominion. On mit donc le 
paquet, et aux millions de dollars 
s’ajoutèrent les milliers de 
Chinois mobilisés pour la cir- 
constance. 

La ligne achevée, le dernier 
tire-fond planté en novembre 
1885, restait à la compagnie à se 
préoccuper du confort de ses 
passagers. D’où la multiplication, 
au fil de la voie, de haltes desti- 
nées à effacer les fatigues d'un 
long voyage. D’abord rudimen- 
taires (un simple waggon faisait 
souvent l'affaire), ces étapes al- 
laient bientôt accueillir des éta- 
blissements dont la réputation 
devait rapidement franchir les 
frontières. A l’origine de cette 
aventure, un Américain, William 
Cornélius Van Home, nommé en 
1882, à trente-neuf ans, directeur 
général du CPR. Un joueur de po- 
ker, un collectionneur de porce- 
laines, mais surtout un business- 
man convaincu que le tourisme 
était le meilleur moyen de rem- 
plir ses trains. A condition de sa- 



le Banff Springs Hôtel 
dans son ecrin de forêts 
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voir exploiter le filon représenté 
par l’exceptionnel décor de 
l’Ouest canadien. Une démarche 
ainsi résumée : « Puisque nous ne 
pouvons exporter les paysages, im- 
portons les touristes ! » 

Aussitôt dit, aussitôt fait Avec 
une débauche de campagnes in- 
vitant les happy few à venir respi- 
rer l’air pur des Rocheuses et dé- 
couvrir les attraits du Wild West. 
Une « aventure » promise sans 
danger, dans le confort des trois 
établissements construits, dès 
1886. en Colombie-Britannique. 
TTois grps.cjialets.qui préfaçaient, 
un projet d’une tout autre enver- 
gure : la construction, sur la fa- 
çade est des Rocheuses, du Banff 
Springs Hôtel. Si le site était ma- 
jestueux, la modeste bourgade 
qui, en cet été 1886, y sommeillait 
ne payait guère de mine. Rien qui 
puisse laisser imaginer que ce pe- 
tit village poussiéreux baptisé 
Banff (nom du village natal écos- 
sais d'un président du CPR) de- 
viendrait un jour un lieu de villé- 
giature mondialement connu. 
Rien si ce n’est la vision d’un 
homme qui en avait perçu les po- 
tentialités. A commencer par la 
présence, à deux pas de là, dans 
les entrailles du mont Sulphur, de 
sources chaudes dont on devait 
rapidement constater les vertus 
thérapeutiques. Découvertes en 
1883, protégées dès 1885, elles al- 
laient être à l’origine de la créa- 
tion, deux ans plus tard, du pre- 
mier parc national canadien, le 
Rocky Mountain Park. 

Le lieu choisi, restait à dénicher 
l’oiseau rare capable de matéria- 
liser ce rêve. Le choix de Van 
Home se portera sur Bruce Price, 
un des disciples de H. H. Richard- 
son, alors maître incontesté de 


confort (éclairage électrique et 
chauffage central) très apprécié 
de ceux qui, par plaisir ou pour se 
rendre en Orient, entreprenaient 
ce long et fatigant périple trans- 
continental. Des atouts qui, mal- 
gré ou à cause de son prix, en fe- 
ront un must pour les nantis qui, 
débarquant sur les quais en bois 
de la gare locale et hélés par les 
représentants des divers établis- 


« Adéfaut 


importons 
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l’architecture victorienne améri- 
caine. Originaire de Boston, Price 
devait inventer ce fameux style 
« chêteau » qui allait régner sur 
l’architecture canadienne offi- 
cielle jusqu’à l’aube du XX' siècle. 

Convaincu que les châteaux de la 
Loire correspondaient parfaite- 
ment au décor et au climat de 
l’Ouest, il allait ainsi imaginer 
une sorte de Chambord des Ro- 
cheuses. Une œuvre qui devait 
fasciner l’opinion tout comme le 
ferait, quelques années plus tard 
à Québec, le tout aussi excen- , 
trique château Frontenac, enfant u OXpOrtCf 
du meme architecte. . 

Acheminée sur place par le /6S pBVSdQQS, 
CPR, une main-d'œuvre, en ma- 
jorité chinoise, se mettait à l’ou- 
vrage dès l'automne 1886. Mais 
quand, l'été suivant. Van Home 
arrive sur les lieux, c'est pour 
constater que l’édifice a été érigé 
à l’envers I La façade principale, 
ornée d'une imposante rotonde, 
fait en effet face à la montagne, 
tandis que les cuisines, elles, bé- 
néficient de la vue la plus specta- 
culaire ! Grosse colère du patron 
qui décide aussitôt l’adjonction 
d'une nouvelle rotonde orientée, 
cette fois, dans la bonne direc- 
tion. Menée à toute vapeur, la 
construction s’achèvera au prin- 
temps 1888. Un édifice caracté- 
risé par une silhouette roman- 
tique et un air de parenté avec les 
châteaux rhénans. Mieux que pit- 
toresque, unique I 

A défaut d'être, d'emblée, 

« l'hôtel le plus raffiné d’Amérique 
du Nord », le Banff Springs Hôtel 
offrira aux nouveaux riches du 
Nouveau Monde un cadre propre 
à conférer à ceux qui le fréquen- 
taient le statut social auquel ils 
aspiraient. Sans oublier un 
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Tel: 


CARNET DE ROUTE 

REPÈRES. Situé au «sur des Rocheuses, 
dans l'Alberta, Banff est A 130 km de 
Cal gary (on peut séjourner au Palliser, 
bel bétel du Canadien Pacifique), des- 
servi quotidiennement, via Toronto, 
par Air Canada et Canadian Airlines. 
Un train (wagons-lits) part de Vancou- 
ver i l'heure du déjeuner et arrive è 
Banff, via Lake Louise, le lendemain 
matin. Des paysages spectaculaires (no- 
tamment le long des rivières Fraser et 
Thompson, puis A travers les parcs de 
Ybho et de Banff) à admirer depuis l'un 
des wagons panoramiques. En voiture, 
Banff est à 930 km de Vancouver, via la 
Transcanadienne. 

L’HÔTEL Ouvert toute l'année, le 
Banff Springs, l'un des 28 hôtels cana- 
diens de la chaîne Canadien Pacifique; 
est une vraie petite ville (un plan est 
utile pour circuler dans ce labyrinthe) 
où travaille, en haute saison, un bon 
millier de personnes au service des 
quelque 200 000 Clients (complet, l'hô- 
tel peut en héberger 1 750) qui, chaque 
année, occupent ses 828 chambres, 
dont 68 suites (le taux d'occupation an- 
nuel frôle les 90 K), bénéficient d'une 
large gamme de services (45 boutiques 
dont une o ffran tunc sélection de pro- 
duits exclusifs ressuscitant le charme 
des voyages rfantan) et fréquentent 
ses 17 mourants (80 chefs), ses bars, sa 
boite de nuit, son golf miniature inté- 


rieur et ses deux piscines. En juillet y 
sera ouvert le plus grand centre de re- 
mise en forme d'Amérique du Nord. 
Coté sports, tennis, golf (27 trous), ran- 
données pédestres, équitation, esca- 
lade, rafting, canotage, pèche et, en hi- 
ver, patin et promenades en traîneau. 
Pour les amateurs de ski de fond et de 
ski alpin, trois stations a portée de voi- 
ture: Norquay/Mystic Ridge, Su ns hi ne 
Village et Lake Louise. Pour l'hélisld, !n- 
vermere. 

FORFAITS. Parmi les voyagistes pro- 
grammant le Banff Springs, citons Ca- 
nadien National, Jet Set, Kuoni et Va- 
cances Air Canada, qui proposent 
transports, séjours, circuits et, en hiver, 
des forfaits de 9 jours autour de Banff, 
à partir de 6 600 F par personne en 
chambre double, Paris/Paris, avec, 
souvent, une voiture en kilométrage il- 
limité. S’informer dans les agences de 
voyages. Pour les hôtels de la chaîne 
Canadien Pacifique, renseignements au 
05-90-43-27 (numéro vert). 

VISITER. Le lieu historique national Ca- 
ve&Basin (l’histoire de !â découverte 
des sources thermales et de la création 
du premier parc national canadien), le 
Musée Luxton (fur les Amérindiens), le 
passionnant Musée Whyte (panorama 
de l'histoire locale, donc du Banff 
Springs) et le musée du parc de Banff 




qui présente une collection d'animaux 
empaillés. 

DÉCOUVRIR. Dans les environs, les 
monts Sulphur et Norquay, le Tunnel 
Mountain (une route panoramique), 
les lacs Minnewanka, Johnson et Ver- 
millon. Pousser jusqu'à Lac Louise et y 
séjourner au Chateau Lake Louise 
(autre fleuron du Canadien Pacifique) 
dont la vue sur le lac somptueuse, fait 
oublier sa silhouette plutôt massive. A 
voir également dans la région, le gla- 
cier Columbia, le lac Moraine et la 
« Promenade de la Bonr ». Sans oublier, 
entre Banff et Jasper, la « Promenade 
des glaciers » (Icefieid Parkway), la 
route la plus spectaculaire des Ro- 
cheuses canadiennes. 

U RE Banff Springs, the storyofa hôtel, 
de Bart Robinson (Summer Thought). 
récit détaillé de l’histoire de cet hôtel 
mythique, et William Van Home, de 
Stephen Maytes (FTtzhenry & Whiteside 
Ltd) pour revivre l'épopée du chemin 
de fer. Parmi les guides, l'Ouest cana- 
rien (Jika), le Suide Bleu (Hachette) et 
Canada (Lonely Manet). 

S'INFORMER. De 14 heures à 17 heures 
à la division tourisme de l'ambassade 
du Canada, 35, avenue Montaigne, 
75008 Paris, au (1) 44-13-254)7 et par 
Minitel 3615 CANADA 


sements de l’endroit, avaient vite 
fait de repérer l’élégante calèche- 
diligence du Banff Springs Hôtel. 
Un accueil digne d’un lieu oii l’on 
dînait en musique en com- 
mentant l'actualité (un nouveau 
filon d’or au Yukon, la menace 
d'une guerre coloniale en Afrique 
du Sud) ou en écoutant un Amé- 
ricain confier qu'il ne savait plus 
que faire de son argent. Avant 
d’observer, amusé, les sujets de 
Sa Gracieuse Majesté écouter, 
debouts, à 22 heures tapantes, un 
vibrant Cod Save the Queen. 

Une clientèle cosmopolite où 
se mêlaient Anglais distingués, 
parvenus américains, austères fi- 
nanciers, voleurs de grand che- 
min et personnages hauts en 
couleur, à l'image de cette Lady 
Agnes MacDonald, épouse du 
premier ministre canadien de 
l'époque, qui, en mai 1887, se dis- 
tinguera en parcourant les quel- 
que 600 miles séparant Lake 
Louise de Vancouver, assise sur le 
chasse-bestiaux de la locomo- 
tive. Une expérience qualifiée de 
* rather ridiculous » par le mari 
de l’intrépide amazone. Si le 
cadre invitait à la rêverie roman- 
tique, la journée, elle, s’écoutait 
dans une agitation frénétique, 
orchestrée par les baroudeurs du 
cru (dont le populaire Bill Peyto 
au regard si féroce qu'il était, di- 
sait-on, capable de faire reculer 
un grizzly) et les guides suisses 
«importés» par la compagnie 
pour accompagner les visiteurs 
prêts à troquer crinolines et gi- 
lets pour la jupe-pantalon et le 
knickerbocker. Aux moins auda- 
cieux, l’endroit offrait canotage, 
pêche ou croisière sur la rivière 
Bow, à bord de la Mountain 
Belle. Tout ce petit monde se re- 
trouvait pour un bain réparateur 
dans les eaux chaudes de la pis- 
cine, une piscine que le person- 
nel, en cas de défaillance tech- 
nique, était chargé de remplir 
sans oublier d’y déverser, discrè- 
tement, quelques sacs de 
soufre— 

Prévenant pour ses clients, 
l’hôtel devait également se révé- 
ler une efficace locomotive pour 


la modeste bourgade qui allait 
vite réaliser le profit qu’elle pou- 
vait retirer de cette pacifique in- 
vasion. Un «boom » touristique 
qui, dans les années 1900, voyait 
fleurir, le long de la rue principale 
et des rues adjacentes affublées 
de noms d’animaux (ours, bison, 
rat musqué ou orignal), 
commerces, restaurants et hé- 
bergements plus abordables que 
ie « château sur la colline ». Un 
château dont la majorité des 
gens d’en bas ne devaient jamais 
franchir les portes. Hôtel de 
classe il était, hôtel de classe il 
demeurerait, hormis quelques 
rendez-vous annuels (dont le bal 
de l’été) qui voyaient l'establish- 
ment local se mêler à sa clientèle. 
Une clientèle à laquelle la direc- 
tion offrait, en 1839, le spectacle 
inédit de danses indiennes. Ini- 
tiative couronnée de succès et 
qui devait donner naissance aux 
Banff Indian Days, un rendez- 
vous qui depuis, anime, chaque 
été, les rues de la petite bour- 
gade. 

Au début du XX e siècle, la cause 
était entendue et le pari de Van 
Home gagné. En vingt ans, ie 
Banff Springs s’était taillé une 
solide réputation. En Amérique 
du Nord, mais aussi au-delà de 
l’Atlantique. Venus du monde 
entier, les clients étaient chaque 
été plus nombreux (300 en 1888, 
plus de 22 000 en 1911 année où le 
golf fut créé) et l’hôtel, qui affi- 
chait souvent complet, tentait 
vainement de répondre à la de- 
mande. D'abord en s’agrandis- 
sant, puis en se métamorpho- 
sant, de 1910 à 1928, en un nouvel 
hôtel dessiné par un architecte 
américain, Walter Painter, à qui 
l'on offrit, préalablement, une 
tournée des châteaux de la Loire. 
En fait, plus écossais que fran- 
çais, le nouvel édifice devait sur- 
tout se distinguer par sa tour 
centrale (en pierre), dont les 
onze étages surplombaient deux 
vastes piscines complétées par 
des bains turcs. Un gigantesque 
château qui, plus que jamais, 
drainait vers lui une clientèle fi- 
dèle, qui atteindra, en 1922, le 
chiffre record de 52 000. En avril 
1926, un incendie réduisait en 
cendres ce qui restait de l’édifice 
originel. Le feu tournait ainsi dé- 
finitivement la page, épargnant 
la tour centrale et accélérant la 
construction, programmée, 
d’une nouvelle aile, au nord, 
bientôt suivie d’une extension si- 
milaire, au sud. Et c’est ainsi que, 
en 1928, un nouvel hôtel entrait 
dans une nouvelle ère. 


Age d’or que cet entre-deux- 
guerres où, dans ce Ueu sur me- 
sure, une élite cosmopolite allait 
assouvir, avec avidité, un besoin 
d’extravagance né du sentiment 
de précarité hérité du premier 
conflit mondial et de la crise 
économique de 1929. Sommets 
de la saison, le Banff Indian Days 
(et sa parade colorée) et, à partir 
de 1927, le Highland Gathering 
où, aux sons des cornemuses, les 
Ecossais du cru allaient, l'espace 
d'une décennie, s'affronter lors 
d'épreuves sportives colorées. 
Deux temps forts, très appréciés 
d’une clientèle qui, en moyenne, 
séjournait un mois, voire un mois 
et demi. Le soir, on dînait en mu- 
sique (smoking et robe du soir de 
rigueur) avant d'écouter un 
concert ou d'assister, deux fois 
par semaine, à un opéra. L'hôtel, 
qui jouait volontiers les mécènes, 
prit même l'habitude d'inviter 
des peintres en vue, venus, tous 
frais payés, immortaliser la 
beauté des Rocheuses, star in- 
contestée des lieux. 

Avide de promotion, la compa- 
gnie ne reculait devant aucun sa- 
crifice pour attirer les vedettes 
du moment. Ainsi aménagera- 
t-on une piste d'atterrissage pour 
que Benny Goodman puisse y 
poser son avion. Une politique 
payante à en juger par la liste de 
ceux qui prirent l'habitude de ve- 
nir y respirer l’air des cimes. Au- 
tant de célébrités dont les pho- 
tos, diffusées à travers le monde, 
devaient largement contribuer à 
la notoriété de l’endroit. Pour ne 
rien dire de la visite de maharajas 
excentriques, des fréquents sé- 
jours du prince de Galles (futur 
Edouard VIH) et des deux jours 
qu'y passèrent, en mai 1939, le roi 
George VI et la reine Elisabeth 
pour lesquels l’hôtel entier fut 
réquisitionné. Un âge d'or auquel 
la seconde guerre mondiale allait 
mettre fin. Privé de sa clientèle, 
l’hôtel fermait ses portes en 1942, 
dans l'attente de jours meilleure. 

Avec la paix, sonnait l'heure de 
la démocratisation. Une évolu- 
tion engagée dès l’aube des an- 
nées 40 avec l'arrivée de clients 
moins fortunés mais séduits par 
le prix attractif de circuits ferro- 
viaires incluant une ou deux 
nuits dans le palace des Ro- 
cheuses. Avec, pour consé- 
quence, un certain relâchement 
de l'« étiquette ». 

Ainsi, l’absence de cravate 
n’interdisait plus l’accès à la salle 
à manger, il est vrai que l'hôtel 
était à présent investi par les 
conventions, les voyageurs à for- 
fait et les familles qui, au train, 
préféraient désormais la voiture. 
L'heure était à la rentabilité et, 
en 1969, l’hôtel, à l’instar de la 
station, déridait de rester ouvert 
toute l’année. 

Insidieusement, l’orgueilleux 
château de jadis glissait sur la 
pente de ia banalisation. La 
vieille dame très digne qui, 
jusqu’ici, avait si brillamment 
tenu son rang, cachait de plus en 
plus mal les outrages du temps. 
Un sursaut s'imposait. Nommé 
directeur en 1971, lvor Fetrak se 
donna une seule mission : restau- 
rer l’hôtel dans sa grandeur pas- 
sée. Une rénovation opportuné- 
ment achevée pour le centenaire 
de l’hôtel en 1988. Sans oublier 
l’extension du golf, dont les 
règles locales sont sans doute les 
seules au monde à préciser 
qu’aucune pénalité ne sera infli- 
gée au joueur dont la balle aura 
été mangée par un ours... 

Fidèle à sa légende («une Ue 
civilisée au cœur d’une nature 
sauvage »), le Banff Springs a re- 
trouvé faste et magie d'aman. 
Pour le plus grand plaisir des fan- 
tômes qui, paraît-il, hantent tou- 
jours les couloirs de ce laby- 
rinthe kitsch. En smoking, 
évidemment. 

De notre envoyé spécial 

PATRICK FRANCÈS 
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Les iguanes 
apprécient. 
Les visiteurs 


aussi 


L 'AIR soucieux, dépité, | 
presque renfrogné, Bar- | 
pente le rivage, progres- 
sant à pas décidés au ras 
de l’eau, sans prêter la moindre at- 
tentkm & Pétranger, alourdi par un s 
sac de voyage, qu’O vient de croiser. « 
Serait-il inquiet de la tournure des 
choses sur l'archipel des Galapa- 
gos ? Du boom de la population at- 
tirée par ce nouvel eldorado ? Des 
touristes, chaque année plus nom- 
breux ? De la pêche industrielle et 
illégale qui prend l’allure d'un 
monstrueux trafic ? 

Voûté comme un vieux paysan 
penché sur sa canne, le Ceospiza 
magnirostris, pinson à gros bec, a 
passé son chemin, superbe d’indif- 
férence, ignorant, du haut de ses 
20 centimètres de plumes noires, 
r Homo sapiens, stupéfait Le mes- 
sage est clair, les animaux sont ici 
chez eux. Aux intrus d’en prendre 
note. 

Il y a cent soixante ans, à peine 
débarqué du voilier d'exploration 
le Beugle, un jeune naturaliste 
avouait le même étonnement dans 
son journal de voyage : « Les grands 
oiseaux aux couleurs sombres que je 
rencontrai çà et là n’avaient pas plus 
l’air de s’occuper de moi que des 
grandes tortues. » Excité et ébahi 
par ce qu'il voit, Charles Darwin, 
qui n’a que vingt-six ans, multiplie 
les notes. 

Un mois plus tard, le 8 octobre 
1835, il va plus loin : « Cet archipel 
firme un petit monde à lui seul (_). 
Nous nous trouvons face avec ce 
grand fait, ce mystère des mystères, 
(a première apparition de nouveaux 
êtres sur la Terre. » C’est en obser- 
vant la faune des Galapagos, etplus 
précisément le Geospiza magniros- 
tris, notre pinson à gros bec, étudié 
comme les douze autres espèces de 
pinson, que Darwin pose, id même, 
les prémices de la Théorie de l’évo- 
lution publiée vingt-quatre ans 
après. 

Nés d'un plateau basaltique situé 
entre 360 et 900 km sous la mer, Q y 
a quelque trois millions d’années, à 
la suite d’une formidable éruption 
volcanique sous-marine, les 15 îles 
majeures et tes 40 îlots ont émergé 
de part et d’autre de l'équateur, en 
plein Pacifique, à 1 000 km des 
eûtes de l’Amérique du Sud, pour 
former l'archipel des Galapagos. 

Au premier abord, ces « Des de 
feu » offrent l’aspect de la plus 
grande désolation : plateaux arides, 
hérissés de cônes tronqués, végéta- 


GALAPAGOS 


Le pinson de Darwin 


tion chétive, collines cendrées ou 
roui Bées (tes coulées de laves ferru- 
gineuses s’oxydent à l’air), sable 
noir ou chocolat, falaises de jais, 
peintes en blanc parle guano et lé- 
chées par une eau sombre. 

Sorte d’Eden pour espèces ma- 
rines antédiluviennes, comme on le 
constate à chacune des escales du 
Sulidae, un vieux cotre au gréement 
latin et aux voiles de coron rose, sur 
lequel on a embarqué, et dont fëpé 
Salcedo, le capitaine, un doux ba- 
roodeur à la gueule de pirate, 
connaît tous les secrets. L’écotou- 
risme balisé, interdisant la libre cir- 
culation sans guide naturaliste sur 
lestes protégées, semble une réus- 
site. Car, honnis Puerto Ayora, et 
six mini-zones urbaines, l'archipel, 
vierge de toute présence humaine, 
apparaît tel que l'ont dépeint les 
aventuriers d'antan. 

A Bartolomé, la tour de cendre 
pétrifiée, les cheminées et les 
tuyaux éclatés « identiques aux rési- 
dus d'un haut jbumeau, Jbm»nt çà 
et là de sombresfiiUes et grottes où la 
mer sans relâche déverse ses flots de 
fureur... » (Herman Melville, Les 
Des enchantées). A Espanola, vraie 
volière à ciel ouvert, fous à pattes 
bleues, fous masqués, frégates, al- 
batros, hérons de lave, mouettes à 
queues d'aronde regardent passer 
les visiteurs sans broncher. « Le dé- 
faut de timidité des oiseaux » (Dar- 
win) déconcerte. Comme celui des 
otaries, tendrement vautrées sur 
les plages, qui plongent à la ren- 
contre des intrus par curiosité et 
pour jouer, ou les Iguanes marins 
qui font sécher leur armure préhis- 
torique sur le basalte noir et que 
Ton observe sous le nez sans qu’ils 
bougent. 

On atterrit à Battra sur une piste 
militaire, survivance de la base 


CARNET DE ROUTE 

REPÈRES. Le Parc national des Gala- 
pagos autorise la visite de 54 sites 
(aires de débarquement, plages ou 
rochers et sentiers balisés) sur les 
îles. On se déplace A bord de ba- 
teaux de croisière. La plupart sont 
basés A Puerto Ayora. sur Santa 
Cruz. où U est agréable de passer 
quelques jours. Notamment à l’hô- 
tel Delphin, situé sur une petite 
plage proche du port, avec croi- 
sières quotidiennes A bord du Det- 
phin-n, gros yacht A moteur (4 jours 
en pension complète, 5000 F, avec 
l'avion de Guayaquil, chez Mer et 
Voyages, tél. : (1) 44-57-01-68). 

AVION. Une bonne liaison KLM, vol 
direct jusqu'à Guayaquil, avec deux 
courtes escales A Curaçao et Quito 
(changement d'avion à Amster- 
dam), et des tarifs négociés chez 
Nouvelles Frontières: 5 800F en 
basse saison, et 6700 F en juillet- 
août. Egalement vol AOM. Paris- 
Quito, à partir du 26 juin: 5600F. 
Ajouter 2000 F, environ, pour les 
vols intérieurs. 

CROISIÈRES. Les bateaux rayonnent 
dans l’archipel selon un itinéraire 
défini pour l'année par les autorités 
du parc. Mesure qui vise Â répartir 
au mieux la flotte (88 bateaux) et à 
éviter les embouteillages dans les 
criques. Il est conseillé de réserver 
sa cabine avant de partir, car. sur 
place, on risque de n'avoir pas le 
choix de son embarcation. Plusieurs 
formules (exemples 7 nuits par per- 
sonne, en cabine double et pension 
complète, sans l’avion): le micro- 
paquebot de luxe, pour une croi- 


sière aseptisée, avec vidéo et jaevsi 
sur l’/sabe/a-ft très confortable et 
très spacieux pour 40 passagers 
(20 cabines extérieures) : 13 000 F, 
Mer et Voyages. Les gros yachts à 
moteur, une vingtaine de mètres, 
luxueusement équipés, (5 ou 6 ca- 
bines): de 10 000 à 12 QQQF chez 
Mondovoile (tél.: (1)44-41-32-90) et 
Subexplor (tél. : (1) 40-39-99-33). 
Enfin le voilier, qui, même s'il na- 
vigue la plupart du temps au mo- 
teur, faute de vent, offre une ap- 
proche douce des Iles. Les plus 
belles unités, avec grand pont en 
bois de 23 mètres (Sea-Cloud, to- 
c ftel-lfl et O/amante, de la flotte 
Ecoventura Galapagos), se louent à 
la cabine 10 500 F par semaine, en 
pension complète, chez Iles du 
Monde (tél.: (1)43-26-68-68). qui 
organise aussi le voyage à la carte 
depuis Paris. Un coup de cœur pour 
le Sulidae, cotre danois de 1901, 
bien restauré (20 métrés, 4 cabines 
doubles avec climatisation, excel- 
lente cuisine A bord, matériel de 
plongée), qui se loue pour 8 passa- 
gers, 7 500 F par personne (plus 
2 000 F pour les plongeurs), chez 
Mer et Voyages, ou sur place : Inch* 
cape Shipping Services, fax 526-544. 

LECTURES. L’Archipel des Galapa- 
gos, un guide sur l'histoire natu- 
relle des lies Galapagos, le plus 
complet, de Pierre Constant (Ed. 
Pierre Constant). Voyage aux ori- 
gines des espèces, voyage d'un na- 
turaliste autour du monde, de 
Charles Darwin (Cercle du biblio- 
phile). Les Iles enchantées, de Her- 
man Melville (GF-Flammarlon). 


américaine aménagée lors de la se- 
conde guerre mondiale. Un plateau 
d’herbe jaune où ne poussent que 
de rares f oe tus Puis, dans la cha- 
leur torride et la poussière, à 
l’ombre d’un hangar de bois tenant 
lieu d’aérogare, on attend son tour 
pour prendre place dans l’unique 
car assurant la navette pour lTte 
voisine de Santa Cruz. 

Eisa, la cinquantaine grassouil- 
lette, revient de Guayaquil, la 
grande ville du continent la plus 
proche, où elle s’éclipse tous les 
trois mois, * pour sortir», (fit-elle. 
Elle habite Puerto Ayora, et son fils 
Mario est capitaine de Y Espanola, 
une vedette à moteur. «La vie est 
très tranquille ici. Un peu difficile, 
mais ça va. Avec la pluie en avril, tout 
devient vert joyeux», s’empresse-t- 
elle d’ajouter. Le car a quitté le ri- 
vage en direction des volcans qui 
occupent le centre de Santa Craz. 

Us pafos sanfcos, avec leurs 
branches nues, couvertes d’une 
étrange chevelure noire, comme les 
cactus opuntia . dont les troncs ver- 
nis évoquent les mâts des gallons, 
semblent sortis d’un récit de 
science-fiction. La végétation de- 
vient luxuriante et la visibilité limi- 
tée. On est dans les nuages, au pied 
des volcans. Les scalesias, arbres- 
ombrelles de la famlfle des tourne- 
sols, sortes de persil frisé géant, pa- 
raît-fl unique en son genre, forment 
un rempart Impénétrable. Puis la 
piste redescend, abordant la zone 
agricole où s’épanouissent oran- 
gers, bananiers, goyaviers et ca- 
féiers, à l’ombre de grands arbres, 
les cedrela, «fournissant le bois de 
construction », commente Eisa, qui 
joue au guide. Il fait humide, 
presque froid. La bruine accentue 
l’aspect sinistre des lieux. De mé- 
chantes bicoques en béton armé, 
entourées de jardins mal tenus, 
constituent les deux uniques vil- 
lages de l’intérieur, Santa Rosa et 
Bellavista. 

A peine sorti de ce mirage, on re- 
trouve la côte, la canicule, et la sé- 
cheresse. A Puerto Ayora, 1e chan- 
gement de décor est radical Ça sent 
les vacances et le soleil du Midi. U 
bar d’El Senor de los Mil agros, le 
« Patron des Miracles », n’a pas en- 
core de clients. Face à l'arrêt du car, 
les tables coupées dans des troncs 
d’arbre sont dressées sous un 
auvent bleu ciel ; nappes blanches, 
fleurs de plastique et bouteilles de 
piments rouges. 

Puerto Ayora a l'allure bon en- 
fant d’un petit port de pêche visité 
par les touristes, avec sa grand -rue 
bordant la bâte, jalonnée de bou- 
tiques de T-shirts-souvenirs, de 


bars, et d’agences proposant des 
promenades en mer. La jetée est 
déserte, chauffée à blanc. H n’y a 
pas un bruit C’est l’heure de la 
sieste. La vie reprendra en fin 
d’après-midi. Les néons s’allume- 
ront sur tes tables de billard dans 
l’obscurité des gargotes. Les 
joueurs de boules s'affaireront sous 
les arbres du jardin public, face à la 
mer. On commentera les derniers 
potins, palabrant à la fraîche, à 
deux pas de la supérette - qui as- 
sure aussi la poste restante -, lieu 
stratégique entre tous. Et la mar- 
chande ambulante de hot-dogs 
tiendra sa cour jusque tard dans la 
nuit, sous un fouillis d’étoQes. 


Les animaux 
sont ici chez eux. 
Aux intrus 
d'en prendre note 


Avec son air de mini-station bal- 
néaire et ses quelque 8 000 habi- 
tants, Puerto Ayora est devenu de- 
puis peu 1e nouvel eldorado des 
Equatoriens. Dérives et scandales 
divers inclus. La Banque del Pad- 
fico, dont la clinquante façade à 
colonnades donne la mesure de 
l’ambition, a dépassé tous les ob- 
jectifs qu’elle s’était fixés à son ou- 
verture en juillet 1991. 
16 300 comptes de dépôt ont été 
attribués en quatre ans (contre 
3 000 espérés). Vingt, voire trente, 
nouveaux comptes sont créés 
chaque mois, précise la pln-up 
blonde, responsable de la clien- 
tèle. 

Les Galapagos, dont 97 % du ter- 
ritoire étaient déjà Parc national 
en 1959, sont Inscrites depuis 1978 
sur la liste des sites naturels du Pa- 
trimoine mondial de l’humanité. 
Pourtant cette province de l'Equa- 
teur ne bénéficie pas d’un statut 
spécial limitant l’immigration. La 
population augmenterait de 7 % 
par an (certains parient du double 
ou du triple). La moitié des nou- 
veaux venus arrivent sans emploi 
(rapport de l’Orstora, Christophe 
Grenier, novembre 1994), souvent 
sans éducation ni qualification. 
Ignorants, ou délibérément non 
concernés par les enjeux de pré- 
servation de l’écosystème, à l’in- 
verse des immigrés établis depuis 
plusieurs générations, Os sont là 
pour la manne touristique et 
l’argent facile. 

Une évolution qui Inquiète les 



Galapaguenos. André Mauchamp, 
responsable du département de 
botanique à la Station de recherche 
Charles-Darwin (créée en 1960 à 
Puerto Ayora), affirme que « le 
boom de la population va de pair 
avec l'augmentation des plantes ter- 
restres introduites, presque aussi 
nombreuses aujourd’hui que les es- 
pèces natives endémiques. H fau- 
drait, suggère-t-il, comme à Hawaii, 
contrôler tout ce qui r entre et impo- 
ser une quarantaine- » 

L’affaire du jour, dont on parie à 
huis dos, est loin d’être réglée. EDe 
concerne les concombres de mer, 
ou holothuries, animaux marins 
rampants, sorte de grosses che- 
nilles possédant poules Asiatiques 
des vertus aphrodisiaques. «Des 
bateaux pratiquant la pèche indus- 
trielle , Illégalement à 1 mile des 
côtes, au lieu des 4Q miles réglemen- 
taires, ont été capturés », raconte 
Alberto Granja, patron de la coopé- 
rative regroupant les 140 pêcheurs 
de Santa Cruz. «Us prennent en un 
voyage, se révolte le petit homme 
râblé, ce qu’on attrape en un an, 
avec nos 19 bateaux et 36 pangas », 
les barques à moteur du coin. Le 
scandale a commencé voilà deux 
ans. 

Un trafic, affirme Michael 
Bberasrieder, l’un des responsables 
du Parc national, aussi puissant que 
celui de 1a drogue, et qui «se chiffre 
en mflfions et millions de sucres », la 
monnaie locale. « Un concombre de 
mer payé 25 cents ici se revend 
30 dollars en Asie, précise-t-il- Les 
gros « dealers » (notamment les Co- 
réens) viemerapour organiser le tra- 
fic, et on voit les gens du coin 
construire de nouvelles maisons, 
acheter des bateaux équipés de cinq 
moteurs ~» 

La dernière prise «30 sacs, et 
30 000 concombres de mer», un bu- 
tin de 900 000 dollars une fois réali- 
sée la vente sur les marchés d’Asie, 

Sanctuaire menacé 

L’ultimatum a été adressé en 
décembre 1994, lors de te 
dernière réunion de ITJnesco 
concernant les sites naturels du 
Patrimoine mondial de 
l'humanité dont les Galapagos 
font partie depuis 1978. Harokl 
Eidsvik, chargé de ce dossier, 
précise que tes gouvernements 
sont responsables du maintien de 
l’état des lieux. Ainsi l’Equateur 
a-t-ü alors été menacé de voir 
l’archipel inscrit sur la liste du 
patrimoine en Hang gr- 
lmmigration galopante (treize 
mille habitants atgourdlmi 
contre cinq mute au début des 
années 80), massacre des tortues 
(quatre-vingt-quatre cadavres 
retrouvés en 1994), pêche 
industrielle illégale, etc. : la 
détérioration est flagrante. 
Consciente que les vrais 
problèmes sont économiques et 
sociaux, la commission a 
toutefois accordé un sursis de six 
mois à l’Equateur jusqu’à sa 
prochaine réunion. La présidence 
de la République équatorienne 
avait , d’ores et déjà, pris un 
certain nombre de dispositions, 
par décret, eu septembre 1994 
(Interdiction de nouvelles 
infrastructures touristiques, 
limites élargies pour la réserve 
marine -40 miles des côtes au 


donne la mesure de ce cynique 
commerce menaçant l’écosystème 
sous-marin et terrestre. Des camps 
provisoires sont établis sor les Iles 
par les trafiquants qui se ca- 
mouflent dans la mangrove. No- 
tamment à Femandina, jusque-là 
considérée par les scientifiques 
comme étant Pune des rares fies au 
monde de cette taille écologique- 
ment préservées. «Le bateau a été 
intercepté à l’ouest d’Isabela, in- 
dique Michael BEemsrieder, anima 
donné l’ordre de laisser les sacs à 
Puerto Ayora. Les gardes du parc 
n'ontpas te droit d’arrêter tes contre- 
bandiers, mais simplement de les dé- 
loger. Ils sont dangereux et armés 
comme la mafia. Une dizaine de ve- 
dettes rapides attendaient au large 
afin de récupérer les sacs. » Cest 
^affaire de 1a police et de la marine 
nationale. Or un fonctionnaire qui 
gagne 80 dollars par mois est faàe 
à corrompre. On murmure id que le 
responsable de la capitainerie an- 
tait des ennuis avec 2a justice. & 
que quatre, voire cinq, de ses su- 
bordonnés auraient été arrêtés. 

En vérité, les autorités du Parc 
national des Galapagos, chargées 
de veiner sur ce sanctuaire unique, 
sont aussi démunies et dotées de 
moyens dérisoires que la Réserve 
marine à protéger est vaste: 
70000 km 2 . « On a juste deux petits 
bateaux, reconnaît le jeune respon- 
sable, dans l’attente d’un yacht 
équipé de trois moteurs commandé 
en Louisiane. Etonade quoi acheter 
quatre vedettes rapides. Ce sera 
mieux, mais encore insuffisant * fl 
espère, avant la fin de l’année, Pas- 
sistance d’une « police écolo- 
gique », sorte de gardes forestiers 
paramilitaires comme il en existe 
dans les Parcs nationaux du 
continent. 

La foreur de vivre de l’archipel 
impressionne. Tont ce qui vole, 
rampe ou nage, règne id en niaiïtre. 
Certes, il y a eu ces funestes sièdes 
oh pirates et baleiniers massa- 
craient les tortues par dizaines de 
milliers. Certes, la folie des 
hommes se perpétue sans relâche, 
aujourd’hui encore avec le 
commerce sauvage d’ailerons de 
requin et d’holothuries. Mais, 
grosso modo, à les entendre crier, 
piailler ou beugler (l’otarie mâle 
bude comme un taureau pour éloi- 
gner de son harem un rival trop au- 
dacieux), à les voir se foire la com 
en sifflant maladroitement, comme 
les tons à pattes bleues, ou en gon- 
flant un monstrueux goitre rouge 
comme les frégates, à admirer le 
ballet majestueux des raies dorées 
qui, par centaines, patrouillent en 
formations serrées au mflieu des re- 
quins, à constater qu'ils se repro- 
duisent par milliers, on se persuade 
que la partie n’est pas perdue pour 
eux. Bonne nouvelle pour le pinson 
de Darwin. 

De notre envoyée spéciale 
FLORENCE EVIN 


Heu de 15 -, règles strictes pour 
la pêche artisanale autorisée aux 
seuls Galapaguenos résidents 
depuis plus de cinq ans), et 
soumis à la commision chargée 
des réformes constitutionnelles, 
l’étude d’un statut spécial pour la 
province des Galapagos, afin d’en 
contrôler l’immigration. Encore 
faudrait-ü que la protection des 
Galapagos ne soit pas seulement 
un alibi entretenu pour favoriser 
te tourisme et que toutes ces 
consignes, ayant force de lois, 
soient réellement appliquées et 
n’en restent pas an stade des 
bonnes intentions. 



*** * 
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